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L’HISTOIRE 

ET L A 

RELIGION, 

DES JUIFS. 

livre NEUVIEME. . 

Contenant I*Hîftoîrc de leurs Dîfperlîons 
en Orient,; & en Occident, depuis le 
huitième Siecle jufqu’à l’ExpuI- 
lîon des Juifs d’Efpagne. 

I 

' G H -A P I T R E 1. ' 

Hijloire du Rot de Cozar. 

S’il embra/Ta le JudaVfme au huitième Siè- 
cle, avec fon Roiaume. Lettrés d’un 
autre Roi de Cozar , éxamindes. ’ 

• 4< - . • 

, I. DeJfeiH de c0 Chapitre. II. Cozaréens ^ 
Defeendans de Japhet. Juifs ett ce Pats-là. 
III. Diverfes Déferiptions du Roiautni 
de Cozar. IV. Celle d'Ifaae , Fils 
braham, V. Conférence de San^ari avec le ‘ 
’ Roi de Cozar. V I. Converfion de ce Prin- 
ce au Judaifme. VII. Chafdai , qui en 
farle , a vécu' au dixième Siecle. Faute de 
T’orne IX, A ■ . ‘Parte- 

« 

N \ 
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2 H I S T O I R E IV. IX. 

Bartolocci. VIII. Soins 'de ÇbafUdi^ pour 
trouver ce Roiaume. I X. Sa Lettre att 
Roi yofeph. X. Reponfe du Roi, X 1. Sur 
la CoMverfiQH de Bu la. XII. Sur la Déf- 
cription de foa Domaine ^ de fes Provin- 
ces. XIII. Sur le te ms de la Venue du 
^ < 

MeJJie. XIV* Remarques qui prouvent la 
FaujJ'eté de ces Faits. ' ■■■ 

\ CouvèrfTon du Roi de Co- 
zar fait un dfes Evénemens les 
plus confidérables de l’Hif- 
toire Judaïque. On a placé 
ce Prince dans le .huitième 
Siecle; & on affure qu’après avoiréxaminé • 
toutes les Religions dans les Conférences 
qu’il eut avec les Chrétiens & les Philofo- 
phes, il fe détermina en faveur de- celle de 
Moïfe, & qu’il en fit Profeffion publique. 
Judas Hallevy non feulement rapporte ce 
Fait" dans toutes fes Circonftances ; mais, 
il a confervé les Raifonnemens & les Ob- 
jeélîons qu’on fitauRoi deCozar; & l’Ou- 
vrage a paru fi folide aux Dodeurs qu’ils 
voudroient qu’on V apprit par cœur., & qu’on 
fît Ufage de tout ce qu’H renferme. Ce 
Judas Hallevy étoit un Pocte Efpagnoldu 
douzième Siecle, .qui , après avoir compo- 
fé ce Livre, réfolut de faire le Pèlerinage 
de laTerre Sainte. A la vue dejérufalein. 



Chap^J. ;DES juifs. 3 

il déchira fes Habits,' & continua faRoa*f »• 
te pieds nuds%>en chantant un Cantique de 
fa façon avec ces Paroles du Pfalmifte, 

Vos Serviteurs font attachez à ces Pierres, 

Un Mufulman qui le prit pour un Fou,, 
ou que cette Dévotion chagrina, le ♦ tua 
» à l’âge de cinquante Ans. Votons préfcri-, 
tement ce qu’il rapporte. 

* 1 1. Cozar droit lu Cadet des Enfans de 

Japhet félon les -Arabes; mais, les Juifs ' ' 
alTurent qu’il n’en étoit que le petit-Fils 
par Thogarmsr. En effet,’ le Jofeph Hé- 
breu compte entre les dix Enfans 
■ de Thogarma. Il fc fépara de fes Freres, '* 
pour peupler le Monde que le Délire avoir • *• 
rendu defert ; il arriva, dit>>on, fur les 
Bords du Volga^ où il bâtit nue Ville,. à 
laquelle il donna fonNom. Les Habitans 
du Pais voilîn, fîtuex au Septentrion de la ’ . 
Mer Cafpicnne , prirent aulfi le mémeTi- ’ 

• tre, foit à caufe'de l’Alliance qu’ils avoient 
avec les Cozariens, foit parce qu’ils def- 
’ uendoient 'originairement de leur Fonda- 
teur. Quof qu’il en foit, il y avoir un 
Roîaume de Gozar, & on voioit dans c« 
Roiaume des Villes, dont une des princi- 
pales étoit Thogarma. Quelques - uns pré- 
tendenrque les Juifs des dix Tribus, dif- 
perfez par- Salmanazar. dans -la Medie au 
■ ^ • A a , delà 

,An. Chrîfi il 40. 
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4 HISTOIRE lüiv. l'X. 

delà du Fleuve Goxan , pafTérent au defTus 
de la Mer Cafpienne dans le Païs que Go- 
lar avoir peuplé , & qu’ils s’avancèrent juf- 
ques fur les Confins de la Tartarie, & de 
là dans la Chine, lls.fe maintinrent dans le 
Roiaume qu’ils avofent occupé; & cc fut 
là que Mahomet les alla voir en paflant 
pour aller' au Ciel , où il faifoit un Voia- 
ge. Mais, cette Tradition , qui place les 
Juifs dans le Roiaume de Coïar avant le 
Roi, dont nous allons parler, ne s’accor- 
de pas avec le Récit de la Conférence qui 
nous refte; car, ce Prince étoit Païen; Sc 
* sMl y avoit quelques Juifs dans fon Roiau- 
me, ou dans leVoifinage, ils fe cachoient, 
& faifoient leurs Exercices de Religion dans 
> le Creux des Rochers & des Montagnes. 
III. On a de la peine à déterrer ce 
Roiaume de Cozar. On le place dans la 
T artarie ; mais ,' perfonne ne l’y découvre. 
L’un dit que ce Roiaume, fitué fur les 
Bords de la Mer Cafpienne, lui a donné 
le Nom de Cufar chex les Arabes. L’au- 
tre, divifant la Terre en-fix Climats diffé- 
rens, foutient que le fixiemé commence au 
Roiaume de Gog, de Magog, & de Cu- 
far, & qu’il renferme en fuite Conftanti- 
nople tSt la France. Un Voiageur * aflTu- 
rc qu’il avoit demeuré huit Jours dans ce 
' Roiaume : 

* R. Pttaihiét , afud Buxt, in Cefri Pr*f. 
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•Chap. i. ‘DES JUIFS. s 

f " 

Roiaùme : une Veine de la Mer le fépare 
de la Tartarie: les Femmes y pleurent tou- 
jours leurs Parens qui 'fout morts. Des 
Frontières de ce Roiaume fortcnt fept 
grands Fleuves. 11 y a deux Mers'féparées 
l’une de l’autre d’une Journée de Chemin. 
L’irffc eft fi puante, que tous ceux qui y 
navigent meurent. Lors que leVçnt vient 
de ce côté -là, la plupart des Habitaas & 
des V’oiageurs tombent malades. La Ville 
de.Thagarma eft-fituée dans les Montag- 
nes d’Ararat. On y fuit la Loi de Maho- 
•met. En fortant de là, on arrive- à Nilil?e, 
qui en eû éloignée de huit Jours de.Marchu,- 
-il y a là une Synagogue & uneEcôle, que 
R. Juda, Fils de Retira, y bâtit après la 
Ruine de Jérufalem.i 11 y en a deux au- • 
très, fondées par Efdras* On y voit en- 
core une- Pierre rouge que Juda avoît ti- 
rée des RuVues du Temple , & qu’on y 
conferve'précieufcmçnt. 11 femble qu’on 
ne puiffe pas douter qu’il n’y ait véritable» 
ment un Roiaume de ce Nom, fur le Té- 
moignage, d’un Homme qui afldre qu’il y 
a demeuré l’efpace de huit Jours, & qui 
en donne la Défeription. AJoutons-y le 
Récit d’un autreDoâenr, Ifaac Fils d’A- 
braham ; car , il faut connoitre le Lieu , 
afin de pouvait juger delà Vérité. de l’Hif- 
tôire. ■ . . ' > ' ’ 

' A ;3 . ^ V 1 V. 
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H I S T O I R E Liv.IX. 

IV. Ifaac, aiant defleîn de prouver que 
le Sceptre n’eft pas encore forti de Jùda, 
comme on le reproche fi fouvent , chercha 
avec foin un Lieu où fa Nation eut des 
Rois & une Autorité fouveraine. Cet Hom- 
me paffant * de Conftautinople en Egypte j 
trouva dans le VailTeau un vieux 'Store, 
lequel , après lui avoir conté toutes- les 
Merveilles qu'il avoit vues dans les Indes 
& dans' la Terre, de Cbabufch , l’aflura 
qu'il y avoit aufli des Juifs qui vivoient 
fans reconnoître d'autre Souverain que ce- 
lui qu’ils mettoient à leur Tête; Etant ar-* 
rivé à Aléxandrie,’ & voulant fe convain- 
cre plus furement de la chofe, il fitdiver- 
fes Informations inutiles; mais enfin, le 
Médecin du Prince, qui étoit Juif; non 
feulement l’a0urji que la chofe étoit véri- - 
table; mais, il rapporta diverfes Circonf- 
tances qui confirmoient ce qu’il avançoit. 
Enfin, iltrouva les Lettres de Jofeph, Roi 
de Cozar, à un Rabbin Efpagnol, qui ne 
lui permirent plus de douter qu’il n’y eut 
un Roiaume , dont les Juifs étoient les 
Maîtres. Ce qu’il y a de fâcheux , c’eft 
. qu’après toutes ces Informations , il ne laifle ^ 

- pas d’être également incertain s’il y a un 
•Roiaume de Cozar; ou plutôt, il cA évi- 
dent qu’il n’y en a point, puis que ni le 
• ' • ^ ^ , Juif 

• Chnjîi îséi» . 
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DES JUIFS. 7 

Juif qui a un fi grand Intérêt à le décou- 
vrir, ni les Chrétiens qui ont voiagé , ne 
fauroient moiltrcr fa Situation , & que tout 
ce que flous venons de rapporter eft fondé 
for des Fables', ou fur une Tradition defti- 
tuéc de Preuves. * 

V 

V. Cependant, on ne lai/Tepas de dire 
qu’un' RoPde Co2ar voulufl’An ‘740 s’inf- 
truîrede routes les Religions, afindechoi-". 
fir la meilleure. Un Songe le détermina à 
faire cet Examen. Ce Prince étoit dévot i 
& fiicrifioit aux faux Dieux avec une bôn- 
’he Intention; mais, un Ange l’avertit que, 
malgré la Pureté 'de fes Intentions', fa Dé-* 
votion n’étoit point agréable à Dieu. lire- ' 
folut de chercher un moien de plaire à la 
Divinité, de lui faire accepter fes Sa- 
crifices. ' Il eut des Conférences avec Id 
Philofophe , le Chrétien , & lè Mahonié-‘ 
tan. -Tout cela fut'éxpedié en peu detems 
& en peu de mots. Dégoûté de toutes ces 
Religions j il fit venir uiFJuîf pour lequel 
iPavoit d’abord un profond Mépris', parce 
qu’il croioit que cette Nation étoit abîmée, 

& qu’une fi longue Mifere ne lui avoiilailTé 
aucune bonne Qualité. Cependant, Sanga- 
- ri, c’étoit le Nom du Rabbin qui difputà 
avec Cofri, eut le Bonheur de lui plaire', ^ 
& de le convaincre que le Juda'ifme éioit 
la meilleure de toutes 'les Religions. 11 

A 4 . ... — ' releva 
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8 . HISTOIRE Liv. IX. 

y . ^ \ , 

relevûfort l’ExcelIencedes Juifs , & la Pré- 
férence que Dieu leur a donnée fur tous 
les Hommes, qui ne peuvent Jeur être com- 
parez, lors même qu’ils font dévgts, que 
comme une Image morte à une Perfonue 
vivante. iTlui foutint que la Judée étoit 
au deffus de toutes .les autres Terres da 
Monde ; qu’x’^dam en avoit été créé,..& 
-qu’il y étoit enlévcli dans le Sépulchred’A- 
’ braham. C’étoit connoître bien mal la Si- 
tuation du Paradis Terreftre, que dé placer 
nos prémiers Parcns dans la Judée. Ce- 
pendant , il * ajoutoit que la Difpute née. 
entre Abel & Gain, qui ,çaufa le prémier 
•. Meurtre ,..venoit de ce que l’un & l’autre 
youloient avoir la Terre Sainte dans leur 
Partage. Gain fortit de devant la Face de 
Dieti\ c’eft-à-dire, àe.\% Judée, C’eftainli 
.que Jonas fuioit devant laPréfence de Ddeu 
en Tarfis , parce qu’il quîttoit la Terre 
Sainte, qui étoit appellée la Face de Dieu, 
Les Prophètes n’ont été divinement infpi- 
rez que dans.fon Sein, on à caufed’eile; 
car, Abraham & Daniel n’ont prophétifé 
que pour cette Terre. Il vaut mieux y de- 
' meurcr avec des Infidèles, que d’avoir fon 
Domicile en tout autre Lieu avec les Juifs. 
Perfonne ne peut obliger fa Femme , fes 
^ Enfans, & fes Efclaves à en fortir j mais , 

* Cofrit Pars II, V 96, 
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' Chap. I. DËS 'JUIFS. ‘ 9 

on Mari efF obligé defoivrefa Femme , ou 
de lui rendre fa Dot; lors qu’elle veut al- ^ * 
fcr vivre & mourir dans la Terre Sainte ; 

& la Femme, qui ne fuît pas fon Epoux 
dans ce Pélétînage, perd tous fes Droits. 

' V I. Le Juif avoit d’autres Argumens 
pour perfuader lé Roi. 11 faut même avouer 
quMl traita un grand Nombre de Matières 
en Préfcnce de ce Prince, lequel * n’ôfa 
découvrir fon DclTcin , de peur de foule- 
ver fes Sujets attachés aux Idoles. 11 en fit 
Confidence à fort Général d’Armée, & par- 
tant avec lui fécrétement , ils arrivèrent ' 
dans des Montagnes; qui s’élèvent dans un 
Déftjt, proche de la Mer. La Nuit, qui 
les furprit, les aiant obligés d’entrer dans 
une Caverne, ils y trouvèrent des Juifs qut 
obferVoient H le Sabbat. ^ Le Prince & le 
Général, ravis de cette Avanture, firent 
leur Abjuration entre les Mains de ces Juifs; 

& après avoir été circoncis , ils reprirent 
la Route de la Capitale. 'Le Roi ménagea' 
habilenaent les Efprîts de fes Officiers & de' , . . ' 

fes Peuples. Cep'endant, leBruitdefaCon-* 
verfion s’étant répandu , ceux qui avoietit 
^ difTimulé'jufques* là leur; Judaifme, en fi-' 
rent une Profeffion ouverte, & converti-* 
rent les Côvaréens. On fit venir de plu-. ^ 
fieurs Endroits de, s Rabbins dt des Doâcurs 
n* . A f ■ *pour'^’ 

* Cofri, Pars II, pag. "ij. 
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lo HISTOIRE Liv.JXi, 

pour inftruire les nouveaux -Conrertis, & 
pour convertir les antres. !1 fe, trouva plus 

■ de cent mille Per Tonnes quicmbrafTércnt 
cette Religion. On bâtit un Tabernacle, 
parfaitement femblablc à celui .que MoiTe 
avoit dreffé dans le Défert. Les Juifs ori- 
ginaires furent fouveraînement honorez , & 
le Roi même voulut avoir un Précepteur 
de cette Nation qui. achevât de lever fes 
Doutes, & qui lui découvrit tous les Pré- 
ceptes de la Loi. Il avoit beaucoup d’In-" 
clination pour les Caraïtes fcrupuleufement 
attachez à la Loi, & plus zélez qiue les 
Traditionnaires ; mais, il fe rendit aux Rai- 
fons-de Sangari qui étoit Rabbaniftc. .-Lc' 
Roi devint heureux & puiffant : il triom-' 
pha de fes Ennemis; il découvrit desTré- 
fors cachez dans le Sein de la Terre; il fit- 
de nouvelles Conquêtes qui le firent redou- 
ter de fes Voifins. 

, V 1 1. Le Judaïfme doit s’être confervé 
longtems dans ce Roiaume; car, plus de 
deux cens cinquante Ans après, IcRoiJo-- 
■ feph rendit compte de fa Foi à un Rabbia 
Efpagnol , qui vouloir s’inftruire de foa 
Etat, & de la maniéré dont il gouvernoit 
fes Peuples. Ce Dofteur s’appelloit Chaf- 

■ dai. On croit que fa Lettre eft fuppofée, 
parce que ce Doêleur n’a vécu qu’à. la fin. 

. du XI V .Siecle, & qu’ Abraham Ben Dior 


Chap.t: DÉ$ ‘JÜLF3/ ' li 

b*a pas Iziffé de parler delà?, ftdefaLeN 
Ire, deux cens trente' Ans auparavant (aj. 

Mais, Bartolocd n’a pas aifez éxaminéles 
Lettres de'Chafdai & do Roi Jofeph; car, 
le préinier vant« la Douceur do Gouverne* 
ment, dont fa Nation jouYIToit en Efpagne 
fous le Régné d’Abdalrachrrian, quMl ap- ' 
pelle Amtr Amulmenîm. Ce Prince, qui 
e(l rAbdersme des Chrétiens, régnoft en 
Efpagne au commencement * du dixième 
Siecle; & ce fût lui qui le prémier chan* 
gea de Nom, & prit le Titre à'Emir'Al^ 
rnoumenim^ OU Commandant des Fîditeî. Il 
régna- glorieufement. l’efpace de cinquante 
Ans, rnalgré lesDivifionsdesMufulmans, 
qui vouloiertt transférer le Califat anx AbaC^ 
fides. <Cela s’accorde avec la Réponfe dé 
Jofeph,* lequel ne compte que douze Rois , - 
depuis celui qui avoir changé de Religion , 

■& ces douze Rois ne peuvent pas avoir oc- 
cupé le Trône 'plus -de deux cens foixante 
& dix Ans. -Il faut donc remettre’Chafdai - 

' . . • A 6 au 

* ,v ^ f ^ 

{a) Chafdai doit avoir vécu , félon Bartoloc- 
c\ , ' Dïhlhth. Rdbbin. Tom. ÎI, J>ag. 853 , l’An - . 

5 156 ,. félon le Calcul des Juifs, c’eft-à-dire , 

1394. 'Abrahafn Ben l>»of compofa fa Chaine th * 
laCabbdUcf Schiaifchelet Hakkabbala , l’An 4921. 
..c’e(l-à-dire‘, l’An 1159 , 11 .ne ppuvoii donc pas * 
parler de lui , ni de fa Lettre. 

• jin. Chrijli 910 . Manana ^ Idb, VU y Cap. 

XI Xy pag. 3 U. 
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au dixième Siecle ; & alors, il ne fera plus 
étonnant que fon Nom fe trouve dans U 
Chaîne de îa Cabbale. 

. VIII. Chafdai étoît le Tréforier Gé*. 
néral d’Abderame; & il avoir un fi grand 
Crédit à la Cour de ce Prince, que, fi on l’en 
croit ^ on n’y faifoit rien que par fon Con- 
feil. Il avoue qu’il avoir fouvent entendu 
parler du Roiaume de Cozar fans pouvoir 
le découvrir, j.ufqu’à ce que des AmbalTa* 
dcurs, venus de Confiantinople, luiappri* 
rent qu’on voioit fouvent des Marchands 
venir de ce Pais -là , qui aportoient des 
Peaux pour leur Commerce ,. & qui lui 
avoient dit que le Roi régnant s’appclloit 
jofeph. Il réfolut d’écrire à ce Prince, & 
de faire la Dépenfe de lui envoier un Ex- 
près pour porter fa Lettre. Il fe fervit de 
•rOccafion des Ambalfadeurs, qui retoor- 
noicnt à Confiantinople, pour le conduire 
jufques-là. L’Envoié y fit un Séjour de fix 
Mois, après lefquels il fut obligé de re- 
venir fur fes Pas , parce qu’on lui apprit 
que les Chemins , pour aller à Côzar , 
étpient impraticables. Peu s*en fallut que 
fon Retour ne fît mourir de Douleur Chaf- 
dai, qui chercliok a^ec Pafiîon un Roiau- 
me dans lequel fa Nation fut MaîtrefiTe. 
11 vouloir envoier fa Lettre à Jérufalcm , 
sfin qu’on la portât àNifibe, & qu’elle paf- 

at 
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fit de fi en ^Arménie , & de l’ Arménk au 
Païs de Baradas , & aa Roiaame de Cozar. 
Mais, deux Ambaûadenrs da Roi de Ga< 
blim étant arrivez à Uordouë, fe chargè- 
rent de faire une Expédition beaucoup plus 
.^re & plus. prompte; On l’aflura même 
qu’il y.avoit en Efpagae un Vieillard aveu- 
gle, lequel avoit été le Favori du Roi de 
^Gozar; mais, l’aiant.fait chercher , on ne 
put le trouver; ccqui l’obligea à remettre 
fa Lettre aux AmbalTadeurs de Gablim , 
lefquels s’acquittèrent de leur FromelTe, 
éi la firent rendre au Roi Jofeph.- . 

, IX. On lui den>andoit une Défeription 
de Ton Roiaume ; le Nombre de fes Provin- 
,ces , & de Tes V illes ; les Peuples aufquels il 
faifuit la Guerre; s’il y avoit des lies qui 
le confinoient; fi quelques-uns de.cesjn- 
fulaires fe faifoient Juifs;- les Noms des 
Rois aufquels il avoit fuccédé : ondeman- 
doit même fi, la Guerre chajfoit le Sabbat ) 
c’efi-à-dire, s’il étoit permis de fcKiéfen-^ 
dre, d’attaquer- l’Ennemi pendant le 
Jour du Repos; & s’il n’y avoir point quel- 
que Prédiâion particulière fur l’ Avenement 
du Meflje-& la Délivrance du Peuple., 

X. Le Roi Jofeph répondit à toutes ces 
Queftions, que fes Sujats, defcendjis de-^ 
Japhet par Thpgarina , s’écoient extréine- 
inent multipliez ; qu’ils ayoîent même challé 

A 7 leurs 
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leurs Voifins- jüfqu’au Fleuve Rona, - pro- 
che de Conftamioople. ’Il conte qu*un de.^ ' 
fcs Prédécefleurs, appelléBula, futaverti 
par un Ange d’adorer Dieu; mais,’ il ne 
put fe refoudre à obéir jufqu’à ceqüe ^Anü;: 
ge eut porté le même Ordre au Général- 
de fes Troupes, iparce 'qu’il craîgnoit, un' - 
Soulèvement général , fi on vouloir chan-* 
ger'la Religion dominante, & abolir rt-*. 
dolatrie. -L’Ange fit ce que Bula fouhai-. 
toit, & le Confeil de la Nation étant con- 
voqué , il fat' réfolu de fuivre la Loi* dé 
Moïfe préférablement à celle des Ancê- 
tres. L’Ange revint une troifieme fois or- 
donner à Bula de bâtir une Maifon àDieu.*^ 

11 s’excufa d’abord fur fa Pauvreté ; mais ^ 
l’Ange lui apprenant qu’il pouvoir aller dé- 
pouiller fcs Voifins de leurs Tréfors, en 
portant la Guerre chet eux , il en rapporta 
de quoi faire un ’fahernaçle ^ une Âtche ^ un\ 
Chandelier , une Table ‘ ^ des Autels , Çjê 
des t^afes. - , • 

XI. Bula^ voulant fairetrîompher laRe*^ 
ligion qu’il avoit embraifée, réfolüt d’appel- 
1er un Chrétien & un Mufulman, afin de 
les obliger à conférer avec fon Maître Juif. < 
Chacun étala fes Raifons ; mais , le Rot 
de Coïar 'les aiant féparez , demanda an 
Chrétien fi le-Judaïfme n’étoit pas meil- 
leur que la Religion de Mahomet, & il fht 
- - -- obligé 
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obligé de l’apoaëf. 11 iat'errQgea 'en fuk« 

le MuCalman ,'.!] -le Jttdalfme n’étotc pat 
meilleur que la Religion Cbréticane^éE Cur- 
ibn Aven, il décida que le JodaïTme était 
la plus pure de toutes les Religions. 11 1« 
üt donc régner dans tout Tes États. Son 
Fils,' nommé Obadtas ; bâtit des Syns^o- 
gués & des Temples , donna des G^es. à 
pluû’eurs Profeffeurt pour éïpliquer la Bi- 
ble, le Thalmud,^& la Gémare , & vou- 
lut que le Gouvernement de fes Etats fut 
femblable à celni que MoVfe avoit inAîtué. 

>■ X 11. PalTant en fuite i la Défcription 
de Ton Roiaoœe;ilfontenoitqu*on nepou- 
voitlen faire leTour que dans rEfpaced’im 
Mois ; qu’il eif proche de la Mer Gargan ; 
qu’il y a quantité de Villes, d e Citadelles, - 
&‘d’Habrtans ; que plnüears Nattons voi- 
fînes , qui s’éteadoient jufqu’à Condanti- 
nople, comme d’Habitass deBafla, deTa- 
nat, & d’Abalbuavlut patoient Tribut. dT 
avoit trois Villes principales ; l’une ,‘ qui. 
contenpit cinquante Lieues , ou. Para/àft^ 
gfSy étoit le Domicile de la Reine,* dp fef 
Femmes, de fes £imaques« Les-Chré- 
tiens ôc les’Mnfùlmans y avoient Liberté 
de Confctence. Le Prince réfidoit avec 
Ton Confeil dans la froilieme qui étoit 
beaucoup pins petite que les antres, il'n’y' 
demeuToie que PHiver , & partoit- au Mois 

de 
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de Mars pour aller i la Campagne , auffi 
bien que les HaBitans qui avoient tous, leurs 
Champs & leurs Terres à cultiver. Il fai- 
foit le Tour de la Province, dont leGou- ' 
▼ernement étoit fi bien réglé , qu’il n’y 
avoit ni Eïaâcur, ni Procès , ni Difpute. 

’ll y pleut rarement; mais,i! y a un grand 
Nombre de Rivières très poifTonneufes, On 
y cultive des Vignes, & toutes fortesd’ Ar- 
bres fruitiers. ' ' 

- " X 1 1 1. Enfin , il parloit du> tems auquel * 
leMeflîe dort parokre;& Jofeph s’en rap- 
portoit ausDoâeurs de Bibylone & dejé- 
rufalem. Il avoit feulement appris que ce 
Calcul étoif très incertain, parce que Dieu 
avoit retardé laDélivrance à caufe des Pé- 
chés do Peuple. . Il fouhaitoit ardemment 
que le Delai finît, & de voir Chafdai , l’af- 
furant que s’il venoit dans fon Roiaume , 
il l’honoreroit comme fonPerc,& queyèj 
Sujets lus baiferoséut U Bouche. 

' XIV. C’eft ainfi qu’on nous peint'le 
Roi deCozar & fon Roiaume. On prétcit- 
lend.que ce que nous rapportons eft tiré 
des Annales des Coiaréens & des Juifs: mais, 
il y a ceci de fâcheux qu’on a* beau cher- 
cher ce Roiaume ; on a beau en avoir Ja 
Défeription faite par le Roi Jofeph ; on 
ne le trouve point ; . on ne, connoît ni les 
Bornes qu’il marque , ni les Peuples voi- 

fins. 
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fias. Benjamin .de Tudele', qui voiagea 
par tout au douzième $iecle pour chercher 
les reftes de.faNation, ne décoov^it point 
ce Roiaume fi fameox.:.Toas.ceuxqûi.font 
venus depuis n’ont pu,*. le déterrer. Celt 
feul fuffit pour faire vvir qu’il eft chiméri- 
que)^& que c’efi une Imagination que l’En- 
vie d’avoir un Roiaume gouverné par des 
Juifs , a fait naître, On ne fait qui étoit 
ce R.-Sapgari qui doit avoir. contré avec 
le Ro|,de,Coziar. Son Ouvrage demeura 
inconpu deug cens cinquante Ans. Ce ne 
fut que dans, le douiierae Siecle qu’on le 
vit paroître en Ajrabe. • JudavHallevy l!aiant 
traduit'dans cette Langue, Judas, Fils de 
Tybon, le traduifit quelques Années après 
d’Arabe en Hébaeu («). Quelques Rabbins 
. , i,.- . i font 

f (/*) On- en a fait deux Editions à Venife r 
I , la prémiere d’Aben Tybon, avec le Texte Hé- 
breu feul : X , la fécondé avec, un afiez long Com- 
mentaire du R. Mufeato : & Mr. Simon avoit vu 
un Manuferit de ce même Ouvrage avec un Com- 
mentaire différent de celiii de Mufeato. Dans ce 
Manuferit ï l’Ouvrage paroit plus ample que dans 
les Imprimez de Venife: mais , il n’eft groffi que 
par les Additions du Commentateur qui a inféré 
dans le Texte fes Explications de certains Ter- 
mes obfcurs. . Buxtorfe fit imprimer fa Verfion 
Latine* avec le Texte Hébreu , à Bâle i6oo : 
mais , Aben Dana , 'Juif Portugais en a donné 
' une autre Verfion Efpagnole à Amfterdam, fous'. 

. ' ce 
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font même perfuadez que.c’eft uneFîâîon 
de Judas Hallevy, qui en eft le prémier Au- 
teur , •& qu’il avoir compofé ce Dialogue 
avec le Roi deCozar,'-à l’Imitation de Ci- 
céron, de Platon, '& d’un graftd Nombre 
d’autres. En eflFet, lors qu’on éxamine’cet ' 
Ouvrage, on remarque fans peine qu’on n’f 
w . . ' 'S 

ce' Titré : Cuzari y tJhro de grande Scientta y mu- • 
cha Doiïri»a Difcorfes che fajf 'aron entre ti 'üey Cu* 
xar y un finguUrSabîo à’ifrael: U amado R.'Tshacb 
Saaguery fue compcjio tfte Libre en U Lenguu Ara^ • 
biga per el doflîjfmo R. Teuda AB É Tyboa en fl 
Anne de 4917 « la Criazion del Monde, e agora 
nuevemente traduzido del Ehrayco en Efpafiol , y 
commentado por el Hacham R. ^aceb Aben Dana' y 
an Ejiilo fatU y grave. En Arafterdam, 59^5. 

Le Commentateur explique plufieius chofes qui 
étoient oblcurés. II foutient fur tout que les Sa- 
ges ont donné certains Préceptes qui doivent te- 
nir lieu deCominandemens. Il allègue lesExem'J- 
plcs de David , de Samuél , de Salomon , & d’Ef-î 
dras , qui ont inftitué plufîeurs Rites qui n’étoient 
point contenues dans la Loi; mais ,.iL foutient 
que ces grands Saints croient autorifez à le faire 
par l’Autorité que la Loi de Dieii donnoit aux 
Sages d’Ifraël. Todas ejlas Cojas kiireron per ta 
'Auioridad que concède la Lei divîna a les Senadores* 
ySahios d'ifra'él. De là il conclud'qne, quoi que 
ces Rites ne foient pas d’Inftitution divine, ce- 
pendant , on etl obligé de les obfcrver parce 
que la Loi ordonne d’obé'ir aux Sages. Y fomos 
obligados por Precepto de Bios à guardar fus Dé- 
crétés 

• Votez Baraty Bibl. choîfie y Tom. II, ^..140* 
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a pas'gardé- la Vratfemblance. Je ne re^ 
marquerai partit qu’il rejette la Religion 
Chrétienne for desObjeâions très foiblesi, 
^ que pour entrer en Matière çn commen- 
ce par un Miracle.. On fait venir Deus ex 
Machina. . Un Ange defccnd du Gâcl^qa» 
prépare la Converfion du Prince /.fans lui 
indiquer la Religion qu’il doit préférer i 
l’autre. L’Ange, qui avoir révélé que. l’Jti- 
tention du Roi Bula plaifoit à* Dieu , de- 
voir récompenfer cette bonne Intention par 
la Révélation de la Vérité ; mais , . après 
avoir ébranlé le Cœur de ce Prince , il i« 
kilTedans la Main de fouConfeil. On in- 
troduit en 'fuite ce Prince infidèle comme 
un des Hommes les plus favans qu’on pût 
.trouver dans PEurope. La Science n’eft 
pas le Partage ordinaire des Rois ; & lors 
qu.’on demande oü celui de Cozar avoir 
puifé une Connoiilànce fi profonde, on ne 
peut le deviner*. Cependant , il raifonne 
fur la Philofophie. Ifentre dans lesQuel^ 
lions les plus fubtiles du Judaïfme ; il pa- 
roît qu’il avoit déjà connu ce que c’étoit 
que le Garaïfme ignoré de tant Gens ; il 
defccnd jufqu’an Détail de Voieltcs &‘des 
Points; il pouffe fes Lumières jufqucs fur 
laCabbale& fur les Séphiroths, qui étoient 
connues en ce Païs-là. Tant de Savoir don- 
né, mal à-pos à un Prince idolâtre , décou- 
V - • • . _ . . . ■ vte 
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vre fuffifammentque rOuvrageéft une pu- 
re Imagination d’on Doéteur qui a voulu 
, fe divertir. Comment cet Ouvrage auroit- 

îl échapé à laConnoiflance & à laRechçr^ 
che éxaâe que Chafdai dt du Roiaume de 
Corar> Cependant, on voit par fa Lettre 
qu’il n’en avoir jamais entendu parler, quQÎ 
qu’il dût ^tre en Efpagne ; ou plutôt , la 
Lettre de Chafdai , & la Répoufe du Roi 
V. jofeph font auflî fuppofées. En effet , • je 

ne fai pourquoi on y fait bâtir une Arche, 
^ un Tabernacle, & des Autels. Il n’y avoit 

point d’ Arche dans le fécond T emple : pour- 
quoi donc en faire une dans le Roiaume de 
Cozar? Il n’eft point permis d’offrir de Sa- 
crifices hors de Jérufalem :* à quel Ufage 
^toient donc deftinez ces Autels ? En vou- 
lant faire à Cozar une Egtife parfaitement 
^ femblable au Temple de' jérufalem , ôn fe 
trahit, & on découvre. la Vanité de cette 
Fiâion. 

Chafdai peut avoir été trompé par^l’En- 
vic qu’il avoir de trouver le Roiaume qu’il 
cherchoit , & avoir écrit de bonne Foi fa 
Lettre; mais, laSuppofîtion de la Répon- 
fe efl évidente , aufïï bien que 'la Fauffeté 
du Récit de tant de Gens qui dévoient avoir 
fu où étoit ce Roiaume, âc qui en fuite ne 
' fe trouvoient point quand on vouloit les 
V interroger , ou ne bâtiffoient que fur une 

Auto- 
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Autorité .incertaine , & defiitaée de tonte' 
Preuve. Revenons aux Juifs d’Orient , & 
aux Tribus qu’on y avoit difperfées. 


C H A P TT R E ‘TI. 

Hiiloîre des Tribus difperfées en Orient 
pendant le huitième & le neuvième , 
Siecle de l’Eglifc Chrétienne. , 

ilérance ^Abdamele<. I \,Entretie» 

> mar avec un "Juif qui demande fa FUle en 
- Mariage. III. Jutfi ^ Cbre'fieni perfe* 
'citiez en -Egypte. IV. Le Califat pafe' 
.f dans la Maifmdes Abaffides^ C ouf ah de-^ 

V vient leur Capitale. W .'Cette Maifon fa» 
vorabie aux Juifs. ■ Diviftons ^ entre eux. 
V I. Loi de Giàfar le Jufle contre les Juifs'. 

I V I !.. Almanfor aime les Sciences. VIII. 
’Hakem^ Impojleur.^ s'il aveit tiré fa Seéie^ 
. du Judaifme. I X. Aaron aime les Juifs t 
X. Ambaffade de Charlemagne à ce Prince 
par stn Juif.‘ But de fa Négotidtion. XI. 
Si Charlemagne devint Maître de la Jud/e' 
' par Donation ou par Conquête. XII. 
Renvoi 'du Juif Ifaac vers Aaron. 'X III.- 
' Maman appelle les Rabbins'" pour traduire 
r leurs Livres en Arabe. 'XIV. Divijions 
.. dans les.Acadéinies de Sora Çff de Punde»' 
' bita. X V. Motavakel les perfécute. Les 

•C*srrof.io3?f*'^ 
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^T’races de fa Perfecuti^n fdbfifient encore. 

■ - XVI. Div'tftons entre les Excellens à 
P undebita. XVII. Révolutions dans la 
Maifon des Califes. 'Juifs , confultez fur 
un Monument. X V 1 1 1 . Albumanafar ^ 
Juif Arabe : fes Prédiélions faujfes. 

i P 

»* / *■• 
1. A Bdalmelec tenoît le Califat Ça) au 
jT\. commencement du huitième Siè- 
cle. 11 avoit l’Haleine fi puante qu’elle tuoit 
les Mouches. II étoft d’une Avarice fi ex- 
trême que rien ne pouvoit la contenter : 
Ennemi fi violent dé la Maifon d’Aly qu’il 
• ne put foufFrir qu’un Poète de cette Seâe 
le loüât. Il pouffa fes Conquêtes jufqu'en 
Efpagne , & triompha dans tous les Lieux 
où fes Armes furent portées. Au milieu de 
fes Vidoires , il conferva beaucoup de Mo- 
dération. Il ne perfccttta ni les Juifs , ni 
•les Chrétiens de fes Etats. Il laifïkaux pré- 
miers leurs Académies & leurs Privilèges ; 
& les derniers lui aiant refufé une de lèurs 
Eglifes à Damas, il ne voulut point la leur 
ôter par Violence ; mais , il les en laiflà 
jouir paifiblement. * 

IJ. 'Valid , l’Aîné de feiie Enfàns mâ- 
les , fuccéda à fon Perej & quoi qu’il ne 
• ' . * - • ' ' régnât 

(a) Il avoit commencé à re'gner l’An deChrift 
€86 , de l'Hcgirc 65 , & régna vintmeuf Ans. 

• jîn. Chrifi 70J. 
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régnât qae neuf 'Ans , il ne lai 0 k pts de 
çonquérirun grand Nombre de Provinces. 
JL’Efpagne,' la Sardaigne, Ics-lles de Mi- 
norque & de Majorque furent fottmifes â 
fes Loix : fes Troupes entrèrent jufques 
dans , U Gaule Narbonnojfe. 11 étoit ii ig- 
norant qu’il ne put jamais apprendre l’A- 
rabe; & s’étant enièrmé lix Mois pendant 
la Vie de fonPere, il fortit .de fa Retraite 
auili ignorant qu’iUy'étoit entré. Mais, 
ce, ne. font. pas toujours les Princes favans 
qui font les plus grandes Conquêtes. .Ce- 
lui-ci) zélé . dans fa Loi ,, n’aima pas les 
■'Chrétiens. ,11 éleva uneMofquée. â Damas 
fur les Ruines d’une Eglife, &. en bâtit uqe 
.autre à Jé;ufalem*. Soliman , c*eft-à-dire , 
Salomon yïoti Fcere, prit fa. Place, & ne la 
garda pas long tems. 11 fut obligé de for- 
tifier Rama dans Ja Paleftine pour arrêter 
les Courfes que les Arabes faifoient dans 
la Terre Sainte. On- dit que c’étoit un fi 
grand Mangeur qu’après avoir dejeuné de 
I trois Agneaux rôtis , il ne laiffoit pas de 
dîner en public. 11 ne faut donc pas s’é- 
•' tonner s’il mourut d’Indigeftion. Omar II, 
Fils d’Abdalafis , lui f fuccéda , duquel on 
rapporte un ■< Entretien -fingulier qu’il, eut 
avec un Juif. Cet Homme demanda au Ca- 
life publiquement fa Fille en Mariage. Le 

. . Calife 

^htl^h.fag. iip. J An. Cbrlfii 717. 


/, ' 


Digitized by Google 


14 H I 5 T. O IRE Liv. IX.’ 

Calîfe lui répondît que cela ne fc pouvoir, 
puis qu’il étoit d’une Religion différente de 
celle de la PrincefTe. Le Juif répliqua que 
Mahomet avoir donné fa Fille à Aly, qui 
n’étoit pas dû même Sentiment -que lui; & 
fur ce que le Calife remarqua qu’Aly avoir 
été le Commandant du Peuple fidele ^ le Juif - 
demanda* pourquoi donc on le maudifToit 
dans les Mofquées ? ,, S’il eft le Chef de 
,, vôtre Religion, vous ne devez pas le 
„ maudire, & s’il n’a pas eu la même Foi, 
„la Différence des Religions n’empêche 
„ point que je n’époufc la PrincefTe , vô- 
„tre Fille.,, Cette Converfatîon étoit fans’ 
Doute concertée entre le juif & le Calife, 
qui vouloir parvenir à fes Fins , & dimi-; 
iiuer la Haine que fes Sujets avoient pour 
Aly. Cependant il falloir que les Juifs^ 
tinffent on Rang conlidérable à la Cour pour - 
ûfer jouer ce Perfonnage, & pour tromper • 
les Dodeurs du Mahométifme qui étoient 
préfens. En effet, le Calife prit cette Oc- 
cation d’abolir les Malédidions qu’on pro- 
nonçoit contre les Alides , & leur fubAitua ' 
ces Paroles' pleines de Charité : Pardonnez ‘ 
nous ^ Seigneur , ^ pardonnez aujft à nosFre^ 
res qui font Profejfion de la même Foi que nous. 
Un Seigneur* voulut poulTerOmar 1 1 plus 
loin, -de l’obliger à maudire les Onuniades . 

au 

* An. Chrîjli "jiS, Abnlph. pag. ijl. 
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AU Heu des AHades. Il fe révolta même 
contre lui,a6n d’obtenir plus aifément ce 
qu’il demandoit ; mais , le Calife envoia 
des Députez pour lui demander une Con- 
férence, a^ de favoir s’il s’agilToit de re- 
former l’Etat, ou la Religion; mais > qu’il 
ne maudiroit jamais fcs Ancêtres êc fes Pa- 
tens, parce quec’étoit un grand Péché que 
df décider ce qui regarde P autre f^te , que 
Dieu u'a jamais ordonné, de maudire perfonne, 
PharaÔ même, difoit-il^ qui s’arrogçpit un 
Raion de la Divinité avec tant d’impuden- 
ce , n’a pas été maudit. Ce Prince Muful- 
man faifoit la. Leçon à beaucoup de Chré- 
tiens qui uforpent les Droits de Dieu ,> & 
décident du Sort éternel de leurs Ennemis, 
avec la même Autorité que s’ils en étoient 
les Maîtres. H étoit tellement perfuadé 
que rien ne peut retarder le Terme fatal de 
la Vie, que fe fentapt attaqué d’une Ma- 
ladie que le Poifon caufoit , & fon Méde-. 
cin lui préfentant un Remède^, il le^ réfufa, 
en difant, que quand il. ne faudroitque frot- 
ter fon Oreille d’un peu d’Huile, il ne le 
feroit pas. ‘ 

. • 1 1 1. Le Califat rentra par fa Mort dans 
la Maifon d’Abdalmelec, dont on troilie- 
me Fils, nommé JéfidII, prit Pofleffion. 
Abulpharagc* dit .qu’il étoit le dixième Car 
.STowe IX. - , B life ■ 

• Abulph.pag. 131. . -■» 
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life'ëe la Maifo'n des Mervcranidcs; mais^ 
il fe trompe; car, il tenoit ce Rang dan* 
la-JVÎaifoti des Ommiades. JI fe rendit it- 
luftre par fes Conquêtes, puisque ce fut 
fous fon Régné que les Sarrafin^ affligèrent 
Tolofe & Narbonne : mais , il le devint 
encore ' plus -par fes? Amours. Son Frcre 
Soliman, voiant que l’Inclination qu’il avoit 
pour une Efclave étoit exceflive, la lui fit 
ôter ; mais , ^tant devenu Calife, - iMa re- 
trouva, & en devint fi éperduëment amou- 
reux, qu’elle le gouvernoit abfolumentv- & 
lui caufa enfin la Mort; Ils itoient allet 
cnfemble dans la Judée fur les Bords da 
Jordain;où faîfant Collation dans un Jar- 
din , Jefid jetta en badinant un Grain de 
Raifin à fa‘MaîtrdTe,'qui voulant le man- 
ger en fut étouféei Cet Accident mit le 
Calife au' Defefpoir. • 11 ne voulut i point 
qu’on lui ôtât fa chere Baabah'jufqu’à cè 
qu’elle fût puante. Il la fit retirer du Tom- 
beau pour la revoir encore ,' & fa Mélan- 
colie fut fi grande qu’il en mourut, & laif*^ 
fa le Califat à Hefchani , quatrième Fils 
d’Abdalmelec. >Les Chrétiens d’Egypte * 
fouffrîrent tellement fous fon Régné, que le 
Roi de la Nubie, fituée entre la’Thébaidè 
& l’Ethiopie, vint à- leur Secours avec' cent 
mille Hommes; & ne voulut* fe retirer qu’a- 
' • •• . Vi. près 

. • jîn, Chrijlî 738, - ' - 
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près ?qu*Hefcham lui eut envoîé le Patriar- 
che d’Aléxandrie pour l’aflurer qu’on laiP- 
feroit' l’Eglife en Repos. II eft apparent 
que les Juifs eurent part à ces Violences j 
puis qu’elles étoîent caufées par l’Avaricè 
des Gouverneurs Egyptiens. • 

■ 1 V. LaMaifon des Oinmiades finit peu 
de tems après fousMârvan. Il y avoir déjà 
quelque tems que les Abbafiides mèditoient 
cette Révolte dans le Corazan. Le Gouver- 
neur en avoir écrit à fon Maître en ces Ter- 
mes : "Je v«i au travers de la Cendre la Lueur 
• de quelques Charbons qui éclatera à vôtre C on- 
fufion: Le Feu s'allume avec le Bàss^ ^ laGuer- 
re par le Difcours. "Je voudrais /avoir fi Ommie 
Veillé^ ou s'il dort; il fe contenta de répon- 
dre, le pré/ent voit plus que l'abfcnt : coupiez 
le Mal avant qs/il s'étend. Mais , commeil 
ne penfa point à y rémedier, les Abbaflî- 
des» qui ne fe contentoient pas de parler, 
hi même de faire valoir leurs Prétcnfions 
au Califat , parce qu’ils defcendoient de He- 
fchem, Aieul de Mahomet, éclatèrent fous, 
Marvan *. Ce Prince étoit brave & mal- 
heureuï. Les Chrétiens difent qu’étant 
amoureux d’une Vierge d’Egypte, elle lut 
offrit une Eau pour le rendre invulnéra- 
ble, à condition qu’il lui lailferoit fa Vir- 
•giiiité. Elle fe frotta le Cou de cette Eau ; 

. • . • • B 2 mais, 

• Vattierf Hijlmt Mâhemétane ^ Lh, IL 
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mais y le Calife lui aiant donné un Coup 
de Sabre pour éprouver la Force du Sé- 
crète il lui abbatit la Tête , & en üc une 
• Martyre. Ab ou l’AbbasSaffa, qu’Elma- 
'cin appelle Abulgebafe, s’étant révolté coa» 
tre hii , .& aiant été proclamé Calife , U 
Guerre fut cruelle & funefte à Marvan par 
un Accident fingulier ; car , ce Prince , 
apres avoir rangé fon Armée en Bataille, 
fe retira à l’écart pour faire de l’Eau. Son 
Cheval qu’il avoit laiifé prit le Frein auic 
Dents, courut vers l’Armée, y jctta l’Epou- 
vante, parce qu’on crut que le Calife avoit 
été tué , & , fans s’informer d’avantage_, 
elle fe débanda. Marvan fît inutilement 
fcs Efforts pour rallier fes Troupes époii^ 
vantées. Il fut obligé de fuir avec elles 
j^fques à Damas, où ne fe croiant pas en. 
Sûreté , il paffa en Egypte : mais , aiant 
donné là un nouveau f Combat , il y pé- 
rit, & fa Tête fut portée à fon Ennemi qui 
demeura Abattre du Califat. 11 ufa fi vio- 
lemment de fes Avantages qu’on lui donna 
le Titre de Saffa^ qui répand le Sang y par- 
ce qu’outre ceux qui furent tuez dans les 
Combats, il fit main baffe fur toute laMai- 
fon des Ommîades , dont il n’échappa qu’un 
feul Homme I qui paffa en Elpague & y 

> ■ r . 

• Vattîtr, Hî(ielrt Mahométane , Liv. Il, 

j Bibliosh, QntntfU fag. ézp, ; s. 
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régna. Abdalla, Oncle & Général du nou- 
veau Calife, ai^t aflemblé quatre-vint Prin- 
ces de la Famille des Omniiades , les fit 
tous afTommer par des Hommes armei de 
MafTuës de Bois j & aiant fait couvrir les 
Corps, de Tapis , il donna à dîner à tous 
fes Officiers 'fur cette Table de nouvelle' 
Invention , de le Repas fc palFa entre les 
Sanglots & les Sodpirs de ceux qni expi- 
roient. Il fit en fuite ouvrir les Sépulchres ‘ 
de cette Maifon,.& après en avoir tiré les 
Cadavres, il lès attacha à des Gibets. Ajnfi) 
périt cette Maifon qui avoit fourni quator- 
ze Califes. Celle des Abbaffides prit fa Pla- 
ce, & régna plus de cinq cens Ans. Mais, 
au lieu que les, premiers Califes avoient 
leur Siégé à Damas , ceux-ci choifirent la 
Ville deCoufah pour leur Capitale; Cette' 
Ville étoit fituée fur les Bords de l’Euphra- 
te à quatre Journées de Bagded. On dit 
que le Serpent qui tenta Eve, fut*rélégué 
dans ce Lieu-là , parce que fes Habitant 
étoient malins dt féditieux. On aflure aufli 
que ce fut là oùNbé s’embarqua, di entra 
'dans l’Arche. Cela eft peut-être fondé fur 
ce que l’Euphrate c(l large dans cet En- 
droit , dt fe déborde fi fouvent qu’on l’y 
appelle Faidi ; c’efi-à dire , le Fleuve qut 
fort de fon Lit, 11 a pris anffi le Nom de 
Confah Ville toiale des Abbaffides. ’ Cet- 
' , • ' B 3 ■' ‘te 


50 .HIST.OJRE Lit.IX.* 

te Ville eft tombée depuis long-tems, & 
n’eft plus confidérableque par leSépulchre 
d’Aly qui eft danS' le Voifinage, & que fcs 
Scftateurs vifitent avec beaucoup deDévo-^ 
lion. Les Abafîides , en changeant le Siégé 
de leur Empire, raprochoient leur Capitale 
du Domicile des Juifs, qui avoient toujours 
leurs Académies fur les Bords de l’Euphra-i 
te. Almanfor, qui fuccéda à fon Frere J 
bâtit mémeBagded, afin d’étre plus en Sû- 
reté. Il l’avoit appellée la'Villeü/e laPaîx \ 
mais , elle retint le Nom de rHermitè 
Bagded^ qui avoit fa Cellule dans la Prai- 
. rie où l’on bâtît la Ville* ; & ce fu* dans 
le Vo.î finage dû Tigre & de FEuphrate 
que les Califes firent leur Séjour depuis Ce 
teins -là. . • 

V. Les Abafîides. traîtoient aftTcï favo- 
rablement les Juifs. En effet , cette Na- 
tion apres avoir effuié ce qui eft inévita- 
ble, &. commun à tous les Sujets dans les' 
Révolutions d’un Empire , ils reprirent' leur 
prémiere Tranquillité 'fous Almanifor qui 
étoit Homme de Lettres , & qui attira à 
fa Cour tous les Savansde fon Siecle,fans 
fe mettre en peine de la Différence des Re- 
ligions. Son prémier Médecin étoit Chré- 
tien Almanfor, qui l’aimoit', voulut en 
faire un Mufnlman; mais, George répon- 

' • ■'dît 

• Vattier, Hîÿtirt AJahomitAnt ^ Lh.ll. 
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dît quMl Touloit être br&U you fauv^ -avec 
fes Ancêtres. Cette Rêponfe fit rire le Prin- 
ce, lequel le.renvoii mourir eh Paix chei^ 
lui. .11 en prit un autre de la même Reli« 
gioo , lequel, ne fut chafTé que parce qu’il 
opprimait les Chrétiens > & detnandoit les 
Vafes de l’Eglife au Primat de Nifibe. 

. Almanfor , qui.fe plaifoit à l’Afirono- 
jnie, avoitaulîî fait venir dePerfe des Hom- 
mes verfez dans cette Science., 11 avoit fur 
tout à fa fuite des Juifs lefquels profitè- 
rent de cette CirconAance pour faire re? 
fleurir leurs Académies. ♦ R. Jofeph & Sa- 
muel f rExcelleotvpréfidérent'dans l’Unix 
verlîté de Pundebiu. jDoraeus , autre Es,- 
sellent , Au^uias , & Malchaf,, leur fuccé- 
dérent.; y avoit 'auffi deox;Hûmme$ il- 
lu Ares à la Tête de l’Académie <JeSora,qui 
portoient l’un & l’autre le Nom de Judalk 
L’un était Fils de Nachman , & l’autre 
d’Outhrineus., Quelques-uns fouiiennctu 
que le prémier.de cesProfeffeurs publia les 
Çrandes Lefonj ^ que les autres aitriboeni à 
Simépn Keiara, .autre Savant, qui bxilloit 
en ce teins- là en Orient, quoi qu’ôn l’ait 
exclus du Nombre Cette der^ 

niere Conjeâure eA mieux fondée que l’au^ 
. . . B 4 ' tré. 

-5. ■' •• ■. ■•î/V- ~ ■ 

f '• V 

* An. Chrîjli 740. f An^ChrtJii 7jo. 
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Ire.** Son Livre («) fat reçu avec un Applau- 
di/Tement /i général , que Judah , qui en- 
feignoit à Sora , en fit peu,de tems après 
une efpece d’ Abrégé. = Cependant, on lui 
donne le Titre de Grande Lumière , parce 
que les Juifs , qui croient faire une Injure 
à leurs Savans que de les appeller des Aveu* 
gles, cachent ce Défaut fous un Titre ho- 
norable. 11 y eût dans le même Siecle un 
autre Doâeur , nommé R. Mari , qu’on 
appelloit auffi ia Lumière des Teux ^ parce 
, qu’il avoit perdu la Vue. ^ . , 

. Acha étoit un autre Savant fort profond 
dans les Préceptes de la Loi, dont il corn- 
pofa un gros Volume fur les Préceptes de 
la Loi, fous le Titre de Scheahot ; mais, 
comme il fe brouilla avec le Chef de le 
Captivité , il ne put être mis au rang des 
Doâeurs. Sublimes , ou ExcelUus. Certe 
Mortification fut fuivie d’une autre. . Sa- 
muel, Chef de la Captivité en mourant 
.nomma un, autre Prince pour lui fuccé- 
der * ; & non feulement , il n’eut aucun 
Egard à la Réputation & au Savoir d’ Acha, 
- • - K: mais, 

-*» {a) Sîméonis Kciara Hilcot Gedolot , ou Hal- 
cor , les Grandes Leçons , An. 500 ; c’efl-à-dire , 
740 de Jéfus-Chrift. R. Jehiida Fil. Nachman. 
Halacôth Peflfucôth , les Leçons Décidée^ , An, 
5H ; c’eft-à-dire , 75 J de Jéfus-Chrift. Barto- 
locci , Biil. Ralt. Tom, III ^ 9, C74,/. 57. 

* jin. Chrijîi 747, 
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mais pl choifît le Vflet de ceDôâeur pour 
le mettre à la Tête de la Nation. Acha ♦ 
lie peut digérer' ce dernier Affront; il quitta 
FAcadémle ; ilia mourir en Judée, pendant 
quit^fon Valet Nithroneus étoit en Poflcf» 
don de la Principauté qu’il conferva l’ef- 
pace de treize Ans. Ananus f eut le mê- 
, me Malheur qu’Acha. Ce Rabbin étoit ha- 
bile; mais', on ne voulut point le mettre 
au nombre des Excel lens, parce qu’on foup- 
çonna qu’il y avoit quelque Tae/je dans. fa > 
DoSrine.’ L’on ne fe trompoit pas; car, 
il'fe mit à la Tête des Sadducéens qu’on 
croioit prefque anéantis fous les Ruines de 
de Jérufalem. Ils 'reprirent Vigueur, ,& 
fous la Conduite de ce Chef illuflre ils fc 
rendirent redoutables à ' leurs Ennemis. 
Quelques Critiques regardent cet Ananus 
comme le Pere des Caraites plutôt que com- 
me le ReRaurateur des Sadducéens. Mais, 
noos avons fait voir quelles Caraïtes ne 
peuvent l’adopter pour leur Fondateur , 
puis qu’iis étoient beaucoup plus anciens 
qui loi. 

■ • V I. Giafar , fornommé le Julie, (SadeJt). 
qui vivoit beaucoup de Mal aut 

■Juifs de l’Arabie , &’mômc de Perfe. Il 
-.j' , B 5 " ’ ' étoit 

’ • Chrîfii 760.' Ganx. TfemAch David, pag, 

' ' Ü4, 125. • \ An.ChrifiiTg^. . 
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étoit le nxleme des Imams.» C*eft aipfi.qoe 
les . Mufulmans' appellent leur- Sonverain 
Pontife qui dl,à la Tête des Mofqnées. .11 
a une double Autorité ; la temporelle’ auflj 
bien que la fpirituelle. Ceux qui fécouent 
fon Joug font regardez comme, des Impies, 

- parce que fon Autorité vient immédiate- • 
ment de Dieu., Quelques-uns difent pourr 
tant qu’il peut étredépofé , lors*qu’il toi»- 
be dans quelque Faute groffiere, parce, qu’il 
' doit être faint. Les Perfes vénèrent partir 
£uliérement douze de ces Imams, 3uccef> 
ieurs immédiats d’Aly ; & entre eux Gia- 
far eft un des plus'confîdérables. Râbbi 
Abràr alTure que l’Imam Giafar étoit Pra^- 
^"Adamite, puis qu’il foutenoit qu’il , y avolt 
eu trois Adams avant celui qui eû connu, 

& qu’il y en.auroit encore dix-fept,,' parce 
iqu’il devoir arriver un pareil Nombre de 
grandes Révolutions à l’Univers. 11 difoit 
auflî que Dieu crééra de nouveaux Hom- 
mes apres la fin de.ceMonde, parce qu’il 
neferoit pas de laBienfeance que leRoiau- 
me de Dieu demeurât vuide, & fa Puiflan- 
-ce oifive. Cet Imam ordonna que les Juifs 
& les Chrétiens ,'..qui fe-feroient Muful>- 
mans^ feroient les Héritiers uolverfels de 
. leur; Famille; & comme cette Loi fut ob- 
fervée fort .ésaélement , .elle fit, tQmb,er 
. beaucoup d’Eüfaus qui s’emparèrent par ce 
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Aloiei) de la SacceiSon , qu’ils ne poavoient 
'Obtenir par une Voie légitime.. * ■ - I, 

• V 11. Almanfor , • dont le Règne avoit 
duré vint'deua Ans,'- mourut. Abdalla fou > 
i Oncle lui avoitdifputé Le Califat, qu’il pré^ 
teodoit être dû à. fa Valeur, & aux Servir 
€ex quMl avoit rendoS'à Safa; mais,’ aîant 
-dtd'battu,, on l’enferma dans une Maifon 
appuiée fur des-Pierres.de Sel; & Alman*- 
rforaiant fait couler de l’Eau fous ce Palais, 
les Pierres fe fondirent; il tomba, &'Aby 
dalla fut écrafév- -Le Reüe de fon Régné 
-‘ autoit été fort heureux s’il, ne l’avoit des- 
> honoré par fon Avarice. Sentant- la; Mort 
Aapprocher,viMît.appeller Mohadi fon Hé- 
.ritiçr &, fon JP'ils , auquel il ordonna d’ho- 
norer fes Paré*Ks, parce que l’Honneur qu’il 
Leur renduit r'fjailliiToit fur lul;,ôt de trai- 
'ter doucement fes Affranchis , , parce que 
.. ce.feroient autant de Créatures qui le fer- 
■yiroient.dan'S le Befoin.’^ lui défendit de 
bâtir., la Vilje de'Bagded du côté de i’O- 
rienii,! Cf. de laiffer entrer des Femmes *daas 
les Affakes d’Etat $ en fuitq de jquoi U le 
recommanda à Dieu?, mourut. Abul- 
. pbaragei? Ibutienti.qu’il a>outa , J^&n'FUsn^ 

(k.i'- çiififes. que je 
comm<i»Âe mav , .vous fer efi relief, quq 
L > .r î»t- .i{. *] B-((3 --'i, ( ■> 

’ *-'jlbulph. faf. 14 %. HirhUe Qfitnt 

i MO. . 


Digrtized by CoogI 


I 


^6 HISTOIRE Liv, IX.“^ 

Je vous défends , ^ que la Prédiétion fut ac- 
compile. Cependant, les HiftcHens font un • 
Portrait tout différent de ce Prince, ll étoit 
anfli libéral que fon Pere avoit été avare ; 
il 'dépenfa jufqo’à lis Millions d’Ecus d’Or 
dans un feul Pélérinage de la Mecque, par- 
ce qu*il avoit fait porter jufques-là de la ‘ 
Neige & de la Glace : ce qui furprit fort 
las Habitans quf n’en avoient jamais va. 
il étoit (i doux , qu’un* Arabe, qui levoioit 
prêt à commencer la Priere dans la Mof- 
qoée * l’aiant prié d’attendre qu’il fe fut 
lavé pour avoir l’Honneur de prier avec ' 
lui, il attendit patiemment que l’Ablution ■ 
de cet Homme, qui étoit de la Lie do Peu- 
ple, fut achevée. Voiant un Orage, il fc 
jetta â Terre, criant à Dieu : Si e^ejl moi ^ 
Seigneur^ qste vous demandez. mé voici prit 
i fubir les Cbâtimens que je mérite ; mais^ ne 
traitez pas vos Fidèles comme des Ennemis ’d a 
eaufe de moi. Il tenoit fon Lit de Juflicc' 
accompagné des plus habiles Mufulmans , 
h. faifoit Honte aux Juges iniques. Enfin, 

' il obligea l’Impératrice Irene ï lui paier 
foixante & dix mille Ecos d’Or deTribut, 
pour fe délivrer desCourfes des Arabes qui- 
l’incommodoient jufqu’à Conftantinople. 

11 fut Ennemi des Juifs & voulut qu’on ' 
les obligeât d’embraffer fa Religion ., oa 
hieo,qo*Oin leur fît porter une Marque qui 
V . ' -.J les 
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}«s dtftingiilt des'Mofalfnans. II enrôla ‘i 
Èmefc Théfîas , Tun de fcs Généraux , char- 
gé de cet Ordre qu’il fit éxécuter avec beau- 
coup de Sévérité. Les Chrétiens lé van- 
tent d’avoir réfifté à ce Général. Ils pro- 
duiTent même on long Catalogue de- Mar- 
tyrs >qui ont fouiTert dans cette O^pafioir. 
'Mais, foft que les juits, qui' n’invoquent 
.ni lesSaints, ni les 'Martyrs, aient été peu 
jaloux de faire paffer leurs Noms à^laPofî», 
térité, foit qu’ils eulTrât une Foiblefire qui 
leur efi alTex ordinaire^, de plier affément - 
fous la Violence , il ne’ pafoh par aucun 
de leurs Monumens- quMIs aient 'arrêtif 
l’Exécution des Ordres de Mahadi. 

VI il. Ce fut fous leRegnede cePrin- ’ 
ce que parut l’tmpofteur Hakem , furnom- 
iné 'Burcà , ou Maftiue- On ♦ afifure qu’il 
étoit Juif d’origine ; ou , do moins ,• il ^ 
avoir emprunté de cette>Nation la Seeki^ 
nah^ ou la Divinité,- qu; repofpit fur let 
anciens Prophètes, & la Tranfmigration 
des Ames. ’ il enfeignoit que Dieu avoit 
pris la Figure humaine en revétanrla Per- 
fonne d’^Adam f c’eft pourquoi il ordon- ^ 
na aux Anges de l’adorer ; qu’il avoit de- * 
■^puis pdru dans la Perfonne des'Proph^es, 
-drdes grands Hommes qai ont' paru de tems 
en tems ; qu’entin-il étoit' defcendu for 

B 7w> -Aboi» 
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des grands Généraux de fon. Sieçle qu’Al- 
manlibf avoir fait égorger dans fa Chambre, 
de. peur qu'il ne fe foulevât, & .ne lui ôtât 
le Califat. De là la Divinité avoit palTé 
chex,lui._ll faifoit donc croire.qn'il'étoit 
Avec une; Opinion fi folle ,, il- ne 
laiiTa pas de furprendre un, grand Nombre 
de -Chrétiens A d’idolâtres, anfqueU il fit^ 

, prendre l’Habk- blanc pour les difiiogûer 
des Seâateurs d’Afy.. qui .étoient vêtus de 
- noir.-, Comme U. avoit perdu un Oeil dan-s 
■>nne Bataille, il fe couvroit leVifage d’un ’ 
Mafque d!Or,t afin de cacher fa Difformi- 
té ; mais., fes Difciples.foutenoient qu’il 
le faifoit, conune Moife», par la Crainte 
-d’ébiouïr les Hommes- par la-Majcflé de 
fon Vifage.* .11 avoir ol’4rt de, fairc.foriir 
toutes les Nuits du Fonds; d’un Puits un 
Oorps , lumineux , .femblable à la Lune q|«t 
répandok.fa Lumière à plufiçurs milles de 
Jà. ' Enfin ,ï comme il . favoit la Guerre il 
-fe mit en Campagne à la Tête :d’une Ar- 
mée j mais,- Mohadi l’aiant fait pourfui- 
■vre par-fes Généraux, il fe retira’ dans une 
-^FortqrolTe prefque inaccefiible. Là.fc vpiant 
^affllSgé -, f il.empoifonna tous ,fes A^ociés:, 

-A les brula,Acn.!fuitejiU'e:jeUat,U»i-mi- 
mc dans une C]oye pleine ^d’Ean/eatev dan s 
- - - i. - l’Efpé- 

* jIv. chrifti 77si.r.4. ^ . v... > 
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rEfpjîrance qu’oR.jCroiroit qu’il ferotc rie- 
inoiué. au GUI., puis qu’,on ne ,lroovuir pap 
, fou Corps;, mais, une Femme, qui s’étoif 
cachée pour fe garemir de la Mort', rcn- 
. dit la Place, révéla le Sécret , & on trou^ 

•va dansi l’Eau forte les Cheveux de cet hii- , / 
posent qui ^’é^oient confervea. . Abulphâ- 
lage * appelle cetltnpodeur Almokanneus« 

II foutient. qu’il, le je.tta dans un Bûcher qui 
le coufuma tout entier; & que; comme il 
avoir prp^s à fes Difciples. de reparoître 
un Jour, ceue Seéke ,.,aa lieu d’étre dé- 
trompée par fa Mort * perfévéra dans foQ 
Erreur, dt-Vattendit long* teins. Je ne fai 
fi on doit charger les Juifs de la Honte d’un 
'Evénement fi ^tragique ; car, .la Tranfmir 
gration. des Ames , ■ qui fai foie le Dogme 
■principal de cet Impofleur, étoit très com- 
xnane'>che 2 les Perfes, & il n’cll pas nécef- ' ' 
faire de remonter, jufqu’à l’Evangile pour 
y trouver; des Doreurs Juifs > qui l’aienf * 
crue. /D’ail leurs, cet Impoüeur n’enfeignok 
pas que la Divinité repofât fur lui, comme 
1a Schekinah avoit fait for les Prophètes. 

11 .ipaaginoit une Union plus étroite de la 
- Diviuité. avec Adam ; dp «UJ, fuite avec lui- 
même? Ep6qt,iA,^Jpharage q’a pas tiré du 
Judaifme l’Origine de cette impôflnte. ■ 

."V )Vr TtA'.-'r *'■ ! ' I>X. 

r-'l \ I ,\î’. .f”, V • «• 

* Abtil^h. ^a^'. I4<5. . . 


Digitized by Google 


40 H I S t^O I R Ê Lxr.IX. . 

' I X. Aarofi", ’ furnommé le ' Jufte-, prît 
PbfTefllon du Califat aprèsia Mort de fon 
Frére(tf) l*An 786 , &"fat’un des plus 
grands 'Princes que les Arabes aient eus. 

11 aimoît les Gens de Lettres; mais, au* 
lieu de les croire aveuglement,- il péfoit 
éxaâemènt ’fi leurs Décidons sVccor'dbiènt 
avec le' Bien de f^our étet-plus fa^ 

•oant qfte moi ^ dit - il un jour à l’un de fes 
Direâeurs qui vouloir lui faire faire une 
mauvaife Démarche, fous. Prétexte d’ôb** 
fcrver'la Lot Mufulmahnc ; mais ^ y ai plus 
dt Prudence ^ d* EfprH' que vous. ' " ' i‘‘‘ 

' X. Charlemagne trouva à-pfopbs-de traî- 
tér Alliance avec ce*Prfnce. 11 crut qu’el-' 
le ponvôit lui 'être utile à faire' Diver lion 
dans l’Empire d’Orient, tellement qu’on - 
ne'penferoit pas à’ lui difputer les Conquê»' 
tes qu’H fatfoit en Occident.' Il avoitpeut-'' 
être des Vues encore plus vaftes, pour lef-- 
quellés le Secours du Calife lui étoit ab- 
folument nèceflairc. * ’ ' • . 

Afin de rendre cette Ambaflfede plus 
agréable, il choifit un Juif, nommé Ifaac^ 
^u’il envoia en Perfe avec les Comtes Lan- 
fréde’dt -Sigîfmond. Un Hîftorien de Fran-^ 
ce dit que ces trois Ambafladeurs étOient 

... i-f •?.. , i- 

. 1 * ( 4 > 11 s’appelloit Mofes. 

♦ Du HaillaUf hifioiss dt Iréntt ^ iw» l V, 
175. 
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ceux do Calife, * qu’Aventin appelle 
romurmule. Ces deux Hiftoriens fe font 
mépris. La Faute d’Aventin vient peut- être . 
de ce que le Calife prenoit 1a qualité d’£m/- 
ralomara , Prince des Fidelea, & il a fait 
,dc.ce Titre un Nom propre, ;Comme on a 
fait depuis cn .Efpagne celui de Miramolin. 
Ifaac avoit été envoié par Charlemagne , 
à. il demeura chargé de toute la Commif- 
fion, parce que les deux autres AmbaiTa- 
deors moururent en Chemin- On eftéton- 
.X)é de ce que TEmperenr cboiiilloit un Juif 
ipour cet Expploi, pendant qu'il, avoit dans 
iès Etats un li grand Nombre de Sujets ca- 
pables de le remplir. Qn crut, fans doute 
qa’ll'aac étoit propre à négocier | avec un 
Prince,- qui avoit beaucoup de Commerce, 
avec fa Nation- répandue dans fes Etats , 
dt.qui haVfToit les Chrétiens, ifaac con- 
.noiffoit mieux le Style les Maniérés des. 
Orientaux par . le.moien de fes Freres dif- 
perfés , & qui étoient en Crédit i la Cour: 
d’Aaron. 

-Ce Juif réunit dans fa Négotiation | s'il- 
>avoit pour , But d'allumer la' Guerre ea> 
Orient ; car , pendant que Chariemagne- 
prenoit le Titre d'Empereur d'Occident à 
Rome, Aaron s'avança fur les Frontières 
' . . de’ 

Aventînus'f Annal, Btier. lÀb. IV, 

t An. Chrifiî 797. An, Chrifii 800.T- 
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de PEmpire. . Conftantin partit aufii-ponr 
foutenir fes Effots; mais, Irene fa'Mero 
Taiant fait revenir par une noire Perfidie’à 
Couftantinople , lui -ôta la Vue & la Vie. . 
Nicéphorc rompit .en fuite fièrement la- 
Paix en difant que c*étoit me Femme qui 
aveit eu la Lâcheté de faier un Tribut qu'on 
u'etoit pas en Droit d'éxiger de lui. • Aaron 
écrivit à ce Prince, J'ai ref mètre Lettre ; 
vous en apprendrez la Répoufe avant que de 
pouvoir, la lire\ •& marchant à méme tems i 
la Tête de fon Armée, il poairafes Con- 
quêtes jufqu’aux Portes deCondantinople.'- 
Comme il bruloit & pilloit tous les Lieox* 
où il paflbit, une Femme l’arrêta "'par fes 
Plaintes: Ne favez-vous pas .f IvAàxt’Wi et 
que dit l'Alcora » , qu'un Lien , où les Prin- 
ces pajfent en Armes eji toujours détruit 
Je le fai répondk la Femme- affligée- ; 
mais , les Maifans des Princes , qui rmïment 
les autres , fout détruites ù caufe des tnjufti- • 
ces qu'ils permettent. Le Calife, touché de 
cette Remontrance , Commanda f à fes 
Officiers de reparer la Perte que cette Fem- 
mé avoir foufferte par le Paflage de l’Ar- 
mée. La Guerre continua, & Nicéphore 
perdit une Bataille contre le Calife, qui 
ne pouvoir fe réfoudre à mettre les Armes 
bas après les avoir prifes. Les Hidoriens , 

• ' qui 

* An. Chrîjïi 8oi, ^ An. Chrijli 804. ' 
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qui louent Cli3rlemagn.e de fa ModérationV 
&-qui foutiennent qu’il auroh conquis l’Em- 
pire d’Orient s’il l’avoit attaqué par la 
Pannonie & la Thrace pendant qu’Aaron 
niarchoit d’un autre côté , auront de la 
peine à convenir que ce fut là le véritable 
fujet de l’Ambaflade d’ifaac. Mais , fans* 
dsaminer fi Charlemagne fe contenta- dô 
l’Empire d’Occideiit , ou fi le lems nous a 
dérobé les Çirconftances' qui arrêtèrent la 
Paflion de ce Conquérant, il faut avoués 
qu’on ne peut imaginer de Raifon d’Etat 
qui obligeât ce Prince à envoler des Am- 
baifadeurs en Perfe,- lî ce n’étoit celle de 
faire D.iverfion' dans l’Empire des' Grecs, 
q.ui étoieat fort- chagrin s de Ce qu’on leur 
enlevoic l’Occident. D7 ail leurs , cette Àm- 
balTade n’étoic ni pour la Religion , • puis 
qu’on alTure qu’Aaron continua à faire des 
Martyrs; ni fimplement pour l’Honneur,* 
puis que l’Intelligence de ces- deux Princes 
fut grande, & dura long-tèms. 

' XL Oh dît que le fécond Sujet dé l’ Am- 
ballade étoit laPolTdîîon de la Terre Sain- 
te que Charlemagne demandoit au Calife. 
Un Juif n’étoit pas fort propre à’^deman- 
der Jérufalem & la Judée pour les Chré- 
tiens. . Les Hiftoriens varient fur ce Fait.' 
Quelques-uns aiTurent que Charlemagne la 
conquit; ce qui ed évidemment faux.^ Lés 
• *- . * - • ;r*i< 'autres 
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autres difent qu*Aaron , touché de la Beau 
té des Préfcns , & fur tout dés Chiens d 
ChâfTe que Charlemagne lui avolr envoîés, 
réfolut de l’en recompenfer en lui cedant 
ta Judée. ‘ Mats ^ difoit-îl , il ne pourra là 
défendre fi loin ; ^ }’/7 approche de ce Pais- 
là y les Provinces de France fe révolteront. Tl 
faut donc prendre un milieu. Je ferai le D/- 
fenfeur du Pats , je lui en céderai les Re- 
venus , que je paierai /xaiiement à fes Am- 
haffadeurs y lors qu'ils viendront en demander- 
le Compte. Un Annalifte * de France dit 
àufïï que Zacharie, qu’il avoit envoié en 
Orient, en revint avec deux Moines', ap- 
portant à Charlemagne les Clefs du ’S^pul- 
che de J efus-Cbrifl y les Clefs de la Fille 
de la Montagne y avec un Etendard. Le Poè’-^ 
te Saxon, qui a chanté les hauts Faits de* 
Charlemagne, lui donne auili Jérufalem: 


y PerfaruTH J itnique Princtps 
Hune Auront idem.fuerat eut fubditusy Indis 
Exctpùst Orient tôt us : curavtrat ultra , 

Ejus Amtcitii fe Fœdere jungtre firmo. 

Ham Gemmas , Aurum , Vcjies , cr Aromata crthr'oy 
Ac reltquas Orientis Opes direxerat illi; 

Afaibique Locum /anôuin Hierofolymorum - • 
CoQceiHt propriæ Çaroli femper Ditioni. 


Maïs , ■ 

.* Annales Francor^ audiorts y pag, 19. 

Poète Saxonîci Annal, de Gefiis Carolt Magnt y 
Üb. Jlf y An.ChriJii^l, Ind.JX, p.tôj. 
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Mais, ces^Auteors ne s’accordent pas,ÿ 
car, le Moine de Saint Gai * eft.le feul 
qui donne la Jud/e à Charlemagne; & de 
plus, U fait raifohner pitoiablcment Aaron, 
puis. qu’il efl inouï qu’un Prince donne vo- 
lontairement une Province eutiere à ua 
Etranger , & qu’en fuite.il fe faliè Ibn Fer- 
inier, pour la défendre, & pour lui en fai- 
re tenir les Revenus, a , L’Aonaliüe fait 
apporter^ les Clefs de Jérufalempar Zacha-r 
rie f. Cependant,, cet. Homme étoit un 
Aumônier que Charlemagne avoit envoié 
au Patriarche de Jérufalem pour lui porter 
quelques Offrandes, en ReconaoüTance de 
ce que le Patriarche lui avoit envoié des 
Reliques par un Muiue.^ Ce n’étoit passa 
Fatciarche de Jérufalem ï ceder la Ville 
Sainte ;, car, elle dépendoit des Sarraiinf 
qui la tenoieot dans r£fclavage„ &, Za- 
charie. ne pouvoir loi en apporter les Clefs. 
Cela regardoit uniquement' le Juif Ifaac qui 
étoit. A mbalTadeor auprès d’Aaron , & qui 
revint avec les Préfens de ce Prince. 11 
vaut donc mieux borner la Donation du 
Calife aux Clefs du Sépulchre , comme 
Çaîc Eginhard'^:, qui devoit en être mieux 
. .. • - inftruit. 

• San^AÜtnfit de Geftîs Caroli Mag'nî , Lih. 77, 
apud Canif. Leti. Ant.^Tem. 7, pag. 407 . 

-I FuldiftjtSf An. ChrijH 8co,. 

t Egtnhart^ Vita Car«H Magnif j 
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inftrttit^*'A«ron , apprenant la Dévot ion que 
Charlemagne avoir pour le Tombeau du 
Mcflîe , ^permit à fes Eiivoiés d’y entrer., 
d’y. faire leurs Préiens & leurs Dévotions, 
& envoia les Clefs deceSépulchrc à Char-^ 
lemagne pour marquer .qu’il pouvoir y en** 
trer quand il le voudroit.^ C’étoit une CU 
vilité qui n’eut aucune Suite; mais, les 
poêles &.les Hilloriens ,ont groffi.le Pré^ 
lent ,.cn diDnt que Charlemagne devine 
Maître du Saint Si^nlcbre y\de la Montagne^ 
de yerufalem , tÿ de toute la "Judée. C’eft 
ainfi que les HiHorieus , enchérifTaDt le< 
uns fur les. autres , vont d’Âbfurdité en 
Abfurdilé. , • 

• XII. Enfin, le Calife ♦ chargea le Juif 
ITaac de Préfens magnifiques pourlCharle** 
magne, & renvoia avec lui un AmbafTa- 
deur qui arriva .avec xelui.de l’Emir d’A** 
frique.- Ces Préfens coniiiloient.dans un 
Eléphant qu’on, appel! oit Bubalas, & qui 
écoit d’une Grandeur extraordinaire. Les 
Hiftoriens ont cru devoir marquer fa Mort 
dans leurs Annales comme un Evénement 
confidérable f* H y. avoir des Singes, une 
Horloge, des Habits. Ifaac fut obligé 

d’atten- 


Ahl^Chrijîi 8oi. Ann'akt titrum gejlarum' à 
Carolo Magno , pag. 33, 

.^An.chrijli 8ïo. yùa Careli Magnif &-Mor 
nank* üngoliétn^ fag.,^^. ' 
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d’attendre * en Afrique que* fon Maître loi 
«nvoiât un Vaifleau . pour porter» tout cet 
Equipage, n’arriva que lors que l’Empereur 
droit à Aix la Chapelle. »Ge fut là qu’il rc- ’ 
çut les. Ambaflfadeurs d’Aaron. ils le plai- 
gnirent à Charlemagne de ' la. raauvaife Ré- 
ception qu’on leur avoit faitedans tous les 
Lieux oü ils'avoient pafle, & firent com- 
prendre à ce Prince qu’on manquoit de Ref- 
peâ pour lui., 11 les fatisfit, en ca/Tant', 
Jit-oH J tous les Comtes âc les Abbez qui 
les avoient mal reçus. , Ifaac fut renvoié 
avec eux en Perfe;*‘Ce qui achevé de prou- 
ver que ce Juif avoit réüflî dans fa prc4 
miere Coramiifion , Sc que fon Crédit étoit 
grand à la Cour du Calife.» . - • . .* 

. • Les Savans de toutes Religions & de tou<* 
te Profeffion étoient. bien reçus à cette 
Cour, tll menoit-cent Perfonnes d’Efprit 
dans tous fes Voiages qui étoient fréquens, 
puis qu’il avoit pris pour Devife,' P^iérin^ 
Guerriers On dit de lui, que lifant un 
jour ces Vers du Poète Arabe*, Oà font 
hs Rois ? Où font lés âutres ? Us ont fajfé le ' 
Chemin que tu pajfes. 0 toi ! qui fait grand 
Cas du Monde ^ quoi qu'il foit peu.de ehofe\ 

^ qui trouvés, heureux ceux qui eu poffédeut 
la Gloire fee que tu veux . prendre ^de lui 
prens le éP abord \ car, la Mort finit tout, il ' 

. ‘ a ’'-'. . , 

t Vattior, Uifieirt Mahométant ^ 
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s’écria , Par Dieu , H fembie que cet Homme 
parle de moi. il pleura en fai Tant Réfléxion 
fur ia Fragilité de la Vie, & mourut peu 
de tems après, il enfanglanta foii Roiaume 
par la Mort des Enfans de Bermac qaî 
avoient été fes Vizirs dix-fept Ans/&quî 
avoient mérité cet Eloge d’un Poète : £«- 
fans de Bermac , ô que vous faifiez de Bien 
•UH Monde \ que vous en eujfiezencorefaiti 
La Terre étoit vôtre Epoufe ; elle eji aujour- 
d'hui vôlre yeuve. Son Amour pour les 
Chrétiens redoubla , lors qu’un Médecin 
de cette Religion lui eut fauvé la Vie, en 
le fai Tant faigner dans l’Apoplexie où il 
tomba; & que le Patriarche d’Alézandrie , 
qui étoit aulü Médecin, eut guéri une bel- 
le Egyptienne par des Eaux qu’il avoir ap- 
portées de ce Païs-Ià. Il lui reftitua les Egli- 
fes dont les> Jacobites avoient pris Poflef- 
fîon. Enfin, les Juifs de l’Orient jouïrent 
fous fon Régné d’une profonde Paix, & 
firent fleurir leurs Synagogues & leurs Aca- 
démies. . , . . - " 

X I If. Son Fils Amin ♦ loi fuccéda an 
commencement du neuvième Siecle ; mais^ 
ce Prince étoit fi foible & adonné à fes 
Plaiiirs qu’il négligeoit les Affaires de l’E- 
tat. Son Frere Mamoun , qui cralgnoitd’é- 

tre.. 

• * VAn 808 4 e Jé/ms-Chrifl, Elmacin F appelle 
Aburaufe. ■ • ‘ • 


Digitized by Gooÿle 


Chaf. ir. DES JUIFS.- 49 

trc aflàfliné , fe révoltant confreluî fit mar- 
cher fes Généraux jufqu’àBagded. On vint 
1 avertir que l’Ennemi approchoit; on le 
trouva, qui péclioit à la Ligne, & on re- 
çut de lui pourReponfe, LaijJ'ezmoi\ car^ 
^Kouter a déjà pris deux gros Poijfons ^ je 
uyi rien pris. Comme on voulut Poblîget 
à prendre les Armes pour animer les Affié- 
gès de Bagded, il fit fentirqu’o'n l’impor- 
tunoit, parce qu’il joiioit aux Echecs, 6i 
qu’il étoît prêt à donner Echec & Mat. Les 
Arabes rapportent qu’étant dans le Châtean 
de la Porte d'Or^ lors que Tahar marchoit 
pour l’afliéger , il alla fe promener au claîn 
de la Lune, & fit venir uneChanteufe qui 
entonna ces Vers; Je fuis'à /a 'fin de mÀ 
f^ic i .xtes Officiers ^ mes Parens crient ad 
^ang. Quel Augure! s’écria- 1- il : Ne pouvez 
vous chanter un autre Air ? La Chanteufe 
continua; Pleurez leur Ddpart\ mes yeux' 
fleurez leur Départ-, la Perte des Amis mL 
rite bien ,des Larmes. 0 Dieu du 'Repos £g» 

» du Mouvement , que nos Dejlinies font promp- 
tes, ^ nous furprennent fouvent ! La Nuit' 
le Jour , les Révolutions des Ajlres dans la 

Sphere du, Ciel ne changent jamais-, mais, la 
' Roi -, quoi qu'attaché au 

Monde, elle pajfe rapidement de. l'un à l'au-> 
tre. Grand Dieu , vous' êtes le feul qui poffé- 
‘dez un Trône 'inébranlablement à perpétuité 
■r.m. IX., ' , , c ■ .faé, 
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fans Succcjfeur ^ fans Rh al. Le Calife, îr-' 
riié de ces Chanfons , maudit la Chanteu- 
fe, qui en fe retirant calfa un Verre que le' 
Calife aimoit. II prit cela pour un Préfage’: * 
■ Ne vois-tu pas y dit- il a fon Favori, ce ^ue- 
eette Fille a fait ^ ^ comment le Verre s'efl 
èrifé ? Je croi que mon Affaire fera faite en • 
peu ^Heures. Il crut entendre fur les Bords 
de la Riviere une Voix qurcrioit: L' Af- 
faire ^ dont vous étiez en Quejlioû ejl vui- 
dée; & en effet, il fut' afl'affiné deux Jours 
âpres. *■ ' . ~ 

Mamon, au contraire, fut un Prince il- 
iuffre par fes belles Aélions. ‘^'11 aima les' 
Sciences, & tâcha dé les faire aimer aux 
Arabes, qui les avoient négligées jufques-r 
là. Afin d’y réüffir , il fit traduire dans 
cette Langue tout ce 'que les Juifs avoient 
de bons Livres. 

f Cela fit des Affaires à ce Prince dans fà’ 
Nation , qui avoir déjà' vu av.èc chagriri*‘' 
qu’il avoir tenté d’en changer les Habits' 
noirs en verds. On s’étoit même révolté 
contre lui pour cette Différence d’Hàbits 
parce que le noir eft là Couleur dés AbaD* 
fides, SuccefTeurs d’Aly , & le verd celle 
des Ommiades.' L’Introduâiori des Scien- 
ces étrangères & fpéculatives forma * ùrl 
autre Sujet de Chagrin* contre lui; mais ÿ 


^H.’Chrîfii 831.' 
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il ne laifTa pas de les aimer toujours. Mas*, 
haï la ; grand Aftronome Juif, parut à fa 
Cour avec beaucoup d’Eclat. Il s’ctoitdé-, 
jà fait connoître à celle d’Almanfor. II * 
avoit vu régner fept Califes, & confervé; 
fa Réputation ; mais , ce fut principale- 
ment à celle de Mamon qu’il fe diftingua. 
On le regardoit comme le Phénix de foa. 
Siecle; & le Prince, qui étoit fort attaché' 
à cette Science, l’aimoit tendrement. Ce 
fut auiîi fous fon Régné que parut le fa- 
meux Inipolleur Moulfa, Fils d’Amram,. 

II foütenoit qu’il étoit Moïfe, le grand 
Légidateur des Juifs , que Dieu avoit ré*^ 
fufcitd miraculeufement. 

• XlV. Enfin , les £jff?//^»JContîniioicnt 

à rendre célébrés les Académies deSorade 
de Pundebita. On * a le Catalogue de ces 
Chefs d’Académie ; mais , comme il ne 
nous en refte que les Noms peu connus, 
il feroit inutile de les inférer ici. .On re- 
marque feulement un Malheur qui arriva 
'au commencement du neuvième Siecle à 
Sora; car, il n’y eut point de Profelfeur' 
dans cette Académie pendant deux Ans ; 

& ce ne fut point la Perfécution qui caufa 
ce Defordre, puis qu’Abuméc enfeignoit 
alors publiquement à Pundebita; mais, ces 
Doâcurs étoient divifés, & cesDIvifions', 
i C 2 que 

• R,Ganx.t Tftmach David, ... . ^ 
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que l’Orgueil & l’Ambition faîfoient Maî-> 
trc , empéchoient l’Eledion d’un Chef. 
Abumée * envoia fon Fils Cohen Tfedek 
àSora, où fon Parti l’emporta , & la Chai-- 
re fut remplie. Cette Famille confcrvafon 
Crédit dans la Nation jufqu’après la Mort . 
de fon Chef, puis qu’Abraham fon Frere 
lui fuccéda à Pundebita : ainfi , lePeredc 
le Fils, l’Oncle & le Neveu , furent long-, 
tcms Chefs des deux Académies. 

XV. Mamon en mourant préféra fon 
Frété Motaflem à fon propre Fils Abbas ; > 

& ce Fils, qui à la Sollicitation de quel- 
ques Seigneurs avoit d’abord eu le DeiTein 
de prendfe le Califat , fe rendant aux Re- 
montrances de fon Oncle, non feulement 
lui prêta le Serment de Fidélité; mais, il 
obligea tous fes Partifans à l’imiter. Ce 
fut Motaifem qui le prémier ajouta le Nom 
de Dieu an fîen. Comme les Princes Chré- 
tiens fe difent Rois par la Grâce de Dieu , 
celui • ci voulut auffi qu’on l’appellât Mo- 
taflem , c’eft-à-dire. Prince conferv^ • 
par la Grâce de Dieu, Dégoûté de Bagded 
par les Séditions fréquentes de fes Habî- 
tans, il raprocha de la Syrie, où il bâtit i 
Samarah , ou SermentaV , qui devint la 
Capitale de ces Califes, il gouverna fes 
Etats avec beaucoup de Juflice, U gagna 

fur 

• An 574, JW* ejl tAn 814. . v, . _• 
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^fnr l’Empereur Théophile une Bataille qui 
"coûta plus de trente mille Hommes aux 
•Chrétiens. 11 défit auflii Babek, ce fameux 
' Iinpofteur ; qui ne s’accommodant ni du 
JudaVfme, ni du Chriftianifme , ni d’aucu- 
ne des Seâes connues, avoit rnftitué une 
'^Relîgion de Plailir & de Joie. 11 étoît fi 
puifiant qu’on fut obligé d’emploier toutes 
les Forces de l’Empire contre lui. 

Vathek {a) fe déclara ouvertement * con- 
tre les juifs, par deux Raifons ; i , l’une, 
■'parce qu’ils avoient manié lés Finances de 
fon Prédéceflcur : mécontent de leur Ad- 

• ininiftration ,■ il les taxa,& en tiradegrof-, 
■ fesSom'mes. 2, D’ailleurs, il perfécuta ceux 

qui ne recevoient pas l’Alcoran , & même 
' les Mufulmans qui ne vouloient pas recon- 
*noître que ce Livre avoit été créé. JI ai- 

* moit paffionnément les Femmes ; mais, fen- 
-tant la Mort qui ‘approchoit, il fe repen- 

* tît : La Mort , difoit*il , eji commune à tous ; 
'elle n'épargne- pas plus les Rois que les Sujets. 
^11 commanda qu’on roulât fon Matelas; 
■qu’on le couchât fur le Pavé, & dans cet 
■^Etat d’Humilité il s’écria : Grand 'Dieu^ 

• dont le Régné ne finit jamais^ aiez pitié d* un 
'Pauvre Prince ,* dont le tems finit. On le 

laififa là pour infialler fon'SuccelTeur. Ce- 
■; » C 3 pen- 

(<*} On l’appelle aufli 
* Att.Cfirifii • . 
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^pendant, un Lézard, qui fortit du Jardin, 
lui mangea les yeux , & vOn ne s’en aper- 
çut que lors qu’on voulut laver fon Corps. 
.Les Défenfeurs des,T‘radhtons ^ ajoutées .à 
. l’Alcoran , fe fouléyérent contre lui àBag- 
. ded ; & le Jour étoit déjà pris pour le dé- 
trôner; mais, il les prévint, & coupa la 
,Téte au Chef de cette Rébellion, qui ne 
voulut jamais rcconnoître la Création de 
i. l’Alcoraii. . Ce Prince aimoit les Gens de 
Lettres , & particuliérement les Aftrono- 
,mes qui le trompèrent fur la Durée de la 

* .Vie; & il étoit fi , charitable qu’on ne vit 

• pas fous fon Régné, un feul Mendiant à 
.Samarah, fa Capitale, ni dans le relie de 

. fes Etats. > , , 

Motavakel * trouva de la Réliflance, 
lors qu’il voulut fe mettre en Polfedlon du 
' Califat, après la Mort de fon Frcre; car, 
on avoir delfein de faire fuccéder le Fils de 
Vathek; mais, quelqu’un aiant repréfeu- 
té qu’il feroit honteux aux Mufulman s d’a- 
voir à leur Tête urie Perfonne qtfi ne put 
faire la Priere publique, parce que Mo- 
hammed étoit trop jeune, on fit fuccéder 
Motavakel. Il pourfuivit avec Rigueur les 
Seéiateurs d’Aly, & défendit les Pélérina- 
ges qu’on faifoit à fon Tombeau. 

• . . • l\ 

M > 
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Il fe dtîclara* aufli contre les Juifs; cat, 
j|l ordonna -à tous ceux qui dtoient dans 
fon Empire , de porter une Ceinture de 
'•Cuir, afin qu’on put les reconnoîire à cet- 
.te Marque. .41 les exclud de toutes les Charr 
ges du Divan & de la Police; ce qui ptou- 

* ve. qu’ils y avoienteu Entrée jufques-là. Il 
leur défendît d’avoir des Etriers de Fer à 
leur Monture, & de monter des Chevaux, 
ne leur laififant que l’Ufage des Anes & 
des Mulets. Non feulement , .ce Prince 
les dégradoit J de tolus les Honneurs, dont 
ils avoicnt jouï; mais, il leur imprimoit 
une Note de Diftinâion.& d’.nfamie; & 
ce qu’il y a de plus trifte pour eux , eft que 

-la Loi de Motavakel fe répandit non fcu- 
tlement dans fon Empire; mais, dans les 

• Etats voifins. Enfin, elle a fubfiflé ; car, 
on l’obferve encore aujourd’hui dans la 
plupart des- Lieux où les Turcs commaa- 

' dent'. On dit que' ce furent les Chrétiens 
4 qui e.\citérent cet Orage. Les Batishua., 
"*dont le Nom fîgnifie l^onèeur dejéfus^ ou 
' des Chrétiens, étoientdePere enFils , les 
Médecins des Califes ; mais, les prodi- 
^gîeqfes Richefles que le Fils avoir -amaf- 
■^fées, excitant ou l’Avarice, ou la Jalou- 
fie de MotavâkeL il le difgracia. La Fau- 

G 4 te 

. * Jln. Chrijlt 853 . ' 
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te d’nn Particulier rejaillit fur le Corps, 
& les Juifs, qui avoient peut-être auffidcs 
Perfonnes de leur Nation trop riches à la 
Cour , furent enfermées dans le même Mal- 
’ heur; On pourroit même dire que Ho’-» 
nain, fameux interprète des Livres Syriens 
-en Arabe, autre Médecin de Motavakel, 
étoit Juif plutôt que Chrétien. Jl étoitfor» 
ti de Hira, Ville ruinée , où 7r/- 

, las s’étoient retirées pour avoir un Exer- 
cice plus libre de leur Religion. On fait 
que s’il y avoit là des Chrétiens , on y 
voioit auffi un très grand Nombrede Juifs. 
D’ailleurs , ces Gens-là s’appelloient Ebad- 
diy c’eft- à-dire. Serviteurs de Dieu ^ parce 
qu’ils n’adoroient que le Créateur du Ciel 
& de la Terre, par Oppofiiion aux autres 
Scâaires appeliez Abdi, Serviteurs des Hom» 
mes , parce qu’ils adoroient la Créature. 
Honain portoit le Nom d’Ebaddi; & en 
«fFet, il étoit tellement Ennemi du Culte 
qu’on rend à la Créature, qu’il fe moc- 
qua de ceux qui faluoient une Image de 
Jéfus-Chrift , & cracha contre elle. Enfin, 
on l’appelloit Rabbin, 11 eft vrai que, félon 
Abulpharage*, il fut excommunié par les 
Chrétiens pour avoir déshonoré une Ima- 
ge; mais , Motavakel n’’aimoit pas aifez 
CCS derniers pour leur livrer fon Médecin. 

' Abul- 

• Abulfhar, Dynafi, IX, fugt 17X. ' i 
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Abulpharage pourroît donc s’étre trompé 
fur cette Circonftance, & la DiTgrace des 
Juifs & des Chrétiens put venir également 
‘‘des Médecins de leur Religion qui deve- 
noient trop puiflTans. 

XVI. lis eurent un autre Malheur fous 
le Régné de ce Calife. La Divifion fc 
ralluma dans unedc leurs Académies. Mé'-" 
nachem, Fils de Jofeph , étoit un des 
'celïeHs, & fe vdioit feulPréfîdent à Punde- 
bita, lors qu’on s’avifa de lui donner un 
Collègue nommé Mathatias. 11 neputfouf- 
frîr ce Concurrent. Chacun fe fitunPartf; 
Les Difputes furent violentes : maisenhn, 
Ménachem l’emporta. Il; mourut deux Ans 
après , & laiffa la Place & l’Empire à Ma- 
thatias, qui. en jouît beaucoup plus long- 
tems. C’eft ainfî que rOpprelTion& laMi- 
fere n’empêchent point les Paffions déjouer 
leur Jeu, & <l*aller leur Train. L’Ambi-. 
tîon ne s’éternt jamais ; elle ft nourrit, & 
fe reveîlle dans l’Ame desMîférables, aulS* 
bien que dans c'elle des Princes ; & on court 
'après de petits Dégrés d’Honneur , lors 
qu’on ne peut en obtenir d’éclatans. 

V 1 1. Motavakel fut tué par fon Fils. 
Ce Prince cruel avoit un Fourneau dçFer 
armé de Pointes, qu’il faifoit chauffera 
proportion de ce qu’il vouloit punir ceux 

C J* qui 

* Au. Chrî^ %6i. 
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qui l’ofFenfoient : & lors que le Souffrant 
crioit, Aiez pitié df moi y il répondoit , La 
Pitié ejl une bajfejfe cPAme. Son Viïij mou- 
rut ‘dans ce Fourneau, après y avoir de- 
meuré quarante Jours. Il n’épargna pas foii 
propre Fils Montaffer , qui, las decesDu- 
,retez, le fit tuer. Il ne profita pas long- 
tems de ce Parricide. Agité des Remords 
cuifans,’ il crut voir Ton Perc.qui lui re- 
p'rochoit fon Crime. Son Frerc’Mothas ne 
fut pas plus heureux : car , les Turcs & 
les Egyptiens qu’il avoit à fa Solde, s’é- 
tant révoltez contre lui, entrèrent .♦ dans 
fon Palais, le tirèrent de deflus fon Trô- 
ne par les Pieds, l’expoférent au Soleil', 
où ils le battirent de leurs Maffesd’Armes 
jufqu’à ce qu’il eut figue faDépolîtion. On 
le fit mourir peu de teins aprè?, ou de Soif, 
ou en lui donnant de l’Eau à la Glace qni 
étoit empoifonnée. Mothadi , qui avoit 
pris fa Place, fut bientôt dépofé par Mo- 
thamcd, Homme foible, attaché à fesPlaî- 
firs, qui fe laiflagouverncLabfolument par 
fon Frere, & par fon Neveu. Ce fut fous 
fon Régné que l’Egypte fut démembrée du 
Califat. Akmed n’aiant plus voulu dépen- 
dre de loi, on le déclara rebelle: onTlc 
fit maudire dans toutes le's Mofquées de 
l’Empire. Mais, cela n’empécha pas qu’il 

n’élevât 

* An, Chrijli 869 , 
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,n’clevât une nouvelle Dynaftie en Egypte, 
& qu’il ne commençât une fuite de nou- 
veaux (jalifcs. Ce * fut auflî fous le même 
Régné que s’éleva la Seâe des Carmathîens, 
dont le Chef feignoit que Jéfus-Chrift lui 
<ftoic apparu, & lui avoit enfeigné beau- 
’coup de chofes. 

Ce Prince, qui mourut l’An 891 , 6t 
venir les Dodeurs Juifs pour lesconfultér 
fur un ancien Monument, qu’on avoit dé- 
couvert au Coteau de Amant fou d* Amour t 
Vétoit un Lieu de la Syrie. 11 y avoit f 
dans ce Tombeau fept Corps, entre lef- 
■quels^étoh celui d’un jeune Homme, dont 
le Vifage & les Levres étaient auifi ver- 
meilles que s’il avoit été vivant. Auprès 
,de ce Sépulcre étoit une Infcriptîon gra- 
vée fur on» Pierre, qu’on ne pouvoir dé- 
chifrer. Mothamed, curieux de lavoir ce 
qu’elle contenoir , ‘la* préfenta aux Doc-, 
jciirs Juifs, qui" forent obligés d’avouer 
leur Ignorance. Les Chrétiens, qu’on ap- 
pella^en fuite, aoiTrbien. que les Arabes , 
ne furent pas plus heureux. 

^ Xyi ll, On vit paroître entre les Juifs 
' Arabes up Homme qui fc diftingua par fes 
' ‘ C-^' • ■ Pr^ 
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Prédîâîons : c’étoit Albumaoaflar , lequel," 
après avoir étudié long-tems le Cours des 
Aftres, s’imagina que les Evénemens dé- 
pendoîent de leur ConjonéHon , & de leurs 
Influences. 11 n’exceptoît pas même de cet- 
te Réglé générale la Loi, ni la Religion.' 
11 footenoit que l’Eglife Judaïque étoît née 
fous la ConjonéHon de Jupiter & de Sa- 
turne: & c’eft la même ConjonéHon qui 
doit former rAntichriftîanîrme. Il prédit, 
fur tout , que l’An 1 460 feroft fatal à la 
Religion Chrétienne, & qu’elle devoit pé- 
rir en ce rems -là. Mais, l’Evénement a 
démenti la Prophétie, & découvert la Va- 
nité de cette Science. Cet Homme mou- 
rut l’An 8 S < 5 . 


CHAPITRE III. 

Hiûoire des Juifs dans l’Empire, en Italie, 
en Efpagne, en France, en Aile- . 

, magne, pendant le huitième & 
le neuvième Siecle. 

I. La Coutroverfe fur les Images, Si les Juifs 
les firent abattre. I \l Ah dalla les fait mar- 
quer à IaMosh^ III. Nic/pboreles favori- 
fie. Si lesAttingans étaient Juif s . W. Mi- 
chel le Begue^ demi-Juif. \ . Arrêt de Mort 
• ^ contre lesjmfs^ rafiorté far Photius.\ I. Ré- 

voltL- , 
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votutions en Efpagne. Faux Mejfie. Cali~ 1 

■i fes , favorables aux Juifs. VIT. Siégé de 

T’oloCe par les Sarrafins. VIII. Si tes . 

Juifs leur ont livré la Ville , ^ fût c'gor*- 1 

ger tous les Chrétiens. I X. Faujfeté de 'û 

Cette Accufation ^ prouvée. X. Ce qu'il y a 
de vrai dans ce Récit . ^1. Crédit des Juifs ^ 
à la Cour de Charlémagne. Les Evêques 
leur vendent les Vdfes facrez. XII. Sé- 
décias , Magicien. XIII. Ils florijfent 
i fous Louts le Débonnaire. XIV. Réfif j 

tance d*Agobard aux Comwi^ aires de T Em- 
pereur. XV. Remontrances de cet Evê- 
que à la Cour y inutiles. Leur Au- 

torité fous Charles le Chauve , empoifonné 
far Sédécias. W. Bourdeaux livrée 
aux Normands far les Juifs. Fautes d'un 
Hijlorien de cette Province. XVIII. 

■ Plaidoier des Juifs des Chrétiens à fo- 
hfe four des Souflets. XIX. Remarques 
fur ce qu*il y a de vrai de faux dans ce 
Plaidoier. ' 

I. T A Queûfon Ça) des Images ciaufa de 
i- ^ violens Mouvemeiis dans l’Empire. 

Non feulement les Théologiens prirent . 

Parti; l’Eglifc fe'divifa; les Conciles fu- 
. ; G Tf-* rent 

‘ (a) On a retranché de ce Chapitre le Com- 
mencement & pluheurs Pages dans l’Edition de Pa- 
çis, Tom. 11 I>.'pag. 47 , &C. 


DIgitized by Google 


6 % histoire Liv. IX. 

rent aflemblei & firent, des Décifions 
^contraires; niais, la Perfécution s’alluma; 
les Peuples fe foulevérent, coururent aux 
Armes, & cette Controvcrfc fit couler des 
Torrens de Sang. On rejette la caufe de 
tous ces Malheurs fur les deux Juifs dont 
nous 'avons déjà parlé , lefquels , apres 
avoir trompé jéfid en Orient, pafTérent dans 
laCilicie, & de là dans l’Ifaurie, Provin.- 
ce de l’Afie Mineure, vis-à-vis de l’Ilede 
Chypre. Fatigués par le Voiage, & la Cha- 
leur du Jour, ils s’arrêtèrent proche d’u- 
ne Fontaine pour fe repofer. * Un jeune 
Homme du Pais, qui conduîfoit un Ane 
."chargé de petites Merceries qu’il vendoit 
dans les Villages voifiiis, s’.alla feoiravec 
eux. Les Juifs, après l’avoir regardé fixe- 
ment, lui prédirent qu’il feroitunjourEm- 
•pereur , & ldi. demandèrent pour toute Re- 
compenfe de leur Prédiâiqn , qu’on ôtât 
toutes les Images aux Chrétiens, parce qu’ils 
n’entendoient pas le fécond Commande- 
ment de la Loi, - qui ne condamne que les 
Idoles, & qui ne parle pas des Images. - 
On a beau charger les Juifs d’un Evéne- 
ment fi irifte; il eft évident qu’ils n’en font 

■ ..J-.,-. . p®'“f 

~*'Theofhan. An, , f»g, 336 . Sîgebert. 

An. Chrifti 7^4 ^ ^ 4 ^. 545 . ZonarasTom. 1 1 
" 4^- Cetiren.' Ann*i. in Ltone. Maimb,HiJ{. 
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point coupables; & la plupart des Faits fur 
lefquels on a bâti cette Accufation , font 
faux. En effet, il femble que Léon l’Ifau- 
rien n’ait pu concevoir qu’il y ait du Crime 
à adorer les Images,- s’il ne l’avoit appris 
.des Ennemis du Chrillianifmc. On aceufe 
mal à-propos ces deux Juifs d’ignorance 
fur le fécond Comtnandement ; comme iî 
'on n’avoit pas toujours cru dans leur. Na- 
tion , que toute Adoration rendue à une 
- Image, étuit défendue ; ou que les Pro- 
phètes euffent diflingué entre les Images 
des Saints qu’on peut adorer , & les Idoles ' 
du Paganifme qu’il faut brifer. On fuppd- 
'fe encore que des Aftrologues & des De- 
vins haïffoient les Images plus que leChrif- 
’tianifme môme, & plus qu’ils'.n’aiinoient 
les Charges & les Dignfteï. Ce n’eft pas 
là le Caraéiere des Aftrologues & des I)é- 
yins, de négliger leur Fortune, ou de la 
facrifier à un Article de Religion étrangè- 
re. Il importoit peu aux Juifs que les Chré- 
tiens euftent des Images, ou qu’on les bri- 
fât; puis que les Images font pour eux un 
Sujet de Scandale, ou plutôt, un Sujet de 
Triomphe contre le Chriftiauifme. Il n’eft 
pas étonnant qu’ils aceufent les Chrétiens 
’ d’idoIatrie, .& qu’ils combattentee Culte; 
ifiais , ils ne fe mettent pas beaucoup en pei- 
ne qu’oii l’abolifTe, pendtuu que tous lelt 
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autres Artfcles fondamentaux de cette Rei- 
ligîpn fubfiftent. Mais, fans nous arrêter 
à ces Réfléxions, Léon n’étoft pas dans 
rifaurie dans le tems que les Juifs durent 
y chercher Retraite; car, quoi qu’il fut 
originaire de ce Pars-U, Juftinfen Tavoft 
tranfporté de là dans la Thrace avec fa Fa- 
mille. Il n’’avoft point fait là le Métier de 
'petit Marchand quf court dans les Villa- 
ges, puis qu’il en étoit forti avant que d’a- 
voir atteint TAge nécelTaire pour "faire 
Commerce. Ce ne fut point la Prédiûion 
des Juifs; mais, l’Ordre de Juftinîen,. qui- 
le fit entrer dans' la Milice; puis que ce 
Prince l’avoit mis dans fes Gardes l’An 
yof. ♦ Enfin, Léon étant monté fur le 
Trône, ordonna^ aux Juifs & aux Mon- 
tagnards d’embraller le Chriftianifme. Le» 
Montagnards , ou les Manichéens, fe fî^en^ 
brûler avec leurs Temples, plutôt qued’o- 
béïr : mais , les Juifs furent batifés , & 
communièrent. Comme leur Converfioa 
étoit feinte, ils tûchoient de démentir le» 
Démarches publiques qu’ils avoient faites 
vers le Chriftianifme, en fe lavant d’Eau 
ordinaire & en 'mangeant des Viandes 
communes immédiatement après avoir com- 
munié. Cette Imagination eft finguliere : 
cependant, elle fuflîl pour faire voir qu’on 
• * fit- 

• Tbtffh, An. Chrifti 685 , 317. 
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fit beaacoQp de Violence aux Juifs , qui 
étoieot dans l’Empire Grec, & que Léon 
t’ifaurien fnt de tous les Empereurs qui 
avoient régné jufqnes là, le plus cruel En* 
nerni de cette Nation. Ce qui fuffit pour 
anéantir l’Accufation qu’on intente contre 
elle , d’avoir ‘boulevcrfé l’Empire par la 
Haine que deux de fes Doéieurs avoient 
infpirée contre les Images. En effet, com- 
ment Léon , qui avoir tant d’Obligatioii 
aux Juifs, '& qui devoit fe fouvcnir de la 
Eromefle quMl leur avoir faite , fut-il leur 
Perfécuteur .dès’ les prémîeres Années de 
fon Empire? Les Princes oublient aifément 
les Services de leurs Inférieurs , je l’avoue : 

* mais, comment CCS deux Juifs, qui avoient 
prédit à l’Empereur fon Elévation , ou- " 
blioient-lls anflj ce Service; fur tout j s’ils 
furent obligés par fes Loix à abandonner 
leur Religion comnae les autres ? Com- 
ment lailTérent - ils perfécuter toute leur 
Nation; & comment' foufirirent- ils eux- 
mémes l’efpacede trois Ans, avant que de 
fc préfcnter à l’Empereur, & lui deman- 
der l’Exécution de fa Parole? Cela n’eô. 
pas même vraîfemblable. Ainfi , les Juifs 
purent s’éjonïr d’un Evénement qui divi- 
foic les Chrétiens fur un Point de leur Loi. 
Mais, ou ne doit pas les accufer d’avoir 
femé la Divilion. Ce n’cft que l’Amour de 
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-la Vérité qui nous fait parler ainfi ; car, 
il importe peu que Léon aitabbatu les Iniar 
ges par le ,Confeil des Juifs; ou de foti 
Mouvement particulier: mais , en écrivant 
J’Hiftoire, il faut dire la Vérité. On fair 
zfCtz que k Culte des Images l’emporta 
malgré rOppofition de Léon & de quel- 
ques > uns de. fes SucceiTeurs ; dans la 
fuite des -Siècles, les Juifs qui avoientune 
Horreur particulière pour le Culte dfes Ima- 
ges, condamné par la Loi,, furent obligés 
de reconnoiire par les Formulaires d’Ab^ 
juration qu’ils adoroient la Croix & les 
Saintes Images, & qu’ils prioient Dieu de 
les frapper de la Lèpre de Guéhafi, ou de 
les faire trembler comme Caïn ,• s’ils ne le 
faifoient-pas dncéremem ♦. 

II. Les Juifs fe trouvèrent envclopei 
dans les Malheurs qui défolérent Jérufa- 
1cm, & la Syrie. Abdalla, Fils d’Aly, que 
la plupart des Auteurs transforment en Ca- 
life, quoi -qu’il ne fut que le Général de 
fon Neveu,, courant la Judée, ordonna 
aux Chrétiens de fe rafer la Barbe, & de 
porter des longs Chapeaux. Etant arrivé à 
Jérufalem, il voulut que.Ies Juifs , auâi 
bien que les Chrétiens, fuflent marquez à 
la Main , afin qu’on put les diüinguer des 
' Mufulmans. La plupart des Chrétiens qu’on 
•; . . ■ y , • ^ r. avoir 

Goar. Eu$hel.fég. 149 . 
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avoit marquez , ne pouvant- fontenîr cet 
Opprobre, ou bien, redoutant une plus vio- 
, lente Perffcution , fe retirèrent fur les Ter- 
res de l’Empire Romain., Mais , .les Juifs, 
qui craignoient autant Lèçn l’ifaurien que 
les Califes, demeurèrent dans les Terres 
de leur.Obéïffance. On alTure même qu’ils 
fe mirent à la fuite d’AbdalIa, afin de s’en- 
richir des Dépouilles des Chrétiens. 11 efl 
vrai que ce Général en avoit toujours ua 

• Nombre conlidérable dans Ton Armée, auf- 
, quels il.veudoit les Vafes des Eglifes, & 

ks Meubles qu’il avoit pillés. On prétend 
. même qu’ils-l’animérent violemment cou- 
tre les Moines, qu’il haïUoit fouveraine- 
.. ment. . Ils étpient malheureux par tout ; 
car, les Officiers de Léon, ne leur étoient 
gueres plus favorables , & , fur tout, le Goa- 
-;verneur de Thrace prenoit Plaîfir à brûler 
. leur longue Barbe, à laquelle il faifoit at- 
^ tacher de la Poix, & mettre le Feu. Théo- 
^ phane * a placé cet Evénement fous l’Em- 
pire de Léon IV, & dans le items qu’il 
époufoit Irene. Mais , il devoir le mettre 

• dix. Ans plus tard f qu’il n’a fait. • 

III. Nicéphqre monta fur le Trône âu 
commencement du neuvieme.Siecle;-&fe 
trouvant accable d’ Affaires importantes, & 
-C . . • ptelTé 

: Theoph, An. Chrïfiï 759 , 376 . • 

Chrijli j6ÿ. * 
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preffé par Bardanes , qnl s’étoît fouîévd 
contre lui, on alHirc qu’il abandonna Dieti 
pour fe confier au Démon. II fit venir â 
. Ya Courtes Manichéens, & les Attingans, 
fameux Magiciens, dont il fe fervit avan- 
tageufement pour s’affermir fur le Trône, 
•puis que ce fut par leur Moien que Barda- 
nes fut vaincu. Ces jlitingans étoient des 
Juifs, fi on en croit la plupart des Chré- 
’tiens, qui chargent cette malheureufe Na- 
tion d’un nouveau Crime. Mais, il fuffit’ 
que Nicéphore fe foit déclaré contre lès 
Images, pour s’étre attiré divers Outragés 
'de la Main des Ecrivains entêfeï de ce Cul- 
' te. CesMiftoriens font une Faute de Juge- 
ment; car, en mettant toujours les Juifs> 
•à la tête des Ennemis des Images, ils noirs 
‘font fouvenir que la Loi défend fi févére-' 
^ment ce Culte. C’eft auflî donner trop 
d’Elficace aux Magiciens’, & trop dePuîf^ 

' fance au Démon, que de le rendre Maître du 
'Sort des Empires, & du Succès des Batail- 
les. Au fond , les Attingans , peu connus, 
n’étoient ni’ Juifs , ni Magiciens.- Quel- 
ques-uns foutiehnent qu’ils conféroient les 
Sacremens, en difant. Prenez , mangez: 

J Je fuis Eau vive. Onnedévine pas ai- 
fément quelle étoît leur Erreur ; Car, les 
Paroles de la Confécration du Pain & de 
• l’Eau n’ont jaooais été uniformes dans l’an- 
' - • • cienne 
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cienne Eglife. Zonaras aflure ♦ que les At-^ 
tingans faifoieat le M«5ticr de Dévins , & ' 
que l’un d’eux promit l’Empire à Michel 
le Begue; mais, il les diftingoedes juifs: 

Çc Paul Diacre , encore plus éiaâ , dit f 
qu’ils étoieut Manichéens. On- ne peut 
donc pas les .confondre avec les laifs. ü. 
eft feulement vrai que Nicéphore les pro- 
tégea, & qu’ils furent ^ex tranquilles fous 
fon Régné. 

IV. Michel le Begue leur fut encore 
plus favorable que Nicéphore OnalTure 
même qu’il étoit demi- Juif. Ce Prince étotc 
forti d’Amorium, Ville de Pbrygie, dans 
laquelle un grand Nombre de Seâes & de 
Seâaires s’étoient r^ugiés. Les Mani- 
chéens ,.Iei Attingans , les Sabbatiens j 
fublidoient; &, fur tout, il y avoit beau- 
coup de Juifs. On prétend que Michel prît 
quelque chofe de toutes ces Seâes qu’il- 
avoit étudiées, & connues pendant fa Jeu- 
nelfe: U avoit emprunté des Chrétiens leur 
Batéme, qu’il fubûituoitàlaCirconcilîpn ; 
mais, du rede, il obferyoit généralement . 
toutes les Cérémonies judaïques: c’ed pour- 
quoi Zonaras l’appelle P Egout de toutes les • 
Religioms, Mais, on ne doit pas faire grand 
[, . . ; fonds 

• Zonur. Tom. 111, ft%: icxs. - ^ * 

■ ■J, Puul. Dîmc. Lii. XXIF, 55 », 
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fonds fur les Portraits ‘que les Hiftorîcns 
nous font de ce Prince. Un feu 1 Trait fuf- ~ 
fira pour découvrir la Paflîon qui régnoît 
alors. Théodore Studite, dont on a fait 
un Saint a Miracles, vit monter Michel 
fur le Trône par un Meurtre, & par un 
Attentat fur la Perfonne de l’Empereur.’ 
Cependant, il ne lailïa pas d’en faire im 
JoHas & un David,- pendant qu’il efpéra 
que cet Ufurpateur favoriléroit le Culte - 
des Images : mais , lors qu’il vit fes Efpé- 
rances trompées, il en fit un Monllre. Il 
faut déplorer l’inconftance de l’Efprit hu- 
main, qui agit fi fouvent par Intérêt, & 
qui, loin de blâmer le Vice, ou de louer 
la Venu colore l’un, '& noircit l’autre, . 
lorsqu’il efpere, ou "qu’il craint quelque 
chofe. C’efi ainfi que la Tolérance que 
Michel le Begue a eue pour les Seâes dif- 
férentes, & particuliérement pour les Juifs, " 
l’a fait àppcller l’Egout des Religions, quoi 
qu’il fît une Profefljon ouverte de Chriftia- 
niftne; qu’il rie fe féparât jamais des Or- 
thodoxes , & que fa Tolérance foit une 
Preuve de fon Equité plutôt que de fon 
Irréligion. ' -.r 

V. Photius aflare * qu’il y avoit defoh 
tems‘unc Loi qui condamnoit lesJuifsàU 
Mort, lors qu’ils ufurpoient^les Biens de 
J 1 . . . l’EgUfe. 

• Pbtt. Kfmtcan, Tir. / Jf, pag, 123, v IM* 
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FEgMfe.' Si cela étoît vrai, leur Sort au*' , 
roit changé bientôt après la Mort deNicé- 
phorè ’& dé Michel», qui Tes avôient traités: 
âvec tant de Douceur. Balfamon, qui a 
.commenté cet Endroit de Photius , nie que 
cette Loi fut véritable,' parce qu’elle ne le 
trouve point dans les Bafiliques.'Ml eft in- 
conteftaWe'que Conftanèe défendit , fur 
peine de la^Vie ] aux Juifs d’époufer une 
Ghrétienhè;» & Théodo'le' le Jeunéles me- 
naça d’ünmème Supplice, s’ils donnoient 
la Circoncifion aux Chtëtléns q*Di leur fer- 
Voient d’EfclavcSi II eft donc- vrai qu’il 7 
avoit-iÉtne Peine «capitale décernée contre 
ènx long - teins ^avant le neuviertie'Siêcle', 
6e cés LoîX fe trouvent dânrîe Cotfe Thiéo- 
dofien'*.‘ D’ailleurs V -oh pouvoit eft avoir 
fait dé nouvelles du« rems de Photius , qui 
regardoîent les Uforpations des Juifs Tut 
les fiiehÿ^de l’EglifèV- Il éft même très ap- 
parent- que- l’imitatrice Théodorâ'; qui en 
ëtâblfïrant 'Ie' Culté des images', 

■faht avec îà dinîeteCtuauté ceux qui 'ne 
vouloie’nt pas’ les adorer , poufla fa Violen- 
ce comte tous ceux qui avoient de PHor- 
feur pbüt ce ‘Culte.'' Les Juifs ne purent 
être oubliés dans la Peirféc'uiion qu’on fit, 

on étendit des’Loix pénales quMcs re- 

f'-'V-'" ''"L • gv- 

Cad: Theod. Lib.XVl^ Jit.VIIt, Üb. Vh, 
Chrifii 339, 'Ub,iy^f. 149» 
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gardoient, a6a d’avoir un Prétexte de les; 
tourmenter. 

V 1. On ignore ce qu’ils faifoient en Ita-. 
lie. L’Efpagne nous fournit aufli peu de 
chofe. Les SarraOns y étoient entrei , & 
l’avoient foumife à leurs Loix. Moïfe.oa 
Mufa, Gouverneur d’Afrique, appellé pat 
les Chrétiens , envoia en Efpagise un de 
fes. Généraux , nommé Tark, jequel fa^ 
fant fa Defcente au Pied du Mont Gafpe , 
lui donna fon Nom: c’ell pourquoi on l’ap- 
pelle encore aujourd’hui Gibal Tar^ ou la ' 
Montagne de T'ark. Roderic perdit la Vie 
& la Couronne, donnée l’An 71 a. Mpïfe, 
pour fe prévaloir de cet Avantage , % pafla 
en Efpagne , poulTa fes Conquêtes non feur 
lemeiit jufqu’à Tolede j mais au delà de 
SarragolTe. Cependant , comme il dépen- 
doit d’Ulic, Calife de Damas, il fut rap^ 
pellé quelque cems après. Conâautin^Port ' 
phyrogenete aflure (<») que Mufa étant Ne-» * 
.ven de Moavie, Calife de Syrie, aiant con-» 
quis l’Efpagne , en fit une Pripeipauté par- • 
ticuliere, qu’il tranfmit à fes Succefifeurs, 

& que les'Sarrafins de cePaVs-là furent ap- 
, peliez Mabiates. Cette Remuque eft évi- 
. : .. . - demracnt 


( 4 ) fritreti rS* Îk rS ynnf oÙtS 

ixfctJKO-e Tr,( Vo~Tte»i»( rtf 0"êty êi r«» 

J'0-^c»iw »ter»ntSrTt( MitStiritt -tittrwfut- 

Conjlaati^s de adminifir, ùnferiefCaf.^U. 
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demment fauffe; car, rEfpagne ne devint 
point un Roiaume particulier.: ce ne fut 
pas même un Gouvernement héréditaire; 
,& il fut arraché de laMaifon deMoVfe par 
le Meurtre d’Abdaloifis fon Fils. Le Gou- 
verneur d’Efpagne n’étoit nommé que pour 
trois Ans. Le Gouverneur d’Afrique avoit 
le Droit de la Nomination , peut-être à 
caufe qu’il en avoit fait la Conquête ; mais, 
ce Gouverneur dépeadoit lui-même du Ca- 
life de Damas. Enfin, il fe trompe fur l’O- 
rigine du Nom que les Sàrrafins portoient 
en Efpagne; car, ils ne l’avoient pas tiré 
de Moïfe; mais, de Moaviah,Fils d’Hcf- 
cham, lequel fe réfugia en Efpagne lors 
que les Ommiades furent mafiacreï en 
Orient, & jetta les Fondemens d’une Mo- 
-narchie particulière avec fon Fils Abdera- 
me. Mr. de Marca croit * que c’efl de là 
qu’eft venu le Nom injurieux & de Mara- 
nes, qu’on donne aux Efpagnols , & qui 
fignifie Mahométans. Sa Conjedure ell 
beaucoup plusraifonnable que celte, de M.a- 
riana & de Baronius, .qui ont tiré ce Nom 
du Maranatha , reconnu dans l’Eglife Ju- 
daïque. Mais, il eft encore plus apparent 
qu’on appelloit les Sarrallns Marvanites , ou 
Maranites, de Marvan II , qui régnoit à 
Tome IX. • D Damas . 

' • Alarca, Hljl, dt Bearn , Liv, Il ^ Cha^, 11, 

. ..m- UI- . .• .. , 
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Damas l’An 745* ,-&quiî donna plufieurS 
Gottverneurs à rEfpagne, 

Un Juif voulut fe prévaloir * de cette 
Révolution , & des Guerres que les nou- 
veaux Gouverneurs faifoient aux François 
dans le Languedoc, 11 f s’appelloit Séré- 
nus , & s’habilla en Meflle. 11 trouva en 
Efpagne un grand Nombre de Perfonnes 
difpofées à le croire, & à le fuivre dans la 
TerreSainte, où il devoir établir fon Em- 
pire. Ambifa,qui étoit alors Gouverneur , 
fe prévalut de cette Défertion , & s’empara 
de tous les Biens qu’ils avoient lafffcz va- 
cans par leur Extravagance. On' ne dît 
point jufqu’où Sérénus mena fes Efprits 
crédules; mais, il eft très apparent que les 
uns périrent en Chemin, & que les autres 
revinrent dans leur Pais gémir fur la Perte* 
de leurs Biens, qu’ils avoient quittez trop 
légèrement.* 

La Maifon des Ommiades , qui jouïf- 
foit du Califat en Orient , y envoioit des 
Gouverneurs & des Troupes pour affermir 
les anciennes Conquêtes, & pour en faire 
de nouvelles. Elle fut abbatue par celle des 
Abalîides , qui fit une Exécution générale 
de tous ceux qui en étoient. Abdalrahman, 
que nous appelions Abderame , & qu’il ne 
• faut pas confondre avec un Général de mê- 
1 . xxîe 

Jin, Chrifti 714.' t Marcüf ibid. 138. 
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me Nom, qui fut défait par Charles Mar- 
tel , eut le Bonheur de fe fauvcr en Efpagne 
avec fon Pere.^ Moavie le reconnut pour 
Calife dans tout IJOccidcnt ♦. Il y régna 
long-tems, & commença à bâtir la fameu- 
fe Mofquée f de Cordouë , que fon Fil« 
acheva par le Miniftere des Chrétiens qu’il’ 
faifoit venir de la Gaule Narbonnoife, afin 
de travailler à ce Temple fuperbe de fon 
Prophète. Sous le Régné de ce:}: Calife pa- 
rut le R. Juda, qui fe difiingua dans fa Na- 
tion par fon Savoir. Comme il avoit étu- 
dié la Philofophie, il chercha les Caufes 
qui empêchent la Mer d’inonder la Terre, 

& il en publia un Traité qui le fit beaucoup 
eftimer. 11 publia aufll un Diâionnaire Ara- 
be , & traduilit pluiieurs Livres de cette 
Langue en Hébreu : ce qui marque non fcu- 
• lement que cet Homme étoit favant , & 
que les Sciences fiorifToieiit alors dans IcS 
Synagogues d’Efpagne; mais, que ces pré- 
miers Califes leur étoient plus favorables 
qu’aux Chrétiens , qu’on faifoit travailler 
à bâtir une Mofquée après leur en avoir 
enlevé les Matériaux. 

V II. Comme le Languedoc étoit joint 
à l’Efpagne depuis que les -Vifigoths s’en * 
étoient emparez, cette Province fut la pré- 
' D a iniere 

* An. de J. Chrîff 756, de l'Hfgtre 139. 

'I An. Chrifii 688. \ An. Chrijii 763, 
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mîcre expofée aux Courfes des Arabes, qui 
avoient défait. les Viiigoths. Dès les pré.- 
iniercs Années, de leurs Conquêtes, ils fe 
^rendirent Maîtres deNvbonne,& allèrent 
-mettre le Siégé devant Tolofe. On alfure 
que les Juifs , qui avoient fait un Traité 
particulier avec eux, les aidèrent, à condition 
qu’pn égorgeroit tous les (.'hrétiens qui y 
étoient après, la Prife de la Ville : mais, ce 
t'ait mérite d’être éxaminé.' 

VIII. On dît que lés Juifs de Tolofe ' 
étoient las de laTyrannie de l’Evtque qui 
vivoit alors. Comme le miraculeux Saint 
Sylvin étoit mort dès l’An 7 i y , on ne de- 
vine pas le Nom de celui qui: tint faPlace\ 

• & qui réduifit les Juifs de fon Diocefe à 
-Une dure Extrémité par fa Tyrannie. , On 
fupofe qu’ils appellérent les Sarralins d’Ef- 
pagne, & promirent de livrer la Ville fous 
la condition- qu’après avoir maflacré en en- 
trant tous les Chrétiens , on lailTeroit les 
Traîtres jouir de divers Privilèges, & d’u- 
ne pleine Liberté. Les Sarralins prirent 
Narbonne fur leur Route, & s’avancèrent 
jufqu’à Lion, faifant un Carnage de tout 
.ce qui tomboit entre leurs Mains. Vaifier, 
.Duc d’Aquitaine, voulut inutilement s’op- 
'pofer à leur Paifage: il fut défait, & per- 
dît la Vie. Après >fe Mort, le Vainqueur 
afliégèa Tolofe, la prit , & palTa tous Tes 
^ , Ha- 
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Habitans au Fil de l’Epée à l’Exception des 
Juits , aufqacls on gpda religieufement la 
Parole qu’on leur avoir donnée. Mais > 
Charlemagne aiant gagné trois Batailles fur 
Abderame , & repris la Ville de Tolofe, 
ce Prince voulut punir les Traîtres de leur 
Perfidie, & de tant de Sang qu’ils avoient 
fait répandre. On les condaninoit à la 
Mort,& les Infirumens du Supplice étoient 
déjà préparez , lors que les Cris & les Gé- 
niifTemens^de tant de Malheureux toucha 
Charlemagne ; & l’obligea à commuer la 
Peine. Au lieu d’une Exécution générale 
on fe contenta d’ôter la Vie aux Chefs de 
la Trahifon ^ & d’ordonner qu’à l’avenir 
tous les Juifs dernéurant à Tolofe ,, recé'- 
vroient un Soufflet trois fois par An à la 
Porte d’une Eglife qui feroit marquée par 
i’Evéque, & qu’ils paieroient à perpétuité 
une Amende de treize Livres de Cire. 

Il femble qu’on ne peut contefter un 
Fait rapporté par un grand nombre d’Hif- 
toriens, & appuié fur des Monumens fen- 
fibles. D’ailleurs, on allégué trois Preu- 
- ves de la Vérité de cet Evénement. La 
Patente de Charlemagne produite par Théo- 
dard fous le Régné de Charles le Chauve, 
lors que les Juifs, qui demandoient à être 
déchargés d’une Peine fi honteufe , s’in- 
ferivirent eu faux contre l’Accofation de 

D 3 Tra- 
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' TrahiTon qu’on avoir intentée contre eux. , 
D’ailleurs, Folcrand , Evêque de Tolofe, 
donna l’An ii8i une Sentence fur le Poids 
de quarante-quatre Livres deCire, que les 
Juifs étoient obligés de paier en vertu de 
l’Ordre donné par Charlemagne. Enfin, 
un autre Evêque deTolofe donna aux Cha- 
noines de Saint Sernin l’Amende que les 
Juifs paioîent pour fe garentir d’être fouf- 
flettex trois fois tous les Ans; & l’Ade de 
cette Donation , tirée de Saint Sernin, pa- 
roît inconteftable. 

Malgré toutes ces Preuves , on trouve 
beaucoup de Difficulté à admettre cet Evé- 
nement; car 5 les Hiftoriens n’avouent pas 
que Tolofe ait été prife par les Sarrafins. 
Ifidore de Badaios , qui vivoit peu de tems 
après ce Siégé , & qui a écrit la Chronique 
des Sarrafins en Efpagne , aflure que les 
Habitans deTolofe aîant appellé Eudes i 
Duc d’Aquitaine , il battit les Ennemis , 
tua Zema leur Chef, & obligea le refte de 
fes Troupes à fe retirer honteufement. 
D’ailleurs, on voit une Chronique Manuf- 

crite * de l’Abbaie de MoifTac , dans la- 
* • 

quelle la Défaite des Sarrafins , qui affié- 
geoient Tolofe, eft rapportée; & fi la Prife 
de Tolofe eft fauffe , on ne peut plus ac- 
eufer les Juifs de l’avoir livrée aux Infidè- 
les ; 

• CauI , H//?, de Languedoc, 
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les; afin d’avoir le Plaifir. cruel barbare 
de faire égorger les Chrétiens, & de deve- 
nir Maîtres de la Ville par un MafTacrc gé- 
néral. 

1 X. Ihferoitaifé de démontrer plus clai- 
rement la P'aulTeté de cette Trahifon , mal- 
gré tous les Monumens qui en font reftei. 
Mais, je me contenterai de -deux Remar- 
ques. I , On alfure qu’Abderame , qui 
commandoit l’Armée des Infidèles, battit 
celle de Vaifier , Duc d’Aquitaine ; qu’il 
le tua; & qu’aiant en fuite trouvé fes En- 
fans dans Tolofe , il les fit mourir. Ce- 
pendant , on fait que le Comte Eudes , foup<» 
çonné d’avoir appellé les Satralins , étoît 
alors Duc d’Aquitaine , & qu’il étoit pré- 
fent à la Bataille que Charles Martel leur 
donna plufieurs Années après ce Siégé. 
Vaifier ne vécut que long-tems après, ^ 
fut tué par Pépin à Périgeux , ou par fes 
propres Soldats, lors qu’il fuioit devant ce 
Prince. Ses Etifans aulfi bien que fa Veu- 
ve forent trouvez dans Xaintes, où Pépin 
les fit mettre fous une Garde- fore. Com- 
ment accorder ce que tous les Hiftorieni 
rapportent de Vaifier, - avec fa Mort arri- 
vée après fa Défaite par Abdcrame , Géné- 
ral des Sarralins pour Jéfid , l’An 620 ? 

Secondement , on affure que Charle- 
magne aiant repris Tolofe, fe contenta de . 

D 4 punir 
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punir les Chefs de la Trahifon , & com- 
mua la Peine des autres ; ce qui eft évi- 
demment faux & inipofllbîe. En effet, on 
fixe la Prife deTolofe à l’An 715’, ou dix 
Ans plus tard. Catel fe trompe; car, Jéfid 
étoit Calife en Syrie, lors qu’un de fes Gé- 
néraux entra dans rAquitaine,& ce Prince 
ne monta fur le Trône qu’après la Mort 
d’Omar, arrivée l’An loi de l’Hégire, & 
de Jéfus-Chrift 7 1 9, & il mourut l’An 723. 
On ne peut donc pas dire que Tolofe ait 
été alTiégée l’An 71 f , ou dix Ans après; 
mais, l’An 720 de Jéfus-Chrift. De quel- 
que maniéré qu’on compte les Années & 
les Conquêtes de ce Calife, il étoit impof- 
fibleque les Juifs, qui avoient trahi la Ville 
^u commencement du huitième Siècle, fuf- 
fent vivans lors que Charlemagne fit la 
Guerre aux Sarrafins' cinquante Ans après, 
& qu’on penfât alors à punir les Auteurs 
de la Confpiration. D’ailleurs, il eft faux 
que Tolofe ait demeuré fi long-tems entre 
les Mains des Sarrafins. Hunoud étoit Duc 
d’Aquitaine , Mors que Charlemagne y alla, 
& l’obligea de fuïr en Gafeogne. 

X. 11 n’y a que deux chofes qui foient 
vraies dans cet Evénement, i. L’une, que 
Tolofe fut affiégée par les Sarrafins. On 
croit meme que pour la preffer d’avantage , 
ils bâtirent le Château de Caftelmoran 

dont 
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dont on voit encore aujourd’hui les Tra- 
ces ; mais , ils' furent obligés de lever le 
Siégé. Z, Secondement, on maltraitoit les 
Juifs à Tolofe, & on les foufflettoit en la 
Perfonne de leur Sindic; mais, on le fai- 
foit en Haine de la Nation , & fans être 
coupables du Crime qu’on leur impute d’a- 
voir trahi la Ville, afin d’égorger tous les 
Habitans. -On a fuppofé la Perfidie, afin 
.'d’autorifer le Châtiment & l’Infamie. 

• XI. (<«) Charlemagne eut beaucoup de 
Conlidération pour eux. ils fe vantoienc 
fous Ton Régné d’avoir la Liberté d’ache- 
ter les Vafes facrez, & ce qu’il y avoit de 
'^)lus précieux dans le Tréfor desEglifes & 
■des 'Abba'ies. Charlemagne apprit avec 
Scandale que les Evêques &,les Abbelfcs 
•donnoient lieu à ces Aceufations, & fit une 
■ Défenfe févere â fon Clergé de tomber dans 
un Excès fi criminel ; mais , il n’impofa 
•aux Juifs ni'Reftitution, niReftridion dans 
'leur Commerce ; &ien effet, ^il n’écoit pas 
'.jufte qu’ils portalTent la Peine de l’Avarice 
& de la Profanation des Evêques, qui fai- 
foient. volontairement ces Ventes facrile- 
-’ges,afin de les confacrer à leurs Plai/irs. 

X U. Ils eurent encore plus de Crédit 
,àda Cour.de Louis le Débonnaire, H avoir 

D f pour 

(4')5Gela eft'effacé, avec plulleurs autres cho- 
fes , dans l’Editiou de Paris, Tom. lii, pug. su. 
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♦ pour Médecin Sédécias ,• le plus fameux 

de tous les Magiciens. C’eft pourquoi ua 
Auteur moderne f ne manque pas de le ci- 
ter, pour prouver que les Effets de la Ma- 
gie, non feulement font polfibles; mais, 
réels & véritables. Les Magiciens dePha- 
raô n’étoient que des Apprentifs en Cora- 
paraifon de ce Juif ; car , il divertilToit Louis 
•le Débonnaire & toute fa Cour en avalant 
un Homme, dont il avoir coupé les Pieds 
'& les Mains, & en fuite il le'rendoit vi- 
rant. Les Hifloriens ^ difent qu’un Jour 
il mangea en préfence de la Cour uneCha- 
rette de Foin avec le Cochet & les Chc- 
raur. 11 voloit en l’Air comme Simon le 
Magicien, & fit cent Tours de cette Natu- 
re admirez de ceux qui croient tout, & qui- 
Te font un Scrupule d’admettre un Ombre 
de Pyrrhonifme dans tous les Faits où le 
♦Démon eft mélé. . . ^ ,i< 

* X 1 1 1. 11 eft feulement vrai que les Juifs 
avoîent fouvent Audience de l’Empereur, & 
un fi grand Accès après defaPerfonne, que 

'les Courtifans & les Princes du Sang leur 
faifoientdcs Libéralitez,& envoioientà leurs 
Femmes de riches Habits, afin de s’attirer 
leur Proteâion. L’Empereur leur donnoic 
la Liberté de bâtir de nouvelles Synagogues , 

' ' ^ - 

* 8rj. Dandini lie Sufpedis de'H*r*Jî. 

ChranicoH Hirfaugieaft» . i . 
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& leur accordoit des Edits fort avantageux. 
Une Proteâion (i poilTante caufa de la Ja- 
louflcy & beaucoup'de Defordre dans TE*, 
glife de Lion. 

(«) Agobard * , qui en dtoit alors l’Evé- 
que,avoic défendu à Ton Troupeau de ven- 
dre des Efclaves Chrétiens aux Juifs pouf 
les tranfporter en Efpagne, & de célébrer 
le Sabbat. Au contraire , il conunandoît 
de fe repofer pendant le Dimanche. On ne 
peut douter que ce grand Evêque n’eut le 
.Pouvoir de faire de femblables Loix pour 
la Conduite des Brebis que Dieu lui avoit 
conâées; mais v il.dt ce que font fouvent 
les Gens habiles, & revêtus d’Autorité. il 
crut qu’il luiétoit permis de fortir des Bor- 
nes de fajuridiâion, ou de lui donner plus 
d’Etendue qu’elle n’avoiti car, il défendit 
aux Chrétiens d’acheter du Vin des Juifs, 
& de manger avec eux pendant le Carême , 
fous prétexte que quand Je Vin que leurs 
Cabaretiçrs vendoient fe gâtoit , ou deve- 
noit immonde, en tombant à Terre, ils le 
recueilloient avec Soin , ôc le gardoieot 
pour ledonner aux Chrétiens, ils leurvçn- 
■ • ' . •• ^ doient 

(a) Toute" cette THifloire' eft entièrement 
‘changée dans l'Editiori' de Paris Tom. I I I, 
pag. 63 , quoi que je Paie tirée fidèlement des 
Ecrits d'Agobard. î , . , . 

* ^gobardfts , de InfoUntîâ Judiornfa. 
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dolent âuflî les Viandes qu’ils ne trouvoiciit 
pas bonnes pour eux, foit parce que le Fiel 
y manquoit , foit parce que le Poumon étoit 
attaché aux côtex de l’Animal. Je ne fai 
comment un auffi habile Homme qu’étoit 
Agobard,prit de fi vains Prétextes, lui qui 
étoit d’ailleurs aflTe2 modéré pour ne vou- 
loir pas donner aucune Atteinte à la Vie, 
à la Santé, ni même aux Richciïes des Cir- 
concis qui vivoient dans fon Diocefe. On 
fe plaignit de fes Loix à Louis le Débon- 
naire, lequel irrité contre Agobard & con-. 
tre les Bourgeois de Lion , envoia trois 
Commiflaires pour en informer.’ L’Evéque 
fut fort furpris de voir ces CommilTaircs 
arriver chei lui. Quelques Habitans, qui 
faifoient apparemment des Vexations plus 
capitales, prirent la Fuite. L’Evêque plus 
autorifé attendit les fuites de l’Information 
qui ne lui fut pas avantageufe, puis qu’on 
rétablit les Juifs en Polfelîion de leurs 
Droits, & qu’on changea le Marché du Sa- 
medi en un autre Jour de la Semaine, afin 
que la Ncceffité de faire le Commerce ce 
Jour- là ne les obligeât pas à en violer le Re- 
pos. L’Empereur avoit à fon tour le Pou- 
voir de faire ces Réglemens qui regardoient 
la Police. Cependant, Agobard s’échauf- 
fa, il douta que ce fuffent là de véritables 
Ordres de l’Empereur ; quoi qu’il n’en put 

• dou- 
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douter, puis qu’il y avoit apoft fon Sceau.’ 

Il accufa fes Minirtres de Corruption. Il 
chargea les Juifs d’avoir enlevé pluficurs 
fois des Enfans aux Chrétiens, aün de les 
vendre, & de faire des (fhofes qu’il ne lui 
étoit pas permis’ de dire. 11 rapportoit cela 
fur la Dénonciation d’un Fugitif de Cor- ^ 
doue, qui dîfoit qu’on l’avoit vendu dans 
fa Jeunellè. • • • 

X I V.< On * ne crut point à la Cour ces 
Aceufations , & les Rémontrances n’eu- 
rent aucun Effet. Evrard, Commiffaire dé 
l’Empereur , continua de protéger les Juifs, 

& de chagriner l’Archevêque de Lion, qui 
mit' tout en Oeuvre pour foutenir ce qu’il 
avoir fait. Il écrivit une fécondé fois à 
l’Empereur , & lui envoia un Traité des 
Superjlitions Judatifues ^ (igné de deux Evê- 
ques, quh’l s’étoit aflbcîe 2 pour donner plus 
•'de Poids & d’Autorité à fon Livre. Il tâ- 
“cha de prouver dans cet Ouvrage qu’on ne 
doit avoir- aucun Commerce avec les Hé- 
rétiques-, & particuliéremenf avec les Juifs , 
parce qu’il n’y a point deSeâaîre qui n’ait 
quelque Article de Foi commun avec l’E- 
glife. S’ils ont des Erreurs , ils confer- 
vent auffi quelques Morceaux de la Véri- 
^ té ; au lieu que li les Juifs croient que Jé- 
, ■ D ‘7 ' fus 

• li. Ffi/t. Bernard !- , ©• Evtrardi EfIJÎ. de ^h- 
' dàicis Super fiit'miibtts. 
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fus-Chrift a été crociâé , ils anéantiflent 
l’Effet de fa Mort, & le nient. Il produit 
i;nal à-propos l’Exemple de Saint Paul , qui 
n’entra dans/les Synagogues que pendant 
les prémieres Années de Ton Miniüere, de 
qui s’en fépara abfolument dans la fuite 
pour loger avec Silas chei IcsEideles; car, 
il fuffit que $t. Paul, n’ait pas rompu tout 
Commerce, même eccléliaftique , avec la 
Synagogue dès le prémier Jour, pour en 
conclure qu’on peut s’entretenir avec eux. 
D’ailleurs , le Fait efl évidemment faux, 
puis que ce-méme Apôtre, prifonnier à Ro- 
me dans les dernieres Années de, fa. Vie, 
eut la Complaifance d’envoier quérir les 
Juifs- de cette grande Ville, de leur rendre 
compte de fa Conduite , de de..fe juHider 
devant eux ,fur les Plaintes qu’on ppurroit 
avoir envoiées <de jérufalem contre .lui. 
Enfin , Agobard citoit l’Exemple de Saint 
Pierre qui n’avoit pas voulu recevoir Clé- 
ment à fa -Table , parce qu’ili n’étoit 
pas batifé. H avoüoit que cet Exemple , 
quoi' que-'tiré d^un Livre apocryÿhe ,• ne 
laiffoit pas.de lui paroître ,bon , parce que 
les anciens Doâeurs fe fervoient quelque- 
fois de ces Récognithus de Sabit Clément, 
II attaqua en fuite certains Dogmes, ou 
.plutôt , certaines Expreffrous allégori- 
ques des. Rabbins , qui. donnent à Dieu 

ua 
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un Corps ,* ^ Doigts roidts ^ 
bUs ^ parce qu*il‘ n’agit Jamais de la Main..- 
Ils !e faifoient demeorer dans un Palais af« 
fis fur un Tf.ône porté par quatre Bêtes.; 
Us lui‘donnoient mille Penfées qui deve- 
noient autant de Démons , parce qu’elles ne 
pouvoient avoir 'leur Effet. .11' les accufede 
foutenir^que les Lettres de leur Alphabet 
étoîent éternelles, & que la Loi avoir été 
écrite 'plufieurs’ Années avant la Création 
du Monde : mais , il ne faut pas s’imagU 
ner qu’ils fuffent fi groflîers. Les Juifs de 
ce tems-là difoient que Jéfus-Chrift étoit 
ûn jeune Homme élevé. à l’Ecôle.de Jean 
Baptiftc,qui s’étoit fait plufieurs Difciples» 
dont l’anavoit la Tête fi dure qu’il l’avoit 
appellé Pierre ; que fes Difciples , affem- 
blez un Jour de Fête , allèrent au devant 
de lui , en firent une efpece de Roi , & criè- 
rent, Ofa»aa\ mais, qu’en fuite Tibère le 
condamnai une Prifon'perpétuelle, parce 
qu’il avoir menti en promettant que faFiF" 
lé , qui étoit Vierge , accoucheroit , & 
qu’elle ne mit au Monde qu’une Pierre.' 
Comme on s’apperçut dans la Prifon que 
ce Jéfus étoit Magicien ; on le condamna 
aur Fourches, & on lui cafiTa la Tête d’u- 
ne Pierre. Ses Ennemis le confièrent à la 
Garde d’un Juif qui l’enterra proche d’un 
.Courant d’Eau, rEau^groffit peadant.la 

Nuit, 
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Nuit, & emporta le Corps mort , qui ne 
pot être retrouvé, quoi'qu^on le cherphâc 
près d’un An. Pilate, convaincu qu’il étoit 
refufcité, ordonna à tous les Juifs de l’a- 
dorer fous Peine de Damnation dans les 
Enfers. Voilà une nouvelle Imagination 
fur Jéfus-Chrift , qui , toute fauffe & dé- 
guifée qu’elle ell,feroit un peu plus avan- 
tageofe que les autres, puis qu’on-y avoue 
la Refurredion du Meffie , & qu’il fut adoré 
- par Autorité publique dès la prémiere An- 
née de fa Mort. Pilate accufoit même les 
Juifs de ne l'avoir tué que par Jaloufie ; ce 
qui détruit l’Accufation de Magie: mais, il 
u’eft pas nécelTaire d’approfondir ce Fait. 

- XV. Agobard * fîtuu Voiage à laCour, 
foit qu’on l’eut mandé , foit qu’il voulut 
folliciter plus efficacement contre les Juifs, 
qu’il regardoit comme fes Ennemis perfonr 
îiels. Il eut Audience de l’Empereur; mais, 
ce ne fut qu’une Audience de Congé. On 
-lui permit de retourner dans fonDioceie, 
fans lui donner aucune SatisfaéHon. L’ino- 
tilité de ce Voiage redoubla fa Douleur. 

Il craignit d’irriter la Cour en batifant les 
• Païens qui étoient au Service des Juifs, & 
qui feréfugioient quelquefois dans lesEgU- 
fes pour fe faire chrétiens, il femble qu’il 
i n’y 

“ * Agobardi iZonfuhatie ad Preteres dt 
t Judaicff. 
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n’y avoir aucune Difficulté. On ne peut- 
refufer le Sceau do Chrillîanifme à celui- 
qui en a la Connoilfance & la Foi, & il n’y 
a rien qui foit plus immédiatement du Ref-, 
fort d’un Evêque, ^e l’AdmiiiiQration du 
Batéme. La feule Difficulté qui pouvoir 
faire crier les Juifs, & obliger les Courti- / 
fans à les foutenir , étoit le Prix desEfcla- 
ves que le CbriüianiCme , qu’ils embraf- 
foient, leur faifoit perdre; mais, Agobard 
la levoit en offrant de leur rendre le Prix 
de l’Achât. Cependant, cet Evêque, qui 
avoir été déjà mortifié, & qui eut peur de 
s’attirer de nouvelles Affaires , n’ôfa entre- 
prendre celle- ci fans en donner Avis à la 
Cour. On ignore ce qu’elle répondit ; 
mais, on a lieu de conclure que laRéponfe 
ne lui plut pas, puis que la Lettre qu’il écri- 
vit à Nébudius, Evêque de Narbonne, /a 
CoIoukb ^ le Firmament de PEglife , étoit 
une Epitre très chagrine. 

11 s’y emporte contre fes Ennemis ; il 
foutient que tous ceux qui vivent encore - 
fous la Loi , font revêtus de Malédiâion 
comme d’un Habit; que laMalédiéHon en- 
tre dans leurs Os, dans leurs Moelles, & 
dans leurs Entrailles , comme l’Eaü fit 
l’Huile coulent dans le Corps humain. Il dit 
<jue les Juifs font maudits à la yille à 

»♦/“- 
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,,/<* Campagne , au commencement & à la 
„ fin de leur Vie ; que leurs Troupeaux , 
,, les. V^iandes qu’ils mangeur, les Greniers , 
„les Caves , & les Magafins qu’ils occu*? 
„pent, font maudits. „ Que de Bile dans 
l’Ame des Saints Evêques ! Déplorons la 
Foiblefledes plus grands Hommes, ils paf- 
fent les Bornes de leur JuridiêUon, fans 7 
penfer; & en fuite, ils s’irritent contre la 
Réfiftance qu’on leur oppofe; ils s’échauf- 
fent; la Jaloufie de leur Autorité méprifée 
les irrite ; ils fe mettent par là hors d’état 
de remplir les Devoirs de leur Charge, 
perdent le Crédit qu’ils ont auprès des Prin- 
ces & des Peuples. . . . 

; LaProteâion que les Juifs trouvèrent à 
la Cour de Louis , contre un des plus fa- 
vans Evêques de fon Siecle, Jes fît fleurir 
en France. On difoit hautement à la Cour 
qu’il falloît refpeder la Poftérité d’ Abra- 
ham & celle des Patriarches. Quelques-uns 
négligeoicnt même le Dimanche, & obfer- 
voient religieufement le Samedi, parce que 
Dieu l’avoit marqué comme le Jour de fon 
Repos. On aimoit mieux aller entendre 
les Sermons des Rabbins que ceux des Cu- 
rez & des Moines, qui, étant alors igno- 
rans & grofliers, donnoient peu d’Edifica-» 
tion. Enfin , un Diacre du Palais , nom- 
' ... mé 
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mé PuthOy ou Paudo, quitta fa Charge & 
l’Eglife Chrétienne pour entrer dans la Sy- 
nagogue. ,, 

. XVI. Les Juifs , fî puiiTans à la Cour 
de Louis , fe mainiinreut dans celle de 
Charles le Chauve; cependant , ils ne laif- 
férent pas d’efluier un fâcheux Revers dans 
cette mémeEglife de Lion, où ils venoient 
de triompher. Florus, qui en étoit Dia- 
cre fous l’Empire de Charles, nous a con- 
fervé la Lettre d’un Evêque à l’Empereur. 
Charles le, Chauve étoit cet Empereur, & 
Remy l’Evéquequi imploroit Ton Secours. 
Il lui.apprenoitqu’aiantfait prêcher tous les 
Samedis dans la Synagogue, plufieurs Per- 
fonnes avoient embraffé le,Chri(lianinne 
& on s’étoit fervi de ,ces nouveaux. Con- 
vertis pour attirer les Enfans qu’il étoit plus 
aifé de gagner que les autres. Les Peres, 
chagrins de ce qu’on leur prenoic leurs En- 
fans, les envoiérent fécrétement à Vienne, 
à Maçon , & particuliérement à Arles où 
ilsétoient plus pui/Tans. L’Evéque fe con- 
tenta d’abord d’appeller tous les Juifs , & 
de demander, s’il n’y avoit perfonne qui 
voulut fe faire Chrétien. Six Enfans fe jet- 
térent d’abord à fes Pieds, & demandèrent 
le Batême. Quarante fept autres fuivirent 
cet Exemple. L’Evêque protefte'qu’il ren- 
dit aux Parens tous ceux qui étoient redez 
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fans leur toucher : intaélos. Cependant, il 
•prie l’EmpcT^ur^de donner fes Ordres à 
rEvêque d’Arles d’agir comme il a fait, 
parce que fi c’eft une Charité que de reti- 
rer une Perfonne de la Gueule d’une Béte 
féroce, elle eft plus grande de la tirer des 
Adains des Méchans ou des malins Efprïts 
qui P empêchent aller à -Dieu. • 11 y a là de 
la Contradiâion \ car,faiis éxaminer l’Age 
des Enfans qu’on enlevoit à leurs Peres, 
pourquoi faire intervenir l’Autorité de 
i’Empereur fur l’Evéque d’Arles, fon Col- 
lègue , pour arracher les Enfans aux ma- 
lins Efprits, s’il étoit vrai que leurConver- 
fion fut volontaire ? 11 paroit par là que 
les Juifs étoient nombreux & puilTans dans 
les Diocefes de Lion , de Vienne , & d’Ar- 
les*. Sédécias, ce fameux Impofteur, dont 
nous avons déjà parlé , étoit fon Méde- 
cin; & ce fut lui qui l’empoifonna. Char- 
les étoit fouverainement haï , & Sédécias 
voulut, dit-en , en délivrer le Roiaume & 
l’Empire. Mais, ces Idées du Bien public 
ne font pas ordinairement autant d’Impref- 
fion que les Préfens , ou la Sollicitation 
d’un Particulier qui conjure contre la Vie 
de fon Prince. En effet , on fait que Bo-- 
fon , quoi que beau-Frere de Charles, avec 

' . 'un 

• Flori Colliêîane* deBaptifatis Hehreisi Dachery , 
Tetn. XI 1 , pag. 51 . 
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tin grand Nombre de Seigneurs , corrom- 
pirent Sédécias , & l’obligèrent à abréger 
fa Vie par le Poifon.» 

X V 1 1. Ce fut fous le Régné de ce Prin- 
ce, que les Normands^mmencérent à cou- 
rir & piller les Côtes de France; Sc on ac- 
cufe les Juifs ; qui étoient puiflans dans 
l’Aquitaine, 'de les avoir favorifés , & de 
leur avoir livré Bordeaux par Trahifon: 
-Les Juifs ^ dit un Hiftorîen * , Peuple in- 
fidèle , y qui ne hait rie» tant que'les Chré- 
tiens ^ lors même qu'ils les reçoivent dans leurs 
Villes , rendirent aux Normands 'la Ville de 
Bourges^ qui fut pillée y brûlée avec leVil- 
lage de Metulle. La Ville de Périgeux cou- 
rut au même tems pareille Fortune , Çÿ les 
Aquitains donnèrent Loi fir '' à ces Pillards de 
retourner^ chez eux chargez d'un Butin inef- 
îimable. Cet Hiftorien a fait trois Fautes 
confîdérables dans fon Récit; car , i , il 
-met cet Evénement fous le Régné de Louïs 
le Débonnaire , quoi qu’il ne foit arrivé 
que l’An 848, lors que Charles le Chau- 
ve, fon Fils, gouvernoit la France. 2 , Il 
fait livrer aux Normarids la Ville de Bour- 
ges , Capitale de Berri, au lieu de celle de 
Bordeaux qui eftdans l’Aquitaine. Un an- 
cien Hirtorien , trouvé dans la Chartreufe 
du Mont -Dieu, que celui' de Normandie 

... a 

. * ,X>» Moulin f Bifi de Normandie y fag, 38., 
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a prétendu copier , en le traduifant , dît 
«n Termes formels que Bordeaux fut prife 
par les Normands, parce que les Juifs qui 
.y étoient la livrèrent. La Faute <hi Tra- 
duâeur eft d’autant plus fenlible , qu’il fe 
plaint de ce que les x^quitaios laîfTérent les 
Normands remonter dans 4eurs VailTcaux, 

& y charger leurs Dépouilles. 3 , £n6n, 
il inlînne que la Ville de Périgeux fut aul5 
trahie pat les*Juifs. Cependant , ils n’eu- 
j-ent,auçune part à fon Malheur. Il y a mê- 
me bien des Gens qui auront de la peine à 
les croire coupables de la Perte de Bor- 
deaux fur le Témoignage unique^d’un In- 
£onnn*; car, dans la Chronique de Saint 
Vandrille f , où la Prife de Bordeaux & 
celle de Guillaume , ^bn Doc , eft mar- 
quée, on ne parle point de laTrahifon des 
Juifs. 

i, XVIII. Nous avons dit qu’on les ac- 
cufoit d’avoir livré Tolofe aux Sarrafîns, 
lors qu’ils l’affiégeoient ; & que pour les 
punir de ce Grime, on les foufflettoit trois 
fois par An. La Peine étoit plus honteuic 
& badine que cruelle. Cependant, ils s’en 
plaignirent, & demandèrent au Roi Char- - 
les le Chauve. la Revilion du Procès. Le 
, . . . Roi 

• * Tneertus Juîhor de Geft, Normanor. apud Du . 

Chêne, pag. 

X.îotttantUenfis Chranici Iragnftàtumy ^. 386 . 
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Roi nomma pour Revifeurs Richard, Duc 
d’Aquitaine, & Sifebodc , .Archevêque de 
Narbonne, qui afTemblêrent un 'Concile 
Provincial. Les Evêques ne furent que ies 
Témoins, il ne fc trouva même perfonne 
pour plaider la Caufe des Chrétiens, & pour 
répondre au Plaidoier des J uifs. Mais , l’E- 
vêque de Tolofe aiant fait Signe à un jeu- 
ne Garçon qui fut depuis Archevêque de 
Narbonne, ce jeune Homme, qui s’appel- 
loit Théodard , produilit les Chartres de 
Charlemagne & de Louïs le Débonnaire 
contre ies Juifs, lis répliquèrent que la 
Peine des Peres ne devoir point palTer aux 
Enfans ; & que , , comme ceux qui étoienc 
préfens n’avoient part au Crime, ils ne dé- 
voient point en avoir la Honte. Aux Raifons 
ils joignirent l’Humiliation & les Prières, 
qui furent caufe qu’on n’ôfa décider. On 
fe contenta d’en drelTcr un Procès verbal 
qui fut envoié à l’Empereur. Soit qu’il 
mourûten ce tems-là, l’Affaire ne fut point 
jugée; du moins, on continua de fouffie- 
ler le Sindic des Juifs long-tems après. 

X 1 X. Un Auteur alTez ancien a regar- . 
dé le Plaidoier de Théodard comme une 
Piece légitime, & l’a inférée dans fa Vie. 
Cependant , nous fommes obligés de re- 
marquer trois chofes ; i , l’une , que Ri- 
chard , qu’on fait préiider à l’Affemblée, 

n’étoic 
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n’étoît point Duc d’Aquîtaîne ; car, Ranul- 
phe étoit à la Tête de cette Province ; <Sc 
Richard*, qui afîifta au Concile de Pavie, Sc 
au 'Couronnement de Charles , ‘ne prc- 
noit que la Qualité de Comte. 2, D’ail- 
leurs , on ne connoît Bernard, Evêque 
de Tolofe , par aucun Monument an- 
cien ;• & ceux qui parlent de lui, ont Re- 
cours à l’Hiftoire du Plaidoîer , qu’il fit 
■faire par le jeune Théodard. On ne fait 
ce que faifoient là les Evêques afiemblez 
de toute la Province, puis que le Concile 
n’étoit point Juge, & que l’EmperCur avoît 
remis l’inftruâion •& la Décilion à deux 
CommiiTaires , dont l’un étoit Laïque, & 
l’autre Ecclélîafiique. 3, Enfin*, il n’y 
a pas d’Apparence que les Juifs, puiflans à 
la Cour de LouVs le Débonnaire , n’euf- 
fent pas obtenu une Révocation de l’Ordre 
donné par Charlemagne, ou que ce Prince 
eût accordé une nouvelle Chartre pour les 
faire fouffleter. Cela eft rapporté* dans la 
-Vie de Théodard , Archevêque de Narbon- 
ne;. mais, elle ne fut écrite que long-tems 
après fa Mort fur des Bruits incertains, & - 
on l’a trouvée fi pleine de Contradidions , 
qu’on n’a ôfé la faire imprimer. On*en a 
feulement fait un Extrait dans l’Office par- 
ticulier des Fêtes du Diocefe de Montau- 
. ( • , ». • ■ ^ ^’ban , 

- C44el , Hîjl, du LangHtdoc , Liv. 111 y S 1 9* 
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ban, où Théodard étoît né. 11 fuffit de re- 
marquer le Décret du Pape Etienne ppur 
avoir'Une très mauvaife Idée de cette Vie. . 
En edet, ce Pape dit qu'il était allé au Con^ ^ 
cile de T'roies par Ordre du Roi Odon. Ce 
Concile de Troies ne fut point aflemblé 
, par Etienne, mais, par le Pape Jean V 1 1 1. 

Ce n’étoit point IcRoi Odon , mais, Louïs - 
qui y alîida. Enfin, Théodard , dont parle 
le même Décret, n’étoit point alors Evê- 
que de Narbonne, mais , Sifebode, ce mê- 
me Prélat, qui avoit été le Juge des Juifs. 

On ne peut donc pas faire beaucoup de 
fonds fur la Vie de Théodard. On fouf- 
flettoit les, Juifs àTolofe. Ils voulurent fe 
prévaloir du Crédit de Sédécias auprès de 
Charles le Chauve , & tâchèrent de fe ga- 
rentir de cette Ignominie : mais, ils ne pu- ^ 
rent l’obtepir; car,cetUfage fubfifta dans 
les Siècles fuivans, comme cela paroît par 
la Sentence de Folcrand donnée dans le 
douzième Siecle. L’Auteur de la Vie de 
Théodard qui levoioit faire, a chargé fon* 
Récit de plufieurs Circonftances fabuleu- 
fes, parce qu’il a cru l’embellir ; & 'c’eft 
ce qui en découvre la Faufleté. Les Chré- ' 
tiens étoient badins de fouffletter ainfi tous. . 
les Ans un^indic des Juifs, & on ne con- 
. çoit pas qu’une longue fuite d’Evéques ait 
obfervé religieufement un Jeu fi ridicule; 

‘Xomc IX, -E mais, 
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, mais, cela n’altere pas la Vérité d’an Fait 
& d’une Coutume appuiée fur des Monu- 
mens publics. On fait même qu’à Beziers 
on avoit la Coutume de chalTer les Juifs à 
Coups de Pierre depuis la Veille du Di- 
manche des Rameaux jufqu’à la derniere 
Fête de Pâques, & qu’ils ont été contraints 
de fe racheter par Tribut qu’ils paioient à 
l’Evêque. Enfin, il n’efl'pas étonnant que 
.les Juifs, quoi que puiflTans à la Cour , ef- 
fuiaffent les Effets de la Haine des Peuples 
dans les Vnics particulières. ^ 

— — ; . 

CHAPITRE IV. 

Etat des Juifs en Orient pendant le dixième 
& l’oniieme Siecle, auquel leurs Aca- 
^ demies furent fermées , & les Chefs 
de la Captivité abolis. 

X.^Idee générale de VEtat des Juifs pendant 
le dixième Siecle. II. David ^ Chef de la 
’ Captivité. San Empire ^ fon Orgueil. 
T^ranfmigration des Ames , crue. III. Ega- 
lité du Pouvoir des Chefs de l'Académie ^ 
de la Captivité. I V. On pouvoit exercer 
à même tems ces deux Charges. V. Ils 
étoient élus dépofez à la Pluralité des 
’ Voix. V I. Nombre ^ Profpérité des Juifs 
è Pheruts Schibbur, VII. Defcen- 

dant 
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i. dant dé David. • Ses Ouvrages. VIII. 
^erféctiüon deCader contre les’Juifs. IX. 
Ezéchtas , Chef de la Captivité. X, Schif- .. 
me d'Aaron ^ de Motfe fous fon^ Régné. 

. X I. ‘ïems auquel ils ont vécu. XII, 
Conjeéiures de Capel fur Aaron. XIII, 
Califes innocent Sultans perfécuteurs. Rui- 
ne de la Nation en Orient. XIV. Récit 
de cet Evénement par Salomon Fils de la 
Verge. X V. Réfutation de fon Récit. 
XVI. Le Sultan Gela Ledoullat les fait , 
périr. XVII. Chefs de la Captivité , 
poflérieurs. XVIII. Conféquence qu*ou 
en tire pour ï* Explication de l'Oracle de 
Jacob.- XIX. Fauffeté de cette Confé- 
quence. X X. Religion de Drufus , in- 
connue. XXL Perfécution de leur Chef, 
contre les Juifs d'Egypte, 

^ « 

, « 

I. T E dixième Siècle, fî décrié chc2 les 
1 ^ Chrétiens, ne fut pas fi trifie pour 
les Juifs. Bien loin de déplorer l’Jgnoran- 
ce groffiere qui fe répandit alors dans Ici. ' ‘ 
Chriftianifme , ils fe vantent qu’ils n’ont 
jamais eu de Doâeurs û excellens qu’en ce- 
tems-là. Ils érigérent une nouvelle Aca- ' 
démie en Orient , parce que celles , qui 
fubfifioient depuis plufieurs Siècles, ne pou- 
voient plus contenir lé nombre des Profef- 
feurs & des Ecoliers. Les Arabes s’appli- 
. ' E Z quoieat 
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quoîent à l’Etude malgré l’Oppreflion qui 
anéantiflbît l’Autorité des Califes. On vit 
paroître chez eux des Médecins habiles & 
des Dialcdiciens fubtils ; & quoi qu’on 
éprouvât la Vanité des Prédirions aftrono- 
miques, on ne lailToit pas de s’attacher à cette 
Science utile à la Cour. Les Juifs imitèrent 
les Arabes. On vit renaître chez eux l’Amour 
& le Goût des Sciences qui s’étoit éteint. 
Leur Repos fut pourtant troublé par les Di- 
vîfions qui s’élevèrent entre les Profelleurs 
& les Chefs de la Captivité. Ils virent mê- 
me ces Académies tomber en Ruine ; ^ 
toute la Nation, chafTée de l’Orient , fut 
obligée de chercher une nouvelle Retraite 
en Efpagne & en France. Ils efTuiércnt de 
nouveaux Malheurs par le Zèle des Croi- 
fés, qui fe faifoient une Dévotion de maf- ,^ 
facrer tous les juifs avant que d’aller con- 
quérir la Judée. C’eft ce que nous allons 
rapporter. 

- II. David étoit le Prince de laCaptivi» 
\té, & cet Homme fier gouvernoit fa Na-* 
tîon avec Autorité d'un Roi. Les Hifio- 
ticns * Juifs fe plaignent de ce que fesPré- 
déceflTeurs avoient plié fous les Califes , & 
qu’ils leur paioient le Tribut; mais, que 
David releva tou« fes Droits, & les fit va- 
loir comme s’il avoit été Rqi. Deux cfio- 
■ ■> • r . fes 

^ * GartKf Tfemach Havid. fag. 130, 
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fcs pouvoîent contribuer à cette Elévation : * 

I , le long Régné de David qui fut Chef 
de fa Nation plus de trente Ans: &, i, la 
Foibleffe du Calife Moâader qui régnoit 
alors. Non feulement il étoit jeune; mais, 
dépendoit tellement des Officiers qu’on le - 
dcpofa deux fois , & il ne r^gnoif que par- 
ce qu’on ne trouva perfonne dans la Fa- 
mille des Abbaffides qui pût remplir fa Pla- 
ce. La Foiblefle du Gouvernement donna 
lieu à David de s’élever, & de faire le Fier. . 

'Il mit le Trouble & la Divifion dans l’A- 
cadémie de Pundebita , parce qu’il voulut 
faire trop valoir fon Autorité. Les Juifs 
avoient élu Mîsbilcher, & l’avoient mis à ^ 
laTéte de leur Ecôle. David en choifit un 
autre. ‘La Jaloufie de ces deux Profefleurs'’, 
qui avoient des Droits différens , augmen^- 
ta. le Defordre. La Divifion fut violente* •. • 

rcfpace de cinq Ans , & on ne put, l’ap- 
paifer qu’en formant deux Ecôles différen- 
tes dans un même Lien. 

'Celle deSora étoit tellement déchue de 
fon ancien Eclat, qu’on ne trouvoît plus per- 
fonne qui voulut, ou qui put y enfeigner. 

David apclla un nommé Jôm Tob ; mais, cet 
Homme qui n’étoit pas habile, bien loin de 
relever l’Académie tombante, la laiffanuffi ■ ' 
deferte qu’elle étoit auparavant. On fut 
obligé d’aller chercher en Egypte le Rabbi 

E ■ 3 " Saadias 
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Saadîas pour remplir la Place vacante, & 
attirer là des Ecoliers. Saadias s’acquitta 
d’abord de fa Charge avec beaucoup de Suc- 

- cès. Un de fes premiers Soins fut de gué- 
rir fa Nation de l’Erreur de laTranfmigra- 

. tîon des Ames , répandue chei les Perfes 
depuis un grand Nombre de Siècles, & qui 
s’étoit toujours confervée en Orient, mal- 
gré les fréquentes Révolutions quiyétoient 
arrivées dans l’Empire & dans la Religion. 
Les Juifs , qui l’avoient crue dès le tems 
de Jéfus-Chrift , en étoient entêtez aulii 
bien que les Arabes , &, Saadias eut beau- 
. coup de peine à les en faire revenir. Ce- 
pendant, il fit quelque Progrès; mais, . le 
.Prince de la Captivité l’aiant prié de figner 
un Réglement qu’il avoit fait contre lea 
Loiz , le Doâeur refufa une Demande fî 
injufie. Ce Refus, auquel David ne s.’at- 
tendoitpas, l’irrita violemment. Il repro- 
. cha à Saadias fon Ingratitude , & envoia 
fon Fils le menacer de lui cafiTer la Tête ^ 
s’il n’obéiïToit pas à fes Ordres; mais, le 
Rabbi aiant donné Avis de cette Incartade 
à fes Ecoliers , ils fe mutinèrent contre 
David, & l’attaquant en foule, ils lui don- 
nèrent plufîeurs Coups. La Nation fe dî- 
vifa à l’Exemple de fes Chefs : chacun prit 

- Parti. Celui de Saadias prévalut d’abord 
aflez pour faire dépofer David , & faire pro- 

* clamer 
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• clamer Jofeph , fon Frere, Chef de laCap- 

• tîvîté ; mais, fon Autorité ne fat pas Ion- ». 
gue. David foutcnu de fes Créatures, re- 
prit PoiTefiîon du Gouvernement. Saadias ‘ 
fut contraint de s’enfuît , & de chercher 
une Retraite, dans laquelle il demeura fept 
Ans. Ce fut dans cet Azyle'qu’il compofa 

la 'plupart des Ouvrages qui l’ont fait vivre ‘ 
après fa Mort. 11 en fortît enfin pour fe re- 
concilier avec fon Pr/»<rej mais, il eut le 
Bonheur de le furvîvre , dt'd’éire paifiblc ' 
Potfeircur de l’Académie. ' ' ' 

1 1 1. Cet Evénement nous apprend que . 

■ le Pouvoir des Chefs d’Académie égaloit 
prefqûe celui des Princes, puis que ces der* 

• niers ne pouvoient faire de Lois qui euf- 
fent cours, fi elles n’étoient (ignées duPro- 
fe/Teur. D’ailleurs, il y a eu de fréquens 
Soulévemens des uns contre les autres» . 
Saadias, étranger en Orient, ne lailTa pas 
de réfiller â David , qui étoit le plus fier fc 

le plus puifiant que la Nation eut vu depuis 
plufieurs Siècles. 

1 V. Ces Chefs d’Académîe pouvoient 
être i même tems Princes de la Captivité, 
quoi que cela n’arrivât pas toujours. En 
effet, Hay , l’un des Sublimes^ étoit à mê- 
me tems Chef d’Académie , & Prince de 
la Nation. D’ailleurs,* on donne fouvent 
aux autres le Titre de Prince. On dit qu’un 

E 4 ^ tel 
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teUr/g»afe\il dans l’Académie, & que l'Em- 
fire de Raf Nébe'mie Chef de Pundehita ^ au 
milieu du dixième Siecle ^ dura huit A»s *, 
Les Titres de Régné & à"* Empire ne regar- 
. dolent que rinflruâion. Enfin, on trou- 
ve fouvént dans les Chroniques des Juifs 
les Noms de ces Chefs d’ Académie, pen- 
dant qu’on n’y avoit aucun Prince de la 
Nation. Dira-t-on que les Doâeurs, plus 
jaloux de la Chaîne de la Cabbale & de la 
Succeffion des Perfonnes qui ont confervé 
la Tradition, que du Souvenir d’une Au- 
torité abolie depuis long-tems, ont préfé- 
ré les Noms des Profefleurs à ceux des 
,, Princes ? Cette Conjedure peut être foli- 
de. Cependant, elle ne leve pas la Diffi- 
culté qui naît du Silence G fréquent des 
Hifloriens fur les Princes de la Captivité; 
car, on n’accufera jamais la Nation Judaï- 
que d’avoir oublié volontairement ce qui 
peut fervir à fa Gloire. 

, V. Les Princes de la Nation & les Chefs 
d’Académie' s’élifoient à la Pluralité des 
Voix. L’Exemple de David, qui fut dé- 
pofé par les Intrigues de Saadias , prouve 
que leur Pouvoir n’étoit abfolu , ni indé- 
pendant du Peuple. D’ailleurs , le Gou- 
vernement n’étoit point héréditaire dans 
une Famille ; & lî le Fils fuccédoit quel- 
.. . ■ quefois 

* An, Chfijîï 959. 
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quefoîs au Pere,cela arrîvoît rarement. Il 
faut dire la même chofe des Chefs de l’A- 
cadémie, Le Prince contribuoit à l’Elec- 
tion par l’Autorité qu’il avoir dans la Na- 
tion; mais , les Doéleurs donnoient leur 
Suffrage. On écoutoitaufîi la Voix & l’In- 
clination du Peuple , quoi qu’on ne le fît 
pas toujours. On en vît un Exemple dans 
le dixième Sîecle. On avoir befoîn d’un 
Profe/Teur à Pundebita. Un Marchand fort 
riche fe préfenta pour remplir cette Place. 
Une Partie du Peuple demandoît qu’on lui 
préférât Néhémîe ; les autres fe déclaroîent 
pour le Marchand nommé Aaron ; & ce * 
dernier fut préféré. Mais , l’autre lui fuc- 
céda *■ dix-fept Ans après.' 

V I, La Nation étoit alors fi flovifiTari-' 
te, qu’on comptoit neuf cens mille Juifs 
dans la feule Ville de Pheruts Schibbour.'" 
Ce Nom fignffie la Rupture deSapor\ & en 
fuîvant cette Etymologie , il faudroît re-‘ 
connoître Sapor pour le Fondateur de cet- 
te Ville; & entre plufieurs Rois de Perfe 
qui ont porté ce Nom, on pourroît l’attri-’ 
buer à Sapor II, lequel prit Valérien Pri- 
fonnîer , & le traita fi cruellement: car,' 
non feulement , ce Prince augmenta fon 
Roîaume de plufieurs Conquêtes; mais, il 
y bâtit un grand nombre de Villes, auf- 

E f , • quelles ' 

•* An.^Chrlfil 959. 


J 


Digitized by Google 




1 


io6 HISTOIRE Liv. IX. 

quelles il donna fon Nom. Quelques-uns 
.en font l’Honneur à un Rabbin * nommé 
Schiabbour ,ou Sapor, qui fonda T Acadé- 
mie. Cependant, ce n’ctoit pas l’Acadé- 
■ mie, mais la Ville, dans laquelle on l’érî- 
gea, qui portoit ce Nom. Elle étoiclituée 
à cinq Miles de Babylone ; & s’il y avoit 
neuf cens mille Juifs, il falloit qu’elle fut 
extrêmement peuplée par cette Nation, & 
même qu’elle fut très grande; car, il n’y . 
a qu’un très petit nombre de Villes qui ren- 
ferment un li grand nombre d’Habitans dans 
'leur Enceinte. G’eft peut-être une Exagé- 
ration des Hiftoriens f. Schcrira, qui s’é,-' 
toit mis à la Tête de cette Ecôle , la fit 
fleurir l’efpacè de trente Ans. il étôit 
‘Ennemi mortel des Chrétiens, & particu- 
liérement des Moines : il écrivit contre 
• eux, & les traita de Faujfaires. Il n’en fut 
que plus agréable à fes Difcîplcs , qui re- 
gardent fou vent les Outrages qu’on vomit 
"comme autant d’Acles de Zèle. Schcrira 
Te fentant accablé de Vieillefle, il remit fa 
Charge entre les Mains de fon Fils Hay, 
le plus excellent de tous les Excellens. 

VII. On prétend que ce Dodeur def- 
cendoit en droite Ligne de David le Pro- 
phète ’ 

V. Biil. Orient, au Titre Sciabbour, p. 763. 
t Ganz, Tfemach David, pag. up. 
i An. Chrijli'gg’], . , 
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ph^te , & le Roi de Judée. - Pour le prou- 
ver, on alTure qu’il portoit-un Lion dans 
fes Armes., qui étoit aulTi dans celles des 
anciens Rois de Juda. Mais, il ne tira pas^- 
fa principale Gloire d’une NaifTance fî il-, 
ludre : il fe didingua dans fa Nation par 
un grand nombre d’Ouvrages trèsdifférens , 
qu’il publia fur Us Achats CiJ’ Ventes ^ fur les 
Gages. Il y en a un fur P Interprétation des 
Songes (a). Un autre contient fes Répon- 
fes fur le Livre de Jetfirà , ou de la For- 
mation ; dans lequel, on voit la Maniéré 
.dont on écrivoit autrefois à Jérufalem le 
Nom de Jéhovah. Comme cette Manière 
ed Hnguliere, nous l’inférerons ici: 



- Quelques Chrétiens foutiennent que cha- 
que Cercle repréfente la Lumière , & que 
comme on trouve trois de ces Cercles- par 
tout, Hay a voulu Expliquer par là la Tri- 
nité des Perfonnes , dont chacune peut être 

E <5 regar- 

(4) Il eft imprimé à Venife avec d’autres Piè- 
ces ferablables de Salomon Jarki, &c. Bartfloe, 
bii/lioih. Rabbin. Tom. II, pag, 387 , 


A 


/ 



loS HISTOIRE Liv. IX. 

regardée comme un Cercle de Lumière;' 
car , le Fils eft la Lumière qui illumine tout 
>Homme venant au Monde. Hay étoit Poète, 
& on voit encore aujourd’hui de fes Vers, 
dans * lefquels il înftruit un Homme des 
Devoirs de la Piété. Enfin, il étoit Cabba- 
lifte,& non feulement ilaexpliqué lesTer- 

• mes & l’ArtdelaCabbale; mais, fon Traité 
de la Voix de Dieu en PuiJJdnce eft rempli de 
Principes cabbaliftiques. Au refte, il avoît 

fi grande Réputation.^ qu'on venait d' Orient 
d'Occident pour le eonfulter. 11 devint Chef 
de l’Académie de Pundebita,auffi bien que 
de celle dePeruts Schiabbour, dans laquel- 
le ilavoit été ProfefTeur dès l’Age devint- 
neuf Ans ; il femble même qu’il fut élu Chef 
de la Captivité. Mais, s’étint attiré laja- 
loufie de fa propre Nation , fon Pere & lui 
tombèrent dans une violente Difgrace. 

VIII. Le Calife qui régnoit alors s’ap- 
pelloit Cader. Quoi qu’il fut de laMaifon 
des Abaffides, il vivoit en particulier chez 
un {a) Prince voifin , qui régnoit dans les 
Marais que forment -les Eaux du Tigre & 
'de l’Euphrate. Mais, le Sultan l’éleva fur 
•le Trône après avoir aepofé Thai. Ons’ap- 
perçut bientôt qu’il étoit digne de l’Empî- 

• re 

. • Eruditïo tntellelî. tx Prov. Cap, 1 1 1 » tdit, 

Conftantinop, An, V, Bart. ièid, 

(a) Bahacdulla. . 


\ 


I 


Digitizcci r.y Gt 


Chap. IV. DES JUIFS. 109 

re qu’on lui avoit confié. Il reforma les 
Abus qui s’étoient gliffés dans l’Etat; il 
étendit fes Soins jufqu’en Egypte , où il 
prouva aux Fathemites qui y régnoient , 
qu’ils n’étoient point de la Famille d’Aly, f 
comme ils s’en vantaient. Cader, qui vê- 
. eut quatre vint-un An , & qui en régna plus 
de quarante, voulut aulîi réprimer les Juifs, 
qui avoient trop profité des Troubles pré- 
cédens , & fe donnoient plus d’ Autorité 
qu’ils n’en dévoient avoir. Scherira&Hay 
lui furent déférez comme des Gens riches 
& puifians , qui gouvernoient la Nation. 

On les arrêta Prifonniers. Le Calife Its 
dépouilla de tous leurs Biens, & fit pren- 
dre Scherira, qui devoir avoir plus de cent 
Ans. Hay eut le Bonheur d’échaper à cet- 
te Violence : il reprit même le Cours de ", 
fes Leçons dans l’Académie, & y enfeigna 
jufqu’en 1037. Ce fut le dernier dps Ex-» 
.cellens. 

I X. Après la Mort de Hay , on élut 
Ezéchias pour Chef de la Captivité : mais, 
fon Régné fut court & malh|ureux*j car, 
après avoir régné deux Ans , le Calife le 
fit arrêter avec toute Famille , & les fit 
mourir tous , à l’exception de deux Enfans 
qui fe réfugièrent en Efpagne. Les Aca- 
démies furent fermées , & les Savaus obli- 

E 7 ■ gez ' 

* Canx., An. 797, 13 1. 
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gez de chercher une Retraite en Occident , 
où le Peuple perfécuté les fuivit. 

X. Ce fut fous le Régné d’Ezéchias que 
fe forma * le Schifmc des Enfans d'AJfer ^ 
de Nepbtali on regarde comme les pré- 
miers Malbrethes. Du moins, ce font les 
prémiers Grammairiens qui fe foient appli- • 
qués à revoir & à corriger l’Ecrirure. Le 
P. Simon, habile dans cette Matière, qui 
Z vu les Corretâions mannfcrites & impri- 
mées d’Aaron , ne les eftime pas , & les 
croît poftérieures à la Mafore, & aiTez nou- 
velles. On ne doit pas en juger par le Bruit, 
ni par leSchifmeque ces deux Maîtres cau- 
fe'rent dans la Nation ; car , on fe divife 
fouvent dans les Ecôles pour des Minuties 
de Grammaire. Mais, fi leurs Corre£lîons 
font légères, l’Autorité du Texte Hébreu 
n’eu eft que plus grande : car , c’eft une 
Preuve que le Texte original avoir confer- 
vé jufques là fon Intégrité, & qu’il n’avoit 
pas befoin d’une grande'Rcvifion. 

XL Aaron & Moïfc ont vécu néceilaî- 
rcment dans j- l’onzieme Siecle; car, non ‘ 
feulement, ils enfeignoicnt à Babylone,dont 
les Académies furent fermées; maîs,Maï- 
monides , qui vécut en Egypte dans le Sic- 
. de fuivant, copia fon Exemplaire fur celui 
de Ben Afcer. Il vivoit donc plüfieurs An- 
nées 

• Chriftî 1037. t Ecàem Anne, 
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nées avant Maïmonides, puis que fesCor- 
redions avoient été déjà aprouvées en Egyp- 
te: &fion veut faire cqs Revîfeurs plus an- 
ciens que ronziemeSiecle,on peut encore 
moins leur reprocher leur Nouveauté. 

Quoiqu’on les appelle Enfans d’/\fcer& 
de Nephtali , il ne faut pas s’imaginer qu’ils 
aient pris le Nom de leurs Parens ; mais, 
celui des Tribus dont ils prétcndoîent être 
fortis, & dont les re/les fe confervoient en 
Orient. , 

XII. Capel a cru * qu’Aaron étoît de 
Tibérias; & que comme c’étolt là le Lien 
de fa Naiflance,& l’Académie où il avoit 
régenté, elle prit fon Parti contre les Juifs 
de l’Orient, qui.préféroîent laRevifionde 
Moïfc. Mais, on ne peut deviner fa Pa- 
trie J & les Hiftoriens Juifs inlînuent feu- 
lement qu’il enfeignoît en Orient fousEïé- 
chias, le Prince de la Nation. Il fe retira 
peut-être à Tibérias à caufe de laPerfécu*» 
tion qu’on fouffrit 'en Orient ; & ce fut 
alors que lesDodeurs de Tibérias lui don- 
nèrent la Préférence fur Moïfe ; comme il 
' avoit préféré leur Académie & leur Ville, à 
toutes les autres où il pouvoiî'fe réfugier. 
11 efl évident que laDifpute ne rouloit pas 
fur les Points, comme l’a cru Capel, mais» 
fur les Mots de la Loi. 

XIII. 


* * Capell, Arcanum, PunfluJttonis^ • 
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XIII. La Perfécution qui continua en . 
Orient , ruina entièrement les Affaires de 
•la Nation. On ne peut pas charger abfolu- 
ment les Califes de cette Perfécution ; car, 
Cajem, qui régnoit alors, aimoit trop les 
Belles Lettres & les Savans , pour ruiner 
des Académies floriffantes , d’où on tiroît 
fouvent des Médecins , des Aftrologues , 

& des Interprètes des Songes. Mais , il étoit 
arrivé depuis plus d’un Siecle un Change- 
ment confidérable dans cette Monarchie: 
car» la Maifon des Buides s’étoit emparée 
de r Autorité fouveraine. Buia, Chef de 
cette Maifon, vouloir defeendre de ChoB- 
roës, ancien Roi de Perfe : cependant, il 
vivoit dans une extrême Pauvreté , lors 
-qu’il fongea qu’il fortoit de fin Ventre un 
grand Feu ^lequel après avoir couvert un grand 
-Pais^ s'^élevoit au de fi fi partageait en trois 
Feux que les Peuples de la T'erre adoraient. 
-Un Aftrologue lui prédit que ces trois Feux 
étoient trois Enfans qu’il avôit , lefqucls 
régneroient l’un après l’autre; & il confir- 
ma fa Prédiâion après avqir éxaminé le 
Thème de leur Nativité. Ces trois Fils de 
Buia entrèrent après diverfes Révolutions 
au Service de Mardavige , qui faifok la 
Guerre * au Calife Moélader. Ils fe figna- 
, lérent dans cette Guerre , & remportèrent 

plu- 


* An, Chrifii p 30 . 
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plufieurs Viôoîres fur le Calife. Mardavi- 
ge aiant été tué daus le Bain, de ne lailTant 
point d’Enfans pour lui fuccéder , Aly, 
l’Aîné des Fils deBuia, qui fe voioit à la 
Tête d’une Armée viâorieufe , pouffa fa 
Pointe, conquit la Perfe, & jetta lesFon- 
demens d’une nouvelle Dynaüie qui dura 
127 Ans ♦. Ces nouveaux Sultans devîn- 
rent'tellement Maîtres à Bagded,que rien 
ne fe faifoit que par leur Ordre. Les Ca- 
lifes en dépendoient absolument : ils lesdé- 
pofoient, éc'lesfaifoient monter fur le Trô- 
ne comme ils le trouvoient à-propos. L’un 
de ces Califes futdépofé par eux l’An 94 f. 
Mothi , qui prit la Place de celui qu’om 
chaffoit , n’eft prefque.pas connu , parce 
qu’on ne lui permit pas feulement d’avoir, 
un Vizir :il fallut fe contenter d’un Sécré* 
taire, qui avoit foin de compter fes Reve- 
nus. Thaï fon Fils, auquel il laiffa le Ca- 
lifat , après l’avoir abandonné volontaire- 
ment , en fut chaffé par le Sultan Baha 
Aldoulat , lequel entra dans fa Chambre 
fous prétexte de lui rendre fesRefpeâs; iL 
le fit en fuite tirer de deffus Ton Trône par 
des Gens apoftez , qui le tinrent prifonnier 
jüfqu’à ce qu’on eut enlevé lesTréfors du 
Palais. Il eut le Malheur de.furvivre long- 
tems à fa Grandeur, 6c d’être obligé 

* An. 932 , cr finit en ï 0 ^ 6 . 

(4) Jufqu a foixante-neuf Ans. . - . - . 
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de mener une Vie privée , pendant qu’un 
autre régnoit fous fes yeux. Un de ces Ca- 
lifes dépofez par les Sultans , & par l’Emfr 
Al Omara , ou Généraliffime des Trou- 
pes , qui étoit comme les Maires du Palais 
en France , fut réduit à une fî'trifte Con- 
dition , qu’il alloit mendier fon Pain à la 
Porte des Mofquées , & prioit les PafTans 
'de fe fouvenir qu’il avoit été leur Calife. 
La Maifon des Abalîides, qui avoit tou- 
jours favorifé les Juifs, étant déchue de 
fon Autorité, le Sultan Gela Ledoullat , 
qui régnoit fous le Nom deCajem, réfo- 
lut de les exterminer, & pour cet effet, il 
fit fermer les Académies ,* qui n’ont jamais 
été rouvertes depuis ce tems‘-là. 11 bannît 
les ProfefTeurs, ou les obligea à fe bannir 
eux-mêmes , & de tranfporter leurs Acadé- 
mies en Occident. Il tua le Chef de la 
Captivité avec fa Famille. Le Peuple fouf- 
frit auffi beaucoup de cette Perfécution , qui 
félon toutes les Apparences fut aflez fan- 
glante pour réduire les Juifs à un petit 
Nombre, les^difperfer dans les Deferts de 
l’Arabie, & pour les pouffer jufques dans 
l’Occident. 

XIV. Les Hiftoriens Juifs difent ♦ que 
les Seigneurs Babyloniens , jaloux de la 
Grandeur avec laquelle le Chef de la Cap- 
tivité 

/ * Saltmen Ben Virg*, Schevet , fag. 307 , | 
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tîvité paroiffoît au milieu d’eux , commen- 
, cirent .à craindre qu’il ne s’élevât quel- 
^qu’un de la Maifon de David, lequel s’em- 
, parât du Gouvernement & de la Cquron- 
,ne. Ils publièrent qu’il feroit honteux que 
„les Maîtres fulTent obligés d’obéVr à leurs' 
Efclaves , & réfolurent de le tuer, lis 
^ éxécutérent cette Réfolution lors qu’il paf- 
foit avec les Princes des Académies. La 
.Nouvelle en fut portée auflîtot à laCour, 

^ qui envoia un Détachement des Gardes pour * 
arracher le Chef de. la Captivité aux Mutins. , 
Mais, ils arrivèrent trop tard, & ne pu- 
rent délivrer qu’un petit Nombre de Per- 
fonnes. Cependant, la Nation profita de 
-cet Accident, & réfolut de n’avoir plus à 
.l’avenir de Prince, afin de n’exciter plus la 
Jaloufie des Puiflances , & d’attendre que 
Dieu vueille envoierun Chef qui puifleles 
délivrer entièrement. 

XV. Je ne fai fi la chofe fe pafla com* 
me cet Hiftorien l’a rapportée. 11 eft vrai 
qu’ilyavoit alors à Babylone trois FaéHons 
différentes. Celle des Abaffides, qui te- 
noient le Califat , & qui dévoient être les 
Maîtres; mais, qui plîoient par FoiblefTe 
fous leGénéraliffime de leurs Troupes. La 
Maifon des Buides faifoît un fécond Parti : 
le Généraliflime étoit de cette Maifon, & 
gouvernoit avec une Autorité plus abfolue. 

• - •. Enfin, 
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Enfin, on y vît paroître les Selglucides : 
c’dtoît une Famille des Turcs fortis des 
• Bords de la Mer Cafpienne, lefquels aî^nt 
pafiTé le Gehon , étoient venus s’établir 
dans le Chora 2 an, & s’y rendirent ' fi rédou- 
tables , qu’ils firent périr la Maifon des 
Buides, & devinrent Maîtres du Califat. . 

De quelque côté qu’on fe'^tourne , on ne 
voit pas comment le Chef de la Captivité 
auroit excité la Jaloufie de ces FaéUons, 
ou de ces Chefs. Nous l’avons déjà dit, 
le Calife Cajem fortoit d’une Maifon qui 
aimoit les Juifs; il honoroit les Gens de 
Lettres, & pendant un Régné de quarante» 
cinq Ans il plia toujours fous fes Généraux : 
il fut meme quelque tems Prifonnier.. To- 
, grul vint le tirer de là pour le menerpom- 
peufement au Palais fur fa Mule , pen- 
dant qu’il marchoit à pied , portant la Main 
tantôt à l’Etrier, tantôt fur la Bride; ce 
qui obligea Cajem de lui donner le Titre 
de Colomne y & de lui dire. Montez à che~ 
val , vous qui êtes le fins ferme apui de la Re~ 
iigion. Mais , avec ces Aparences de Ref- 
pcâ & de SoumifTion , il ne laiflbit pas de 
le tenir dans l’Efclavage. 

XVI. Le Sultan Gela Ledoullat, Chef 
du fécond Parti, n’avoit rien à craindre du 
côté des Juifs. Que pouvoient-ils faire à ce 
Général, qui avoit toujours de grolfes Ar- 
mées 
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mées prêtes à marcher fous fes Ordres , & 
qui gouverna fi heureufement , qu’on ne 
vit aucune Apparence de Révolution pen- 
dant fa Vie? Cependant, ce fut lui qui fit 
mourir le Chef de la Captivité, &quichaf- 
fa les Juifs; car, les Selgiucides ne vin- 
rent à Bagded' au'Secours du Calife Cajem 
que l’An loj-f, plus de quinze Ans après 
la Rome des Académies. On pourroit s’i- 
maginer que les Troubles fréquens qui ar- 
rivèrent alors à Bagded , qui fut pillée, 
prife, reprife plnfieurs fois , donnèrent Oc- 
cafion de craindre que les Juifs n’en profi- 
taflfcnt. Mais, fans éxaminer l’état de cet- 
te Nation, dont la Puilfance en Orient ne 
nous paroît pas afifez redoutable pour avoir 
excité pes Soupçons’, on ne peut avancer 
cette Conjedure, puis que les Troubles ne 
commencèrent qu’après. leur Chute & leur 
Difperfion. 

Si.le Chef de la Captivité avpit été tué 
feul par une Emotion paflTagere, & que les 
Gardes envoiés à fon Secours euflent arrê- 
té la Violence, les Académies n’auroient 
pas laiflTé de fubfifier après fa Mort, & on 
auroit vu paroître en Orient des Excellens, 
comme il y en avoit auparavant. Mais , 
les Académies aiant été ruinées , leurs 
.Chefs bannis, & le Peuple difperfé , on ne, 
peut plus dire que la Dignité de Prince eut 

dté 
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été abolie par Délibération , afin de fe 
mettre à couvert des funeftes Effets de 
la Jaloulie. 

- XVII. On fait finir ici les Chefs de la 
Captivité , & les Académies de l’Orient: 
mais, je ne fai fi l’on ne fe trompe pas;'' 
car. Benjamin de Tudele, qui alla dans' [ 
le Siecle fuivanten Orient pour rendre Vî-' 
fite à fes Frères, y trouva encore un Chef 
de la Captivité. Pétachia, qui partit de 
,.Ratisbonne dans le même Deffein & dans 
le même Siecle, trouva à Bagded un Chef 
de la Nation difperfée dans la Perfe. Il 
l’appelle Samuel, & affure qu’il faifoît re- 
monter fa Généalogie jufqu’au Prophète 
de ce Nom. Il produifoit pour Preuve un 
Livre généalogique qu’il avoit. Cclaprou-^ 
ve deux chofes: i, l’une, que les Chefs 
de la Captivité n’étoîent pas de laMaifon 
de David, comme on leüippofe, puisque 
Samuel le Prophète étoit de la Tribu d’E- 
phraïm : 2, l’autre, que les Chefs de la 
Captivité ne furent pas abfolument abolis 
dans l’onïîemc Siecle. 

Cependant, la Perfécution que les Juifs i 
effuiérent alors à Bagded , & dans les Pro- 
• vînees voîfines, fut fivioleîite, que la Na- 
tion eut beaucoup de peine à s’en relever. 
Les Chefs de la Captivité furent rares dans 
la fuite, & n’en confervérent que le Nom 

. fans 
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fans .Autorité. Qn pouvoit avoir qael<)ue' 
Ecôle au treizième Siècle, à laquelle on 
donnoit le Nom d’Académie ; mais, cel- 
les de Sora, de Pundebita, & toutes les 
autres qui avoîent fubfifté avec Eclat, fu- 
rent abfolument ruïnées l’An 1039.- 
' X V 1 1 1. On tire un grand Avantage de 
ce-Malheur. . Les Chrétiens concluent de 
là , contre les Thalmudiftes que le Meflle 
eft venu. En effet, Jacob aiant prédit * que 
le Sceptre ne fort ira point de Juda^ ni le Lé~ 
gijlattur d'* entre fes Pieds , jufqu'à ce que le 
Scilo vienne , les Thalmudiftes ont éludé 
cet Oracle, en difant que le Sceptre indi- 
. quoit l’Autorité des Princes de la Captivi- 
té à Babylone, & que le Légîflateur ligni- 
fioit les Enfans deHillel , ou les Chefs des 
Académies qui enfeignoient la Loi. La 
Verge le marque l’Autorité fou- ‘ 

verain.e, & le Legijlateur le Pouvoir infé- 
rieur qu'on avait obtenu, des Rois de Perfe. 
Mais , les Chefs des Académies étant abo- 
lis, & le Pouvoir donné par les Califes aù 
Prince de la Captivité, étant éteint dans' 
la Perfonne.de Zacharie, Fils de David, 
f l’An 1039, on ne peut plus dire qu’il ' 
refte à laNation Judaïque ni Chef, niLé- 
giilateur; &fîleMel!îe a dû paroîtrè après 

l’Abo- 

• Genefe, Chap. XLIX, Verf. 10. 

Sartol. Biblioth, Rftbbia, Tom.IJt 385, 
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l’Abolition de ces Chefs, il doit être venu 
depuis un grand Nombre de Siècles. , 
XlX. On a quelque Kaifon de repro- j 
, cher aux Thalmudilles leur Erreur. Com- 
me ils vivoient dans un tems où leur Na- I 
tion jouVffbit de quelque Profpdrité en ' 
Orient, & qu’ils ne prévoloient ni la Dé- 
cadence, ni la Ruine arrivée long -tems 
après , ils ont cru fermer la Bouche aux I 
. Chrétiens, en leur vantant leurs Chefs de 
la Captivité, aufqnels ils donnoient le Ti- 
tre de Prince avec plus de Farte que de Réa- 
lité, aufli bien qu’à leurs ProfelTeurs, com- 
me s’ils avoicnt été les Légiflateurs d’if- 
laèl. On a raifon d’infulter leurs Admira- 
teurs fur la FaulTeté de cette Réponfe. Mais, I 
c’cft la feule Conféquence qu’on peut tirer 
de cette Révolution: car, au fond, il n’y 
a pas d’ Apparence que Jacob ait voulu par- 
ler des Rois de fa Portérité, lors qu’elle 
étoit prifouniere, ni des Princes qui n’a- 
voient que le Nom & une Ombre d'Auto- 
rité fur des Fugitifs. Ils vivoient dans la 
Dépendance des Infidèles ; ils paioient le 
Tribut; ils achetoient leur Liberté. Eft-ce 
là tenir entre fcs Mains \e Sceptre^ ou la 
Verge'i & peut-on s’alTurer que ce fut tou- 
jours tm Homme de la Tribu de Juda qui 
gouvernât, pendant que les autres Tribus 
tranfportées par Salmanafar , y étoiept bcau- 

i . coup 
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coup plus nombreufes, & plus puiHantes 
que celle de Juda? 

XX. Les Juifs efluîérent une nouvelle 
Perfécution en Egypte fous le Régné d’i-îa- 
kim , troifieme Calife de la Maifoa des Fa- 
theniites. SonPere l’avoit laiflTé jeune entre 
les Mains d’un Tuteur, l’An 996. C’étoit 
un Efprît foible, qui fe lâifïk gagner par* 
un Impofteur D. Arar, qui fut tué mal- 
gré le Crédit qu’il avoit auprès du Calife; 
Après fa Mort, un autre Impofteur, nom- 
mé Hamzah, prit fa Place, & perfuada à 
Hakim qu’il étoit Dieu. On drefta même 
un Catalogue de feize mille Perfonnes qui 
le reconnoilToient pour leur fuprême Divi- 
nité: & c’eft de là que s’eft formée laRe^ 
ligioa des DrnCts ^ on Darariah («), .qui 
fubfifte encoré aujourd’hui, quoi qu’elle 
foit fi peu connue, qu’on les croioit rln’jr 
pas long teins defcendus des Druïdes, ou 
d’un Comte deDreujt, &des autres Fran- 
çois qui avoient fuivi Çtodefroi 4 e BouiU 
Ion à la Conquête de Jérufalem^.; Voici ce* 
que c’eft. - • 

Hakim ne pouyoit recevoir- pour légiti- 
mes les C;ilifes qui avoient précédé Aly; 

Tome IXt i ' .F -, . c’eft 

* J I * ' » . 'i 

(<*) Mr. Herbelot, dans fa Bibliothèque Orien- 
tale , pag. 4ïS i appelle cette 'Sede Darariah:* 
niais, Mr. de la Croix, dans fa Traduélion du 
Kitab Mmukaid t \Ci DrilKes^ - « 
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c*eft pourquoi^îl les fit excommunier. Son 
Maître Hamxah lui infpira en fuite le Def- 
fein d’abolir le Mahométirme, & de faire 
une Religion nouvelle, dont il (èroit le 
Chef. Il perfuada à ce Prince extravagant 
qu’il étoit le grand Dieu , qui avoit pris la 
Figure d’un Roi poor fe manifcfter 'aux 
Hommes.. Il fcignoit que ce Dieu » qu’il 
tppelloît Albaf>, avoit créé le Monde, 
raélé de jeunes & de vieux t les uns s’ima- 
ginoient être lesPeresdes autres, & mon* 
troient les Tombeaifx jde leurs Ancêtres. 
Quelques-uns fe trouvèrent créés dans des 
Batteauz fur la Mer , portant desMarchan- 
difes^d’on Bord à l’autre.' ‘Les Hommes 
étant créés,' Dien leur donna pour Légifla- 
teur /IJam t*Efuré^ qui s’appelloit autre- 
ment CbantiU II prêcha cent de vint Ans, 
9c ramena les Peuples , particuliérement les 
AnhtSj À la Foi dePUmté .Mais, Dîeuaiant 
obligé le Démon, nommé Arath; de fuî- 
vre cette Religion,' & de regarder Adam 
•Comme le Souverain Pontife.^' le Diable fit 
• Schifme avec une Partie du Genrehumain. 
Adam,' pour fe fôutcnîr,’ s*alïbcia Enoch, 
qu’on appellé Adam' U frlmiftol Seth , 
furnommé A dam'^ P oubliant Çÿ le matériel. 
Mais, le Monde ne lailfa pas d’abandon- 
*ner la Religion des U mtairVs^ de fuivrs 

; . M - ; ■ le 

• Ktlah'Almacaid. . t*- 
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k Diable.- Dieu irrité envoia Noé, qui fe 
mit en PofTcflîon de la Grande Prétrife , & 
enfeigna à adorer, le Néant. Sa Religion 
durât jufqu’à Abraham, qui en fit une non* 
vclle. Celle-ci fublifta jufqu’à Moïfe, qui 
apprit aux Hommes à adorer ce qu*ils né 
voioient pas. Jéfusvint enfuite, qui va)a« 
lut réunir tous les Hommes à fa Religion» 

11 régna jufqu’à Mahomet , qui s’éleva con- 
tre toutes les Religions pour établir la lien- 
ne, A fit adorer le Menfoiige. Mais en- 
fin, Hakim, ou le grand Dieu, viAt an 
Monde pour fe fairç adorer par toute la 
Terre; & pour cet efiet, il avoit ramené 
le-prémier Adam , qui .étoit l’iinpofieur 
Hamzah ,. lequel compufa un Livre< Arabe 
très poli , dans lequel il a renferme fon 
Syftéme. Il s’y donne le Nom de Légijla- 
teur Souverain , de Caufe -des Caufes , de 
Verbe ^ de Dieu ^ CoHeâeur immédiat. Il 
permettoit tous les Mariages iiicellueux, <Sc 
fupprima quelques Fêtes , le Jeune du Rha- 
madhan, & le rPélérinage de la Mecque. * 
Afin de jouer mieux, fon Perfonnage, Ha- 
kim alloit tous les Matins fur la Montagne 
Moccatam , où il fe vantoit d’avoir des 
Entretiens fécrets avec Dieu. Ce fut là que. 
fa Sœur, quicraignoit les fuites de fon Ex- 
travagance, le fit tuer. Mais, comme le 
Meurtre fut fécrec , Hamzah profita de 
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cette Circondanœ, pour publier que cette 
Divinité avoir difparu , & qu’elle s’étoît 
retirée derrière la Muraille d’Aléxandre, 
d’où il doit revenir un jour; & les Dru- 
fes , qui font aujourd’hui Maîtres du Mont 
Liban, de Berythe , & de quelques Villes 
ma(itimes de la Syrie, l’attendent comme 
}es Juifs font leur MeiTie.. 

, XXL Hakim fe déclara l’Ennemi des 
Chrétiens & des Juifs : il ordonna aux der- 
niers de porter une Marque par laquelle on 
put fes reconnoître: il ht démolir toutes 
leurs Synagogues, & les força à Coups de 
Bâton de quitter leur Religion’ pour refai- 
re Drufes. Mais , comme il étoit înconl^ 
tant, il changea de Sentiment, fit lèur per- 
mit bientôt de reprendre leur ancienne Re- 
ligion. Ce Prince mourut l’An 1026 en 
Egypte, où il régnoit. 



• CHA- 
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Etat des JoiFs en Occident pendant le dixiè- 
me & l’oniieme Siecle. Perfécotions 
faites en Efpagne. 

Xi /((//f générale du, Geuvernement desC aVtfts 
en Efpagne. 1 1. De P Etat des Chrétiens. 
III. Celui des Juifs. Hijioire de Motfs 
f vêtu de Sac. IV .T'raduÛion duThalmud 
, en Arabe. Divifion ^des Synagogues. 

■ gnificence des Rabbins. . V. Révolutions dpns 
le Califat. VI. Arrivée des Marabeihons 
en Efpagne. Leur Origine. Vll.Protec~ 

V “ tion à la Cour , grande. V 1 1 1. Finit par 
_ urf'Maffacre. Nouveau Maffacre par 
_ Jes Chrétiens arrêté par les Evêques ^ le • 
Pape. X. Leuf ‘tranquillité fous le Régné 
fdéAlphonfe., XI. Pierre I s^ppofe dlaPio^ 
lence qu*on veut leur faire au tems des Croi- 
fades. XII. Savant nombreux. Cophni^ 
Rabbin illujlre. X I II., Les 'cinq Ifaacs. 
Difpütes de deux Ifaacs. .XI V. Di/putes 
fur P Etude des Sciences , autrefois condam-^ 

^ nées'. X V, Anathèmes contre cette Etude.f 
levez. XVI. Gerfeiom , Lumière de la 
Captivité de France. XVII. Son Difci^ 
fie Jacob , Fils de Zékar. X V 1 1 1. >- 
das Albarcellonita écrit fur les tems. XIX. 

P 3 ...Moife' 


od by Google 


ii6 HISTOIRE tiv. I X. 

, Motfe Prédicateur. Origine des Sertnems 
. Juifs. ^^. Etat des Juifs en Hongrie, 
Loix^de ce Rviaume far hadijlas ^ Colo-, 
^,ma» que h s regardent . Çaraâtres de .cèt 
deux Princes. /j : 

. V/ * '• > ' ' 

I. T Es Dîvîfions & les Guerres quitroof 
-M I J Mirent l’Efpagne pendant le dixie» 
ine Siècle, donnèrent. aux JüifsdecePaïs- 
li beaucoup' de Repos ^ de Tranquillité. 
'Abdalla,' qui y tenoit le Califat, eut le Cha- 
'grin * de vbir fon Oncle fe foulevèr con- 
tre lui, & faire de puiflans Effort? pour lur 
arracher rEfnpife. Mais , aiant été défait, 
il fut obligéde fc fauvcr chei les Chrétiens, 
où il fc ùt’baiifer', Rachetant foh Repos 3c 
la Vie par une Converfîon feinte. Abdèra- 
mê'1 1 1- entra ^fpuTent for les Terres' des 
Rois Chrétiens, 3t donna .pîufieurs*, Batail- 
les fanglantes dont on ne tira aucun Avan- 
tagé, paree que’ chacun s^âttribua la Viâoi- 
Te; & qnV raffernblani peu 'de ’tettjs ^près 
•fes Forces j pn 'rfecoimniençoit là Guerre 
avec une'' nouvelle Ghàleùr. Cé Prince, 
'dont le Régné 'durà'pios de cinquante Ans, 
avoir enfin tellement diminué le Nombre 
'de fes Ennemis , ^qü’oii ne trouvoit plus de 
Soldats. On propofoit d’acheter une Trê- 
VC4 ou de fe retirer devant fon Armée, for- 

IC 

* 'An. Chriftï 
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te de qaatre>vint mille Combattans. Mais» 
l’Avis le fflas hardi aiant prdyalu, lesChré-' 
tiens , qui n’étoient . qu’une Poignée de 
Cens, combattirent avec tant deCoueagÆ, 
que les Arabes prirent la Fuite, & laifli^ 
rent le Champ de Bataille avec leurs Dé- 
pouilles. Son Fils Hakim ( 4 ) recommen- 
ça la Guerre * , & affiégea la Ville^de 
Jjéon: mais, les Habitans fc défendirent 
iî vigoureufement, qu’il fut obligé (le 1er 
ver .'le Siégé f. Hcfcham avoir pour-fon 
Général le fameux Almanfor,J qui on 
donna ce Titre à caufe des grandes .Viâoi- 
res qu’il remporta tant fur les Efpagnols, 
que, contre les Arabes. Ces derniers quoi 
que fujets du .Çalifc,.,re ionlévoient fpn- 
*yent contre lui. Un de fes Officiers eut 
l’infolence de répandre le Bruit qu’il étoit 
mort, il fit enterrer un Corps dans le,Tom- 
beau de fes' Ancêtres, afin de tromper le 
Peuple. . Il prit üa Place, régna jofqufè 
ce qu’une P'a^ipn , convaincue que Ton aor 
cien Cajife vkoit encore ( le tira de fa Pri:- 
fon ( &,le. fit remonter fur leTrône,, Mail, 
il en defcendit une-fcconde, fois par une 
nouvelle Emotion arrivée à Tolede ét-.i 
Cordouc. . il quitta l’Efpagne ,rdt alla 
vre«n Afrique après, un Rcgne de -tcetite^ 
n : - F.. 4;- tsois 

.• (a) Mariana l’appelle Alaca. 

* An, Chrijii ^6^, • \ .A»,<Jèrifii ÿ‘^6, ' 
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trois Ans. Tel étoît l’Etat des Arabes en 
Efpagnc, qui étoient continnellement en 
Guerte avec les Chrétiens, & qui outre ces 
Guérres fe divifoienr, & fe foulcvoient fou- 
Tent contre leur Calife. 

'* II. Les Chrétiens n’étoient pas bJus tran- 
quilles. Ordoin, Roi de Léon, avoic • 
tellement chagriné laCaftille, qu’elle ré- 
folut après fa Mort de fe mettre en Répu- 
blique. En effet, on partagea le Comman- 
dement à deui Perfonnes, dont Tune ré- 
gloit la Police, & l’autre avoit le Com- 
mandement des Armes. Froïla le Cruel 
s’attira la Haine des Peuples par la Barba- 
üe qu’il exerça pendant fon Régné, qui ne 
dura que quatorze Mois. La Dividon en-. 
Ira dans la Maifon des Princes Chrétiens^ 
comme dans 'celle des Arabes. Sanâius, 
qui prétendoit i la Couronne, fut obligé 
de fe retirer chez Abderame, où il prit des 
Remèdes pour diminuer fon Ventre, dont 
ia GrolTeur exceffive paroiflbit un Obffacle 
i plaire au Peuple, & à temontèr fur 'le 
Trône.' At^erame le remenant en fuite 
avec une puilTante Armée , obligea fon Con- 
current de difparoitre par une honteufe 
Fuite. On vit une nouvelle Dividon fous 
le Régné de Ramire , quMe força de eeder 
une' Partie de la CaAille à fon Oncle, & 

. ; ' ' la. 

* jitt, Chnfii iooô, . , i;. ’ 
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;la Vitlc de Compoftellcs pour être fa Ca- 
,ptta1e. 11 nomma d’abord un Homme de 
Qualité pour en. être l’Evêque: mais, Tes 
.-Débauches fcandaleufes , dans un tems au- 
quel on ne fe fcandalifoit prefque de rien, 
l’aiant fait chaiTer , fon Pere appella les Ara- 
bes pour le rétablir. La Guerre civile s’al- 
luma. Cqmpollelles fui fouvent prife&ré- ' 
.prife. (a) Enda , le Clergé Chrétien , qui 
;.auroit pu donner un bon Exemple aux Juifs, 

. achevoit de les fcandalifer par fa Conduir 
te. Aind, ils s’atTermilfoient d’autant plus 
dans leur Incrédulité, qu’ils n’avoientau* 
.^cun Secours extérieur pour en for tir. 

14 1. 'D’ailjeurs , la, Foi de çc Peuple 
.étoit foutenueper l’Autorité & le Nombre^ 
des Rabbins , qui fusent aiTez nombreux en 
' ce tems là *. Outre ceux qui étaient nez 
en Efpagne, la Providence le^ir en fournit 
un illuitre; c’étoit;Moïfe vêt$( de Sae. Cet 
Homme, forii de l’Orient, aiant été pris 
.par des Corfaircs, & porté avec fon Fils 
.fur- les Côtes d’Efpagne, fut racheté par ’ 
.les .Juifs de Cordouê'.. , On le faifqit par 
Charité , -fans connoltre fon Mérite. Mais, 

• s’étant, allé cacher dans le Coin d’une £cô.- ’ 
le .comme .un Laïque, & un Gueux, qui 
-‘u’avoit, point d’autre Habit qu’un Sac, dont 

... S., t ; M 

. . (m) Ceci eft retranché Tom. lll, pag. 95 , 
de l’Editioa de Paris. * .Ath Christ 967 , 
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11 s’envelopoit'poar cacher fa-Kadîté,s{l 
. raifonna fi profondément 'fuŸ tontei 1«^ 
Quefttons qn’bh propofoit» ^ufeleChefdte 
l’Ecôle plein d’Admîratlotî',^ ldi c^da fo 
f*lace."On le créa Juge de'la-Nàtfon avec 
de bons‘Appointemens. Cepehdanf /‘plus 
Yen'fible au Plaifir dé mourir dahs fàPattîd, 
'il’ réfolnt d’y tetourner i li^îiisV le Càl-ife 
^ne voulut pas le lui pèrmeitre pi^üneRai- 
'fon d’Etat.'"Le Thaimud- étbit -WoVS' très 
peu connu en Efpagne- '& lors qu’il naîf- 
foit quelque Controvèrfe, les Synagogues 
’envoioient lexus Députeï à Bagdéd', ’’p6ur 
en avoir la'Décifion. Gela éü fi vraî,' que 
' la Prière que les Synagogues d’Efpagheré- 
^citoîent dans les Jours d"’Affliâioh , di paf- 
■'ticaliéreménr danV fcclui’ des Expiàtions’, 
''avoir été compofée par le R.Milîiïn, Chef 
'd’dncdes i^cadémics deBabylbne."Ha1cîm, 
’Calife'eti Efpagnè', & qui n’afmoit point 
que les Sujets paflàfient Ibuvcnt en Oritn't, 
^où régnôient les 'AbaffidesV' Ennemis de fa 
‘ ’Maîfon,' & qui Pavoient détruite, fiif ra- 
vi que Moïle vêtu de Sac apprit le Xhàl- 
mud aux Elpagnols. Il le retint afin d’ar- 
rêter là Cours de ées Députations, quilui 
donnoïenr peut - être' ‘quelque^' Soupçon. 

' yûi'i^c vêiu de Sac, régna long- tems, & Ibn 
' 'Fils Enoch • moata far fon Trôt/e. 

! .' ■ I .'" A: ■ t ' G’eft. 

* jln.Chrifii^Çh • ' - ^ 
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/.C’cft,«infr f|ae- les .Hiftorlens changent 
en 'Tr&ne on Siégé Jodicial,: dont l’Auto- 
rité ne s’dteadoit que fur quelques Fugi- 
tifs , '& n’étoit que précaire. 

Hafchem II, Roi de Gord ouc, que 
les Juifs appellent Afchafez, fit beaucoup 
plus que, fon -iPere ;• ,car, il - ordonna dis 
traduire. le Thalmud en Arabe ,* fpit qu’il 
eut la Curiofité d’apprendre ce que conte<‘ 
noit ce Livre, tant vanté chez les Juifs, 
foit qu’il voulut le rendre plus commun 
jdans cette Nation , afin d’empécher les Pé- 
lériuages.dp.Bagdcd ét de Jérufalem. 

Le R. Jofcph, Difciple de Moïfe, en- 

. teeprit ce grand Ouvrage & 'l’acheva fort 

JieureuCement : mais, il en devint fi. fier, 

qu’il . ne.put plus fouffrir- qu’on lui préférât 

Enoch pour être le juge de la Nationi- 11 

fc brouilla avec lui : leur Divilion éclata; 

• $ 

les Synagogues prirent Parti; mais, celui 
<i’£noch fut lerplus Qçmbrcuz. On dit mê- 
me qu’il, fortuit tous les- jours fcpt ceos 
üommes, montez fur ièpt cens Chariots , 
vêtus faperbemcnt à la maniéré des Seig- 
neurs x\rabes, pour accompagner Nathan , 
Jvils d’Enoch,, & peiit-Fils de Moïfe.^ Jo- 
•feph fut'.éxcommunié par cette .AiTembléu. 
-Il, eut recours au Roi; mais ,' Hafchem ne 
.voulut point fe mêler, de ceueAfiaire;.fp(t 
-, F><5 i- . par 

* . • Gma Tfimêch David t 130. 
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par Politique, foît que vivant' fous la Dé- ' 
pendance de Ton Hageb, ou Grand Cham- 
bellan, il n’eut pas la Liberté de protégea 
ceux qu’il aimoit. Jofeph, privé de la Pro- 
teâion qu’il attendoit de la Cour, fortît 
d’Efpagne, & prit la RoutcdeBagded , où ^ 
il croioit trouver une Retraite auprès du 
fameux Hay;'mais, celui-ci le' fit aver- 
tir qu’il ne pouvoir le recevoir, parce que 
les Synagogues d’Efpagne • l’avoient ex- . I 
communié. 11 demeura donc à Damas, I 

où il mourut fans pouvoir obtenir* qu’on 
calTât la Sentence qu’on avoit lancée con- 
tre lui. < 

" V. Les Sarrafins fe diviférent de plus i 

en plus en Efpagne pendant l’onxieme Sie- I 

de. On tâchoit depuis long- tems de dé- 
trôner la Branche des Ommiades qui y ré- 
gnoit. Leur Foiblefle avoif tellement dé- 
goûté les Peuples , qu’après avoir changé 
de Maître , on jura qu’on ne prendroit 
plus perfonne de cette Famille. Les Ufur- 
pateurs ne furent pas beaucoup plus heu- 
reux; car, onfe trouva bientôt embarrafifé 
à chercher un Maître. L’un des Ommia- ! 

I 

des, qui furvivoit à la Ruine de fa Mai- 
■fon, fe préfenta pour l’étre. On lui re- \ 
préfenta qu’en, voulant monter for le Trô- ' 
-ne, il couroit à une Mort Cûre. Mais , 
l’Ambition remporta fur l’Amour de la , .| 


\ 
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Vie l'T'uéz Jnoi dtmatn^ difoit-ily pottrvu 
que vous me fujj^ez régnef aujourd'hui, ■ • 
V I. ' Le plos ’ grand Oiangement arrîVA 
par la Famfile des Morabethons, que Ma> 
riana appelle Almoravidcs. - Nous avons 
.parlé 'des Homérites qui étoiem otîginai- 
rement juifs, •& qui embrafférent leChri^> 
ttanirme fous l*Empirc de Juftinien. Les 
'Morabethons defcendoient de ces Arabes 
Homérites. Leur Commerce fréquent avec 
les Mafulmansles avoir fait pan cher de ce 
côté'là, préférablement aux anciennes Re* 
.ligions qa*ils avoient profeifées. Mais , 
comme T Amour du Brigandage fai foit leur 
'principale' Pallion, ils ne confervoientqoe 
quelques foibles Traces de Religion & de 
Mahométifme. Un de ces Barbares aiant 
fiit le Pèlerinage de la Mecque, en rame> 
na on Doâeur qui les reforma jufqu’à - un 
certain Point; car, lorsqu’il voulut leur 
défendre de tuer, de voler, & de commet- 
tre Adultéré, le plus grand Nombre 1ers- 
jetta. Cette- Divilion caufa la'Guerre. On 
cita PAlcoran qui ordonne qu’il faut faire 
main baiTefur tous ceux qui ne vouloient pas 
le recevoir. Abuubecre, élu pour Général, 

- fournit la Mauritanie. Son Neveu , Jofeph, 
bâtit Maroc , étendit Tes Conquêtes jufqu’en 
Efpagne, dont U le rendit le Maître, &fa 
Famille y régna jurqu’an douzième Siecle. 

’ ■ F 7 • Alfonfe 
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AJfojifejVI, Rot*. de Caftille, confeix* 
.lit qa'oa appellât ce Maure en£fpagne. 11 
pafTa pas lui-méme; mais^ illy enuroia 
un de fes Généraux qui fe brouilla bientôt 
avec. le Roi de.Sevîlle, qui, quoi, que Mix- 
fulmaft, étoit beau- Pere d’Alfonfe. .Jua 
Guerre s^al lama entre ces Muftflmans. Les 
; Africains; débrent les.Efpagnols,-s*einpa- 
rérent de leurs Villes. après la MûrtdeJéor 
'Roi, tué dans le Combat. Aly, leurCbeF, 
fc ♦ déclara Prince des Fideles , ou Emir 
Alomara, dontion a fait le Mot deMîra- 
.molim. Les Maures, Valfaux d’Alfonfis, 
■.efpérant de grands Secours de /ce nouveau 
Prince, rcfuférent leurs Hommages & Iqs 
^T^ibut«. qu’ils dévoient. Alfdnfe fe repen- 
jtit alors d’avoir attiré des Hôtes fi fâcheux, 
qui fejettérent fur. fes Terres, & lui firent 
,une Guerre fi cruelle, que le Cbrifiiauif* 
.me étoit à deux Doigts de fa Ruïne; mais, 

• la Valeur l’Intrépidité d’Alfonfc le ti- 

rèrent d’un Etat fi fâcheux. Votons ce que 
(faifoient les* Juifs peudant< toutes ces Ré- 
volutions. •'* . 

• Vil. Les CommencemcBS en furent 
.heureux à, cqtte Nation car, R. Samuel 
.Lévi éeviot f le Sécrétatre & Minifired’E> 
;:tat du Roi de Grénade , qui Rétablit en fui- 
rX^ Prince de fa Nation, tl fc fervit duCré- 

i-*.-Jin, Chrifi 1091I. . f JLn.Chrifi lOZ). 
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'dif’q'nMl avoir à ia'Ooar pourMa ‘protéger. 
11 fépan\}tt même fes 'LÎbéraViteïJIjttfq^uea 
far les Eirangcré }• carj les Doâeurs tic 
1* Afrique , <îc l’EgYPt^V & de Babylone rd- 
’cevofcnt Pcnfion de lui. Oii eot laConfo* 
lation <de vôir fon Fils fuccêder * à fes 


O^arges ;* & , la 'feule chôlre-quT tempéroit 
«dHè 'DbwcèorV' étbîtila Fierté dc’cejcutie 
•Homme que fes RichënTes avoient rendu 
■fbperbe, au lieu qUe fôn-Pere avoit conferv^ 
l’Humflité dans fa plus 'grande Elévation*-"' 

^ ' VÎI'n^’ Un Revers imprévu 'troubla f te 
Repos êc la Tranquilliié , dont on jouiT- 
rife'it. ^ Joicph Halievy un des lavans Hom- 
-mes dé ce Sieble, s’a-vifa de 'faire te Oorl- 
Vertiflfeur ‘chez'' les* Mafalinans.' La'Tra- 
duâiôh du Thalmud’^en- Arabe ,'tfaite de- 
puis quelques Années , facüîtoit ce Def- 
iein ;■ mais,- il ne réiiflit'pas. Le Roi de 
Grenade ne'pot Ibuffirir cet Attentat d’one 
Religion tolérée contre la* Religion domi- 
Uànte. ■ Le Convertifleur fut ari^é prifon- 
'hicr,- ■& pendu." La PerfécutioH' commeii- 
ça par Ordre dii Roi. JI y avoxx quinze cens 
Famiiles dans ce feul Roiaume qui fouflrrt- 
" rent beaucoup.- Ce Malheot étoit d’auraiit 
- plus fetilible qué' là'J’rofpérfcélés avôît ren- 
dus riches & puiiràiites i^C^lui | qui a fus 
li, y- i» t ’ * '■ * <■ - J , ..'■ji; i« % entendss 


SuUmtït Btn yiri* t 
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ênUitd» pêfUr de leur Gloire , de la Spleu^ 
deur , de la Profféritd dans laquelle elles 
vivotent , ignore, ce qu’il y a de plus connu, 
-On eut peur que les Rois yoHîns n’imitaf- 
fent un Exemple fi trille; mais, U Vio- 
lence s’arrêta alTex promptement., & ne 
pafla point, le. Roiaume.de Grenade. Les 
Juifs .croient que Dieu, avoit fait pleurer 
.cette Révolution par Avance, parce qu’on 
jeunoit dcpuisjong-tems dans les Synago- 
gues d’Elpagne le. neuvième de Depenv- 
bre, & que la Perfécution commença ce 
.Jour*Ià. . . . . > 

.. • IX. Ils elluiérent de la part des Chré.-’ ^ 
-tiens une antre Révolution quiles auroit 
■ fait périr, lî les Evêques. & le Pape même 
.n’étoient venus à leur Secours. Ferdinand 
déclara la Guerre aux Sarralins : pouffé 
par fa Femme, qui étoit une Dévote, & 
qui voulut étendre la Religion, U les. at- 
.taqua malgré les infirmité! que l’i\ge traî- 
ne avec elle, •& revint viâorieux^ Comme 
-la. Dévotion avoit beaucoup de part à cette 
Guerre, onréfolut, avant que de marcher 
contre les infidèles, de faire main balTefur 
tous les Juifs du Roianme ; mais, lesEvê- 
.ques s’y oppoférent yi^oureufement , &ar- 
-rêtireni par leurs Remontrances Plmpé- 
-tuofilé du Peuple, des Troupes, & de la 
Reine. De Pape Aléxandre li., qui^^te- 
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noit ♦ alors le Siège de Rome , & qui étoît 
reconnu 'en Efpagne préférablement à Ho- 
norins, qui fe vantoit aufli d’étre le véri- 
table Pontife, écrivit à ces Evêques pour 
les louer de.ee qu’ils avoient fait: Ce qu'on 
dit de vous y nous a beaucoup plu. C'ejî que 
vous avez défendu les Juifs , qui font au mi- 
lieu de vous , contre la Violence de ceux qui 
voulaient les tuêr\ eu allant faire la Guerre 
aux Sarrafins, Ces Gens-là , emportez par une 
Pajfion aveugle , vouhient ôter la Vie h des 
Gens à qui Dieu veut peut-être donner le Sa- 
lut ^ l'Immortalité. Il leur allégua l’Exem- 
ple de Grégoire le Grand f , lequel avoit 
réprimé un Zélé femblable , & empêché 
qu’on n’abatît une SynJ^ogue. Enfin, il 
leur repréfenta la Différence des Sarrafins 
& des Juifs, dont les uns perféentoient les 
Chrétiens , & les chafiToient des Villes où 
ils étoient les Maîtres, au lieu que les au- 
tres étoient toujours prêts à leur fervîr ' 
d’Efclaves. On a douté fi cette Lettre 
étoit adrelTée aux'Evêques de France, ou 
d’Efpagne ;> mais , les 'Guerres fréquentes 
que ces derniers avoient alors avec les 
Sarrafins ,vfont afifeï connoître que c’eft 
aux Prélats Efpagnols qu’Aléxandre 1 I 
écrivoit. 

: ..... X • . 

K'* sdn. Chrtfli IQ64. , 

.t ailtxand. Il Efijl, XXXIV, psg. X183. 
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X. La Révolution , arrivée j>ar les Maur 
rcs .d’Afrique & dont nous avons parlé, 
acheva de les tirer de l’Embarras ’oùiils 
étoient. L»es'Befoin$ de l’Etat , invefti de 
tous côtei;,* ne’ permettoient pas à Alfon* 
fe d’opprimer les Juifs: il falloit les mé- 
nager, & leur accorder des Privilèges pour 
en tirer de l’Argent & du Secoure, il leur 
donna des Charges, & leur permit d’étre 
les Juges des Chrétiens. Grégoire V 1 1\*, 
qui vétendoit fes Soins de Tes Droits fur 
tous les Roiaumes , n’approuva pas cette 
Conduite d’Alfonfe. Ce Prince avoit cn- 
Toié au Pape un Préfent digne cUjeliti ^ui 
U 'dùaaôit^ ^ de Saiut Pierre à qtn en i*af- 
froit. Mais , malgré cette Preuve de fa Dé- 
votion, onnelaUTa pas de le cenfurerd’a- 
roir féMjnii les Chrétiens aux 'Ju^s , ^qai {ont 
leurs Maîtres^ d* avoir opprimé. P Egl{e , éle- 
vé t la Synagogue du Démon , ^ méprifé yé- 
fks-ChriJl , en voulant plaire à fes EnnemU. 
Alfonfe n’éxécuâa point les Ordres du Pa- 
pe. . ll'étoit aflez occupé par les Maures 
pour ne penfer point à s’attirer de nouveaux 
Ennemis. » On dit même qu’il ^ perdit la 
Bataille. & la Vie près de. Badaios, oû il 

' , : ‘ * fut 

^ Greitr. VII , F.ptfi. I, Lib. IJT, Eptft I I, 

' ^77* t Chrijii 1q8o. 

i An. de l'Hegire 479, de Jl/us ’ Chri/l X086 ; 
^ Herbeltflr^ üftl. Dlidut; . Tit. Jéeraiuhou». 
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fut défait' par Jofeph, qui 'avoîf pafTé d’A- 
-frîqUeiCTi> Efpagnc' pour vangcr la Perfidie 
-d’Ady ,i fou*. Général. ■> Les Auteurs Chré- 
iieoa> lui donnent une Vie beaucoup plus 
longue'; car,>ils le font.régner/jufqn’aâ 
xrommencement du douzième Siecle. il for- 
■vdcutrîà iSanche , fan dFilS' aîné , que lés 
^arrafins tucrent au Siegede Yvofca; mais, 
pendant fon Regftt, ildaiiTa les Juifs j ouïr 
-tranqurllement' de ' leurs Priviieges , fans 
coûter^ les Reinontrances * que Grégoire 
tVü lui» avoir faites contre eux. , 

„! X I. Pierre I , fon petit-Fils, ne fat pas 
|>tus fenfible aux Exhortations de Nicolas 
4 e Valence. LaCroifade aiahc été publiée 
ain Elpagne , comme dans les autres Roiaiu 
-meSiGbsétiens, Pierre réfolut de s’engager 
4 ans 'Cctte îGncrre contre les Infidèles. Ni- 
■colas'repréfcnta • à fôn Roi qu’il' étoit inu- 
-tile ’ d’aller chercher fi- loin des Ennemis 
étrangers; puis qu’il en:aVoit dans fon pro» 
ipre'.Scm.: dl ldi ' repréfenta que: les Juifs 
Iiai'iroicnt tellement' les Chrétiens, qu’ifs 
ne vouloient les faluër xjué d’une 
•moienne. Ce Terme cfï obfcur; & envôîcî 
le Myftere : lors-qu’on Juif voioit venir de 
loin un Chrétien il difoii jf , Les Dieux 
^ les Déejfes U fajjeut férir: lors qu’il -étoit 
■ .i ’’ ' , - ' ' proche, 

* Chrijti 10^6. ‘ u 

•• t Salomon Ben Virg*y 73, 
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proche, il lai fouhaitoit «»e longue aroee 
beaucoup de Profpérité ; mais ,-lOfS'qu’il n’é^» 
toit plus à portée d’étre entendu, il reprc- 
noit la Malédiâiôn, & prioit Ditu que la 
•Terre s’ouvrît fous Tes Pieds pour l’englou- 
tir ) comme Coré , ou qu’il fut noié 'dans 
la Mer, .comme Pharao. U 7 a un Ridicu- 
Je dans leDifcoorsdeNicoIas, qui faitin- 
•Voquer 7e/ Îîf les Déejfes par un Juif. 
J 1 ajootoit que cette Nation étoitd’unEn- 
lêtemcnt affreüx ; & pour leprouver,il prô- 
duifüit une Harangue, faite en Hébreu aux 
Pieds des Murailles de J 6 'ufalem, fous le 
Nom de Jofeph, qui vouloît obliger les 
•Aflîégeï à n’attendre pas la dernderé Extré- 
mité.. Le Roi foutint qu’il ne falloit jamais 
<mploier la Violence, .parce qü’on retom^ 
be dans Ton Erreur. dès le, moment que la 
-Crainte eft diflipée. Elevez, difoit-il^ par 
Machine une Pierre en l’Air , elle retom- 
•be dès que la Machine 'ceffe de jouer. La 
iViolence, qui . p'oulTe- l’Efprit malgré lui 
hors de fon Centre,' ne produit rien de du- 
rable. Un Rabbin , qu’il confulta, .raffer- 
mit dans fon DelTein par. la Parabole d’un 
Pere, qui, faifant un Voiage,avoit donné 
deux Pierres précieufes à Tes deux Enfans : 
;„Ils difputoient , difoit le Rabbin.^ fur la 
Valeur de chacune , & font venus me con- 
I, fultcr : je ks ai renvoiés au Jugement de 
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„!eur Pere, parce que perfonne ne peut 
„ mieux connoître la jufte Valeur , ^ la 
,, Préférence que lui ; cependant, ils m’ont 
,, outragé. „ Le Roi témoignant fon Cha- 
grin de cette Infulte qu’il croioit véritable, 
le Rabbin lui dit en riant, Efaü & Jacob 
font Freres, & ont chacun une Religion 
qu’ils cftiment fort: renvoions le Jugement 
à Dieu qui en connoît l’Excellence. Le Roi 
le crut, & Nicolas fe trouva réduit à faire 
au Prince l’Eloge de cette Nation & de fon 
Savoir. Cependant , les Croifés ne lailTé- 
rent pas de tuer les Juifs en divers Lieux 
d’Efpagne. 

XII. Il y eutun grand Nombre de Doc- 
teurs en ce Païs-là pendant l’ontieme Siè- 
cle. Samuel Chophni , né à Cordouë, pu- 
blia un Commentaire fur le Pentateuque, 
dont le Manuferit ell dans la Bibliothèque 
du Vatican. Ceux qui l’ont fenil letté l’eftî-. 
ment comme un berOdvrage; cependant,- 
ils avouent qu’il y un grand Nomûe d’ Al- 
légories. 11 eut quelque Difpute avec un 
Théologien de fa Nation, & mourut 'dans 
le Combat l’An 1034. 

XI II. On vit paroître alors les cinq 
Ifaacs.' On a parlé long- tems des rrp/V.^/irir- 
ris, trois Evêques aceufez de Janfénifme, 
dont le Catéchifme -fit beanebUj^ détruit' 
èa France pendant le dernier Siecle. Mais , 


Digitized by Google 


I4X H l'i^S T O If'R 'E Jjiy.- IX^ 

on voioit. alors .en Efpagne cinq Doâeurs 
^ m^mc Nom , cjui étojent.tous célébrés 
pûr leurs Ouvrages L’un d’eux s’^ppcltoic 
liaac Alpheli^ parce qu’il avoir ;paUé de 
TAfrique & du Roiaume de Fez en Efpa- 
gne; & je ne doute pas qu’il n’y fut venu 
avec les Morabethons, qui avoient fait de- 
puis quelques Années leur éruption , & 
qui régnoienc alors far les Ara^s. il paffk 
pour un des plus favans Hommes de fou 
Siecle , & devint le Prince de l'Exil en Ef- 
pagne. SonEpîtaphe eft écrite en V ers, cota- 
pofez de Spondées ; ce ,qui marque qu’on 
fuivoit en ce tems-là la quantité à la manié- 
ré des Grecs de des-Latins, qui étojt des plus 
magnifiques: G^ï/e^j/jdifoit-onJ", fureei^ 
te .Piirre que la JLumiert du Monde efi étein- 
te: dites que dans ce 'Tombeau repofe la Sour- 
ce de la Sagejfe: venez ^ Filles de Sion ^ Çg* 
pleurez:' le Monde ejl enféveli^ ,l^\tombe dans 
r/iteuglement ; pleurez, ^ i t 

Arche J ^ les Tables de , la ^infant brêfées avec 
ce Oeâeur. • JaC ^^çqnd . des Qiaçs étpit Filt 
dé.B^rucfi. ^ , 'j;- ,:r 

J] faifoit remonte? fa j«C- 

qu’à l’ancien Baruch Séprétaiic dc Jéré- 
mie, & préjtendQit.querfa Fs^mille^qui avoii; 
jpaffé . en , Efpagp^ tems; de^ Tite , s'y 

itoit;mfinfe4^ IL^voit é,tut 

.'jh ic .r j 

£;u* A^uà Ganzt Tfemacb David, pag. 134. 
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dîé les Mathématiques , & s’étoît tellement 
diftingué dans cette , Etude que le-Roj de 
Grénade, appellé le Mathématicien , .parce 
qu’il aimoit palïïonnement cette Science y • 
l’appclla à.fa Cour , afin de recevoir de lut 
quelques Leçons, il y fut admis avec tant 
d’Applaudiflcment, & vécut avec tantd’/P- 
grément chezJes Sarrafins, Africains qu’il 
oublia fa' Patrie f & demeura là jufqu’à fa 
Mort arrivée l’An 1004. II étoif violem- 
ment brouillé (avec le prémier des Ifaacs, 
qu’on furaommoiic Alphefi. On ne put les 
reconcilier pendant la Vie; mais, à l’heu- 
re de la Mort l’un donna un Exemple de 
Repentance, & l’autre de Charité. Ifaac, 
Fils de Baruéh', mourut le prémier.;. & fe 
feh tant* malade, il ordonna à Ton Fils d’al» 
1 er demander Pardon à Ton Ennemi, & de 
fè jetter entre fes Bras, comme entre ceux 
d’un Patron & d’un Ami fidele : le Fils 
obéît; Alphefi le reçut. chex laiYi.le traita 
comme fon Enfant , 2 t> continua jufqu’i 
fa Mort à hti enfdgnen les Myfieres de la 
Loi. .1 Ces Retours font -édi fi ans :: ils con- 
ibleat ceux qu’on a fcandalifez:; mais, ila 
ne reparent jamais -lé Mal , dt les flcbeo- 
lês ImprefiioQs qu’une Dlvifioa. éclatante n 
fiiites^r . i : jcr !*î’i ** r'- '.,1 

•t'X i V. 'Il; ft forma une vautre, Divifionî 
plus génémle«:il :f<u»hteqaeiEe.fQâ:ic.S^ 

des 
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des Académies florifTantcs qae d’engendrer 
& de nourrir les Difputes. On ne voit ja- 
mais plus de Combats & de Controverfcs,- 
• que quand il y a on grand Nombre de Sa- 
vans. On rejette foovent le Scandale de 
ces Difputes for des Religions qui en font 
innocentes. 11 n’y en a pas une feule qui 
ne voulut que fes Doâeurs unis enfemble 
ne penfaiTent qu’à combattre l’Ennemi ; 
mais , c’ed le Cours ordinaire de l’Efprit 
humain. L’Ignorant qui fuit la Route com- 
mune , & ne fait point de Découverte nou- 
velle, ne caufe aucun Mouvement; mais, 
les Efprits hardis en pénétrant les Myde- 
res , & en tâchant de découvrir des Vérî- 
tti cachées , s’ouvrent une Route incon- 
nue; & ils émeuvent par là le Chagrin ,' la 
Jalottüe, & la Réüftance des autres. Lef 
Rabbins favans, fe multipliant en Efpagne 
pendant l’onziemeSiecle, firent naître pln- 
fîeurs Controverfcs. Celle , dont nous par- 
lons ,-regardoit l’Etude des Sciences , que 
les Thalmodifies avoient voulu dérober à 
leurs Ecoliers, afin de lesobliger.à fuivre 
aveuglement leurs Principes. Ils.foute- 
noient que l’Etude des Langues & des Scicn-" 
ces homaines avoit été condamnée dès le> 
tems de l’Empereur Tite , de peur que lei 
Peuple i difpetfé chet iles'i Nations’, ne-fe 
taiflit entraîner^à .leur- Idolâtrie, après avoir : 

été 


Digitized by GoogI 



Chap. V. DES JUIFS. 14J- 

été charmé par la Politefle de leurs Ecrits. 
La Poftille, attachée auTejctedc laMifnah, 
renferme une Malédiâlon prononcée con- 
tre celui qui nourrit un Pourceau, ou qui 
aprettd le Grec à ft» Fils ; comme fi c’étoit 
une chofe également impure que de nour- 
rir un Animal fouillé , ou de donner une 
Education aux Hommes. 

X V. Ces Loix ne forent, pas toujours 
religieufement obfervées. .il étoit iinpoflî- 
ble que les Juifs , habitans en Egypte, ne 
parlafifent Grec; que ceux de Rome ne fuf- 
fent le Latin; & que les Efpagnols, mêleç 
avec les Sarrafins , ne fe fervifiTent conti^ 
nucllcment de PArabe. -Le R. Salomon ; 
qui enfeignoit à Barceîonnedans Ponzieme 
Siecle, eut aflez d’Autorité pour modifier 
ces Décrets rigoureux des Peres; maïs, il- 
n’ôfa les. abolir. 11 prononça un AnatW* 
me , & une Sentence d’Excommunication 
contre tous ceux qui commenceroient à étu- 
dier le Grec avant P Age de vint -Ans. La 
Borne étant une fois. levée, R. Mar s’éle- 
va au dcfl'us de P Anathème, que Salomon 
avoir lancé contre les jeunes Etudions ,• & 
les remit dans une entière Liberté; On s’ap- 
pliqua donc aux Langues & aux Mathéma- 
tiques, & aux autres Sciences; & cela pro- 
^uiiit un Nombre coofidérablc de grands 
Hommes. . , . , . 

IX, ^ G -- - XVI. 
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XVI. La France ne fut pas fî-fôconde 

en Rabbins illuftres<iuç l’Efpagne. On pour», 
roit même fe plaindrc.de fa Stérilité, pen- 
<Lmt les Siècles que nous éiaminons ; car , 
on n’y trouve tout au plus que cinq ou iîx 
Doâeurs qui fe diftinguérent. Le plus il^ 
luftre fut R. Gerfon(<«). Quelques-uns le 
font naître en Allemagne , à Maience. Ce- 
pendant', il étoit François, ou, du moins, 
il y publia fon Livre des QonJhitHÙons. .On 
eut apparemment moins, de Refpcâ pour 
lui pendant fa Vie qu’après fa Mort; car^ 
on balança long-tems à recevoir ce Re- 
cueil de Loiz , qui ne commencèrent à avoir 
cours qu’au milieu du :treizieme Siecle .If; 
On l’a appellé depuis la Lumière de la Capi» 
tivité Franfoife. Ceux qui le font vivre an 
.commencement du neuvième Siecle, fe font 
trompez, fenüblement ; car,vfi on ne. con- 
vient pas de l’Année de fa Mort , arrivée 
félon les uns, l’An 102S ; & félon les an- 
tres, quarante-deux Ans plus tard : du moins, 
e(l-il inconteftable qu’il viv oit pendant l’on^ 
zienrie Siecle. . . , • t 

XVII. Un de fes principaux Dîfciples 
' fut Jacob, Fils de. Jéfcar,: grand Muicten; 

& qui avoir auflîfort approfondi les Cas de 
Confcieoce. Les Doûeurs f y Font 
' furvî., 

(4) Om Gerfeium. • An. Chri/U 
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faivî , citetat toujours fcs Pacifions avec 
Approbation ; & elles font reçues comme 
des Loti qu’on ne peut violer fans Crime. 
On le fait mourir la même Année quefoa 
Maître. Salomon, qui avoit- étudié fous ces 
deux grands Maîtres, parut auiïï avec quel- 
que Eclat. Les Chronologiftes ne s’accor» 
dent pourtant pas fur ce Chapitre; car, les 
uns le font étudier l’An 1140, au milieu 
du douzième Siecle , & les autres le font 
mourir trente-cinq Ans auparavant. . 

X V. 1 1 1. ;U eut un autre Difciple fameux 
que les Jurifconfoltes appellent Albarcello* 
nita. C’étoit judas, Doâeur de Barcelo* 
ne , qui compofa un Traité fur les Droits 
dis Femmes. Il en publia un autre fur /e^ 
’temsi U y rapportoit hiHoriquement les 
didérentes Maniérés, dont les Juifs. avoient 
compté les tems. Leur prémiere Epoque 
fut celle de la Sortie d’Egypte. Ils * en 
commencèrent une autre à la Création d’un 
Roi, parce qu’a! ors le Gouvernement chaa- 
gea de Forme, il 7 en eut une troitieme 
à l’Entrée d’Aléxandre le Grand à jérufa- 
lem>, laquelle fat fuivie juiqu’au dixième 
Siecle de l’Eglife Chrétienne ; car, Schcrira, 
jqui vivoit alors , obligea fa Nation à calcup 
ier les Années depuis la Création du Moa* 
^de. 11 publia aufii des Sermons. 

G a. ■ 'XIX. 

^PUmtavitn ofnd Ji/,^ 41. 
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XIX. Moïfe’ Hadarfctait ^ <?cft‘à-dîre 
l€ Pr/dicateur^ étoit auffi un des Difciplcs. 
de Gerfon. On commençoit alors à faire 
des Sermons dans les Synagogues ; ;ce qui- 
avoît été fort négligé.jufqoes-là ; & peut-', 
être que Gerfon avoir introduit cetUlagCi 
puisqu’on voit deux de fes Difciplcs qui Vé 
firent connoître pat les Prédications. Moï- 
'fc, forti de Narbonne > étoit fans doute le 
plus éloquent, puis qu’on lui donnoit par 
excellence le Titre de Prédfcateor: . On » 
multiplié ce Doâeur en trois; car, outre 
celui dont nous parlons on en a imagi- 
né* deux autres, Qufquels on donne le mé-' 
me Nom , & aufqüels on attribue le même 
Ouvrage fous le même Titre de Berefchit 
Rabbà.' La Difficulté naît de ce que Galâ- 
tîn a cité plulieurs Endroits de cet Ouvra- 
ge, comme favorables aux Chrétiens, qui 
ne s’y trouvent plus aujourd’hui. Mais, il 
n’eft point néceffaire de multiplier les Au- 
teurs d’un même Livre. 11 fuffit de remar- 
quer que Galatîn ', qui a cité ces Paflages 
du Berefchit Rabbà; étoit un Plagiaire qui 
a copié un Auteur plus ancien , nommé 
■Raimond , & il ne feroit pas étonnant que 
les Juifs , qui fe trouvoient embaraflés des, 
ObjeéUons qu’on tiroit de ce Livre ,’ les 
aient eftaceXjfans que Galatîn, qui ne con- 
, , ^ • fulioit 

• Barteî. ibid, Tem. IV t ^9* 
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fultoit pas les Originaux , s’en foit apperça. 
Celui-ci vivoit au milieu de l’oniieme Siè- 
cle, & mourut l’An 1070, avec la Gloire 
de laifTer pourDifciple le fameux Salomon 
le Lunatique. • ' 

i XX. Ils fleurilfoient en Hongrie; car, 
Ladillas le Saint, qui y régnoit, aiant af- 
iemblé un Synode l’An 1092, dans lequel 
•il fit des Réglemens pour tous les Etats de* 
ila Nation ,• ordonna que li les Juifs s'ajffo- 
tiôient * une Femme Chrétienne, ou achf 
toient un Efclave ^ on devoit leur rendre la 
Liberté, l’enlever -ôter le Prix au Ven- 
deur , le confifquer au Profit de l*Eiique-\. 
Coloman , Fils de Ladiflas, étoit un Prin- 
■l:e fouverainement mal-faif, boiteux , boflii, 
louche.' Son Pere l’àvOit 'fait>£véque de ^ 
Waradiif , félon la Coutume de donner i 
Dieu les Perfonoes qui ne font pas alTez 
bien faites pour le Monde : cependant , après 
la Mort de fonPcre, il voulut monter fur 
le Trôné", & obtint d’Urbain 1 1 une Dif- 
penfe. 11 fit la Guerre aux"' Vénitiens, qui 
vouloient s’emparer de la Dalmatie. 11 

G 3 V régna 

. • Sibi aflbciaverint. 

. .'I Ladifiai Régis Decret. Lth.If Cap. X, pag. I<5, 
apud IVerbocz . , Corpus ^uris Hungarici. 

‘ ^ Celomanni Regis Decret. Lib. 1, ad An. Iioo', 

• Cap. LXXIV, LXXFt apudlPerbotx.,'Cor- 
pus Juris Hungar, pag. 6^, . ' . t- 
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régna darement fnr fes Sujets; mais , il ne 
laiiTa pas de faire de bonnes Loix qu’on a 
-depuis obfervées, & qui font entrées dans 
le Corps du Droit de la Nation. Entre ces 
Loix , il y en avoit deux' pour les Juifs dè 
fonRoiaume. Dans Tune, il leur défendoît 
d’avoir des Efclaves Chrétiens", fous peine 
de les perdre s’ils ne s’enétoient pas défaits 
• apres quelque tems. -Dans l’autre, il leur 
permettoit d’acheter des Terres, & de lés 
' faire valoir, à condition qu’ils fe fervilTent 
d’Efclaves Païens pour les labourer , & 
-qu’ils n’établilTent leur 'Domicile que dans 
les Lieux où il y auroit un Evéché. 


. V -C H A P/I T R E ' VI. i 

Critique du faux Jofeph. Guerre & Maf^ 
crcs des Juifs en Angleterre. 

1. y ofeph VHiflorien était Frauf ois ^ Çÿ vivait 
dans l'onzittne Siècle. 1 1. Portnût 'avan- 
tageux qu^il fait de luhmème, III. houan- 
ges que les Doéieurs lui donnent. \}f.yPar- 
tage de Sentimens entre les Chrétiens. V . 
Fables fur PEreélion du Céfaréat ^ de 
léEmpire à Rome. V I. T’ems auquel ya- 
s. feph croit avoir vécu. VII. Sa Famille ; 
\ fes Freres. V 1 1 1. Ses Ouvrages. IX. 
^ Tems auquel on a connu fon Ouvrage, 
■■ X 
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'• X. Les A^ies d* Alexandre , copiées fur un 
Livre ancien. Extrait de ces deux Livres, 
■'XI. Naijfance d*AUxandre le Grand. 

■ Neéianebor étoit fon Pere. XII. Ses pré» 

‘ miers Effais à l'Armée. Mort de fon Pere. 
XIII. Ses Conquêtes en Afrique Ç5’ en 
Afîe. XIV. Prodiges qu'il découvre. Oi~ 
féaux qui parlent Grec. Hommes fans T'été. 
XV. Sijofepha copié lesGejîes d'Aléxan^ 
dre. XVI. Fautes fur la Famille des Hé~ 

" '' rodes. XVII. Faujfetez fur PHiJloire 
Romaine. XVIII. Sur la Judée. X I X. 

' Bévues fur fon Age. Examen de cet 

Auteur. XXI. Sa Patrie. Il était, Bre- 
ton. XXII. La Brétagne , quand elle 
■■^ a pris ce' Nom. XXIII. Preuves de Sup* 

' ' pofition. X X IV. Couronnement de Vep- 
' paften.^ faux. XXV. C'efl celui d'Othon 
Prémier ou Second. XXVI. Tems au- 
quel Jofeph a vécu-, XXVII. Motif de 
fon Ouvrage. ' 

I. TOfeph l’H'ifloh'en, Fils de Gorion J 
■ ' I eft on des Doâcars que îa France 
enfanta à la Synagogue dans l’oniie* 
'meSiecIe. C’eft le dégrader que de le faire 
naître en France, & lui ôter une Antiquité * 
vénérable que de le placer fi tard, puis qu’il 
prétend avoir vécd au tems du Siégé de 
rufalem. Mais , avant que de rendre raifon 

G 4 'de 
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de nôtre Conjeâure, voions fon Caraâerc 
& fcs Ouvrages. 

J I. Afin de prévenir fa Nation , il fe 
repréfeme ,, comme un Prince , un Roi, 
,, un Sacrificateur. Dieu avoir réüni leSa- 
„ cerdoce & l’Empire en fa Perfonne pour 
,, faire la Guerre.,, Je fuis ^ difoit-il*, ce 
Prêtre qui a reçu V Onction pour la Guerre ; ce 
Jofeph plein de l^Ef^rit de Sagejfe ^ ^ d*In- 
telligenee; de PEfprit deConfeil ^ de Force 
de l^Efprit de Science ^ de Crainte de Dieu 
etlui qui a donné fa Fie pour le Peuple de Dieu 
‘pour fon Sanéîuaire , ^ pour fa Nation. 

Un de fes Soldats lui cria on Jour: Th 
is P Nomme de Dieu ; bénit fait Jéhovah , le 
Dieu cPIfrail ^ qui a créé P Ame que tu 'por- 
tes ^ qui' t'a rempli,deSagef['e : (x. lors qu’il 
fut pris, on s’entre-demandoit en pleurant 
dans l’Armée ennemie, EJl-ce là cet Hom- 
me fi redoutable chez, les Juifs ^ aux Romains"^ 
Comment a été pris celui qui feul jettoit la • 
Terreur dans nôtre Armée , Çj* qui a rempli 
PL/ni vert du Bruit de fa Valeur ? ' ’«• 

’ Tite lui rendit la même Juftice que PAr- 
mée. Il le loüa fort, & après la Prife de 
Jérufalem , .il l’éleva au dcflus de tous les 
Lévites dt les Sacrificateurs de fa Nation. 

IH. 

• ** 

. * Jofippon , five fofephî , Ben Gorionis , Hifiçrîa 

Judaiu Libri fex , pag. 309 , 346 . . " 
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III. II n’eft pas étonnant qu’nn Mom- 
me fe couronne de fes propres Mains ; mais, 
le Public loue rarement ceux qui fe font 
louez cux-mémes. • Cependant , Jofeph a 
eu le Bonheur, ou l’Art d’impofer à fa Na- 
tion. R. Tham*, qui publia fon Hifloire 
‘des Juifs f , aflure que toutes les Paroles de, 
Jofeph Gorfonides font JuJlice Vérité. Il 
n'y a pas une feule Fauffeté dans fes Ecrits, 
Il aproche plus près des anciens Prophètes 
- fu' aucun qui ait paru. La Main de l' Eternel 
a repefé fur lui pendant qu'il compofoit fon Ose* 
vrage , ^ peu s'en faut que fes Paroles ne' 
foient les Paroles d'un Homme de Dieu. Les 
Rabbins , qui le citent , en parlent avec 
Eloge; & quoi qu’on reconooilfe qu’il a 
fait une Faute en fe donnant plus de deux 
cens Ans , lors qu’il écrivit l’Oiftoire du 
Siégé dejérufalem, on ne laiffe pas de re- 
lever faNai/Tance, les belles Aéiions qu’il 
£t en qualité de Général de fa Nation con- 
tre les Romains ; fa Sageffe.^ fa Prudence \ 
la Droiture de fon Efprit ^ de fon Cour , ^ 
fa Fidélité dans l'Hifioire. S’il contredît 
quelquefois les Thalmudilles y on charge les 
Doâeurs du Soin de les concilier plutôt 
que de rejetter un Ouvrage û utile. 

G s IV.‘ 

* Tham , Prâfat. Ed. Confiant, préfixa , pa^. 4. , 
ji Covfiantincple , l'An 1540. * 

Ganx,Tftmacb David. ^ 
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I lY^ QaeKjues Chrétiens *fe font laiffés 
éblouir par ces Eloges, & ont mutilé l’Ou- 
vrage, de peur qu’on n’en découvrît les •; 
Défauts. Eclairciflbns un Fait fur lequel 
onfe partage jufqucs dans le Chrîftianifmc; 

& pour le faire avec pi us de Précifion, don- 
nons l’idée de, cet Ouvrage peu connu juf-* 
^qu’à préfent, parce que l’Original l’Hébreu 
étoit rare, &<que la Verlion, que Munf» 
terus en-donna, étoit tronquée de plus de 
la Moitié, ou plutôt n’étoit qu’un Abrégé 
fort défeâueux *. 

V. Jofeph Gorionides ditf qu’il vivoit, 
lors que Jules Céfar s’empara de l’Empire 
pour la troiüeme fois. „ Aléxandre le 
,, Grand avoir étendu fes Conquêtes fur 
„ l’Italie, & pris Rome. Impérius, Fils de 
„PtoIomé£ Philadclphe, Roi d’Egypte, s’en 
„ empara long'tems après, & y établit le 
„C^far/aty OU fon Empire, & ceGouver- 
„nement fubiifta jufqu’à ce qu’Antonin , 

„üu Antoine , amoureux de Cléopâtre , 
„viola les Droits du Peuple qui fe fouleva. 

„ Après avoir chafTé Antoine, on fe lia par 
„Serment , comme on avoir fait du tems 
„ de T’arquin , le premier des Ce'fars , de ne 
,,'fouifrir jamais de Céfar. Cependant, Ju- 

,)les 

• V. Gaigaier, Pref. in ^ofippen. • 

■ t V 1% Cap. XL 111 , fag, iSÿ, . 

JÿOt 151 , . *. 
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„les fiiant obtenu du Sdnat leCommande>^ 
„ ment des Armées d’Occîdent , comme 
Pompée avoir celui des Troupes de l’O- 
)) rient, ce jeune ^éros à l’âge de dix-neuf 
Ans battit ies François ^ Us Bretons , éc 
„ en quatre Ans fournit tous les Rois d’Oc^ 
„cideiit. 11 revint à Rome fier de fes Vic- 
toires , & avertit le Sénat qu’il vouloir 
y, devenir Céfar. Le Sénat s’y oppofa par 
y, une longue Harangue que jofeph a rap* 
y, portée: mais y Céfar emploia la Vtolen- 
yyce y menaça les Sénateurs de les malTa- 
,y crer tous : il battit Pompée, & régna. „• j. 
J., V I. Jofeph * étoit déjà fort âgé , lors 
que cette Révolution arriva dans la Répui> 
.blique; car, il étoit né.t 34 depnU 
que le Céfar éat j que Us Grecs appellent Im* 
' périofta (<?), avoit été inftitué cheï les Ro- 
mains ; & il avoit cinquante & un An lors 
^ue Jules Céfar vint au Monde. J'ai vu^ 
.dit-ilf , ce Jules ^qui eji U prépiier Roi , que 
Us. Latins appellent Impérius y ou U. prétniett 
Céfar;, celui qui rétablit le Céfar éat une troU 
fieme.fois chez Us Rjomcùns {bf 11 étoit aufii 
... G / 6 Con- 

4 - • . 

• ibid. 189 y V Lth. Jllf Cap.XV, p<ti’ 97 •, 
(4) ,x'D.iKT 30 R, Imperiofia. , ' ^ 

•' t Cap. XV, pag. lOO. ' ’ 

‘ (l) La prémiere fois par Tarquini la fécondé 
^par Ptoloinée, Roi d’Egypte , qu’il appelle aulfi 
Jjnpérius, éc la treiiieme par Jules Céfar. 
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Contemporain de Jéfus , Fils de Syrach , 
Prince thez^lesynifs. Uit Homme doit fa- 
voîr le tems auquel il a vécu.* Celui-ci le 
marque diftinâement: il ayoit cinquante un 
An lors que JulesGéfar, le prémier des Em- 
pereurs, fut arraché du Sein de faMere. 

- VII. Cependant , fon Pere , qui s*appel- 
loit Gorion, étoit auflî fort vieux; car, il 
furvêcut à la Ruïne de Jérufalem , •& en 
fortit, lors que Tite l’eut prife. Il ne faut 
donc pas confondre ce Sacrificateur, Pere 
de l’Hiftorien, avec un autre Gorion, que 
les Zélcï tuèrent dès le commencement da 
Siégé de Jérufalem. Jofeph,qoi avoit pré- 
vu qu’on pourroit commettre cette Faute , 
a ajouté deux Lettres au Nom de ce Mar- 
tyr; car, il l’appelle Gorinlon. Sa Mere, 
la plus fage de toutes les Femmes , avoit eu ‘ 
vint Garçons, dont les Romains & lesAf- 
faflins en tuèrent dix-huit. Bonias , qui étoit 
le dix-neuvieme , fut'laifle par -Tite à Jé- 
rufalem, où Dieu -fit de grandes chofes par 
fon Moien. Les Thalmudiftes lui attribuent 
des Miracles ; mais , ils changent fon Nom , 

& l’appellent Ftls de Gorion. Jo- 

fcph étoit Sacrificateur ; mais , il ne laifiTa 
pas de fe confacrcr à la Guerre. Cepen- 
dant, il s’appliqua à l’Etude, & compofa 
un grand Nombre d’Ouvrages dès le tems 
de Jules Céfar. 11 publia, à la Pricre du 

' Sénat, 
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Sénat, un grand Livre ({Xx'W \tii\txx\tyofeph*. 

C’étoît une Chr «nique , ou Hijloire Romaine , 
dans laquelle on voioit particuliérement ce • 
qui s’étoft paiTé pendant que les Confuls 
^avoîent gouverné la République. Non con- 
tent d’avoir rapporté Jes Evénemcns paflez, 
il étendoii fes' Soins fur l’Avenir , & pré- 
difoit à «ette grande Ville cequidevoit lui 
arriver jufqu’à fa Rnïne totale. Il ne pré- 
tendoit pas être Prophète ; mais , il rappor- 
toit ce qu’il avoit appris des Sages , qui 
avoient vécu auprès des. Prophètes & des 
Païens^ qui font véritables fideles dans leurs 

Conjeéiures. • ‘ ' v . 

V iri. Cet Ouvragé ffut fuîvi de \a Sa- 
pience , où il ne parloir que des Sages, & 
des Doâeurs qui l’avoient précédé. ^ , 

11 fit :}; V/lpologie de fa Nation , & de fa 
Famille contre les Païens, comme le Jo- 
feph Grec a fait dans fes Livres contre 
Apion. 

Enfin, il publia /*//^o/Ve, dont nous par- 
lons, qui eft d’autant plus confidérable qu’on 
peut la regarder comme une Chronique I de 
ce qui s’efifait pendant la Durée do fécond 
> • ^ ‘ * G 7 Temple. 

Id. Cap. X X xy 1 y pag.tjl} crThamtPref. 

't Pag. 137. ' ^ Paj. Z 43 . 

Tham , Prefat. Il appelle le prémier & le der- 
nier de fes Ouvrages , cd'D’P nan , Divrt 
• fimammimy les Coiqmentaircs des Jours, t - - • 

♦ 
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Temple. L’Auteur étoit perfuadé qu’on 
le regarderoit à l’avenir comme le Prince, 
,des Hiftoriens , & qu’on le feroit marcher 
immédiatement après les Ecrivains Sacrez. 
Il s’élevoit au deflus de Tite Live , qui a 
confondu les tems, en parlant d’Eupator, 
avant Antiochus fon Pere , & qui avance 
diverfes chofes qu’il ne pouvoir, prouver. 
Il avoir en main les T émoignages d’un grand 
Nombre d’Auteurs qu’il avoir lus. Outre 
* ,, Tite Live ,,.T[rogue Pompée , Strabon, 
„Porophius (<*) ; c’eft-à-dire, Orole, ou 
,, Porphyre, il avoir vu.le LivredeC<i;«4;/) 
,, Fils d’Enos; ceux des Medes^ des Macé-^ 
yjdonieus, ^ des Perfes; les Lettres qu’A- 
léxandre le Grand écrivit à Ariftote pen- 
, , „dant fon Voiage aux Indes ; les Livrer 
y, des Grecs ; celui des Alliances des Romains ; 
y, un Ouvrage de Kirker , ou Cicéron,^ qui 
„ avoir été le Témoin oculaire dCiCe.que 
„ Pompée fit fouffrir aux Sacrificateurs à la 
„Prife de Jérufalem. 11 avoîf entre les. 
>, Mains \t Calendrier que Jules Géfar avoit 
„ compofé pour les Grecs Çji’ les Nazere'ens j 
,, la Chronique Céfars Romains ; le Re-^ 

\ ^yçueil , des Droits Romains ^ que V^efpafien 
, f, baifa le Jour de fon Couronnement en 
J, Préfencede Gorîonides. On pouvoit 

. ‘ ‘tirer 

(a) pvam , Porophius. ^tfipptn , pag. 17,, 
f^. 75. 76, pi, 94, lOCS J®4». l§l. 
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tirer de grandes Lumières de tons ces Ott*- ' 
vrages , dont la plupart font péris. 

I X. Quelque importante & quelque ex- 
cellente que cette HUioire dut être , puis 
qu’elle étoit compofée fur de fi bons Mé- 
moires , elle a été long-tems inconnue. 
L’Auteur des Midrafchim , ou Commen- 
taires fur \c 9 Chroniques y cft le prémier qui 
femble l’avoir cité : mais, cet Auteur , qu’on 
appelle Mattanot , Fils de Niflim , & qui. 
écrivüit à Tolede , n’eft pas fort ancien. 
Saadias,un desExcellens * du’ dixième Siè- 
cle, paroît aulïl l’avoir connu : mais, ces 
deux Témoignages font fort obCcurs & dou- 
teux. Ce fut dans le douzième Siecle que 
Jarchi f , Aben Efra 4 : » & quelques j au- 
tres produifircnt Jofeph , & cet Ouvrage, 
qui étoit demeuré fort inconnu l’cfpacc de 
mille Ans. Nous en découvrirons aifément 
les Kaifons dans la fuite. ^ , 

‘ X. 

• Saadias Gao» , Comment, in Danîelem. Au, 
Chrijii 936. 

t Au. Chrijti 1140. An. Chrijii 1156. 

ï Abraham ' Ben Dior in Cabbala. An. ChrîJH 
“ 1161. Conath le fit imprimer à Conllammo- 

pk en 1490 ; Sc c’eft cette Edition queMunf- 
> ter avoit eue. Tham le fit en fuite. On vient 
de le publier entier, jifl'or ^ojippon ex He- 
bree Latine •vertit, Prefatione v ftotis iliujlra- 
^ vit Johannes Gaignier, -r 
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• X. -Un des Endroits les plus rèmarqua- 
bles de cet Ouvrage roule fur la Naiflan- 
ce & les Conquêtes d’Alexandre le Grand.- 
Jofeph Gorionides prétend les avoir tirées 
de la Généalogie de ce Prince, écrite par 
-les Mages d’Egypte l’Année qui fuivit im- 
médiatement fa Mort. ‘ 

11 y a elfcdiveracHt, un Ouvrage qui por- 
te pour Titre , les AÛions d'Aléxandre *i 
Mais, cet Ouvrage que Jofeph Gorionides^ 
paroît -avoir copié, puis que les deux Au- 
teurs s’accordent fur la plupart des Faftsy 
eft Latin, & ne peut avoir été'compofé> 
par les M^ges d’Egypte immédiatement 
après la Mort d’Aléxandre. D’ailleurs, ce 
Livre a demeure enféveli dans les Biblio-, 
theque d’Angleterre , d’où Mr . Gaignier (^i) 

. • ^ l’a 

Vol la Lettre 446 460 de Cafaubon , de 

le derniere Edition in folio \ pag. 146. Il dit 
. qu’il avoir vu dans la Bibliothèque du Roi la 
fauffe Hiftoire d" Alexandre , par Calliilhene » 
que Jofeph Gorionides avoit copié..' 

(a) Depuis cetcms-là, Mr. Breithaupt.Con- 
fciller de l'Empereur & de l’Eleéteur de Saxe , a 
publié une Hlfioire de Jofeph Gorionides, avec fa 
Traduélion Latine fur. l'Edition de Venifev 11 y 
a ajouté une Préface & des Notes, pour prouver 
que cet Ouvrage eft véritablement de Flavius Jo- 
feph , qui avoit écrit en Hébrçu fon Hiftoire 
avant que de . U .traduire en Grec. 11 s’appuie 

prin- 


* 
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l’a' tiré , afin qu’on le conférât avec fa 
Traduélion de jofeph : un Ouvrage incon- 
nu; &filong-tems néglige, ne doit pas 
avoir une très grande Autorité chez les Sa- 
vans. Quoi qu’il en foit, voions ce qu’on 
apprend de- ce Prince, dont les font 

fi fameufes. On pourra juger par là du 
Caraélere de ces deux Ecrivains. 

X l. Aléxandre n’étoit pas Fils de Phi- 
lippe; mais, deNcélaüebor , Roi d’Egyp- 
te. 

principalement fur le Témoignage de Ménaffé 
qui foutient que toute la Nation attribue cet Ou- 
vrage fans contradiéâion à l'ancien Jofeph, & ce’ 
Témoignage lui paroit d'une grande Autorité : 
comme s'il n’étoit pas également moderne, parce 
qu’il vient d'un Juif, & que les Doéteurs de cet- 
te Nation n’euffent pas plus d’intérêt 8c de Pré-^ 
jugés fur cela que les Chrétiens. Cependant , 
Breithaupt trouve le Récit des Aêiions tT Alexan- 
dre fi ridicule , qu’il vouloit le retrancher 8c le • 
mettre à la fin; mais, on lui fit voir la Confé-- 
quence de cette Tranfpofition, qui rendoit fon* 
Ouvrage fufpeft, Il prétend que c’eft un Impof-. 
tcur qui a falfifié le véritable Jofeph qu’il publie,. 
& il rejette fur lui toutes les Fautes qui ledemaf- 
quent , fans en donner aucune Preuve. Mr. le' 
Clerc à inféré dans le XX V Tome de fa Biblto- 
tbeque Chotfi: , pag. 40, An. 1711, le Mémoire 
Latin de Mr. Gaignier, qui réfute Breithaupt, 
qui en éffet prouve qü’il n’y a point d’Impofiu- 
re qu’on ne puiflé foutenir, ni de Suppofition 
qu’on puifle prouver, fi celle-là peut êtredéfen-" 
due ayee Succès. 
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te. Ce Prince voilant qu^Artaxerxc alloît 
lui déclarer la Guerre, aima mieux con- 
fulter les Démons flue de lever des Trou- 
pes. 11 apprit par la Magie, dans laquelle 
il étoit fort expérimenté , qu’il feroit dé- 
fait. Afin de prévenir ce Malheur, il quitta 
Pelufe, & fe rendit fécretement à Antio- 
che, où il changea d’Habit, & prit ceux 
d’un grand Seigneur de Babylone. Après 
s’étre déguifé, il pafla à Macédoine ^ Ville 
capitale du Roiaume de même Nom. 11 y 
devint amoureux d’Olympias , qui fe con- 
fola avec lui de-l’Abfence de Philippe, Iç- 
quel étoit à la Tête de fon Armée. Il fe 
glilTa dans fon Lit fous la Figure d’un Ser- 
pent, après lui avoir perfuadé qu’un Dieîi 
viendroit loi demander cette Faveur. De 
peur que fa GroflelTe ne fut fufpede à Phi- 
lippe,. Neâanebor, par le moien de cer- 
taines Herbes, envoia on Songe à ce Prin- 
.ce, qui lui apprenoit la Conception & les 
Viâoires de l’Enfant qui devoir naître d’O-' 
lympias. Il fit un fécond Miracle; car,un^ 
Serpent empêcha les Habitans de Ta Ville, 
qu’il afiiégeoit , de fe défendre : ainfi, Phi- 
lippe la prit fans perdre fes Soldats. La 
Terre trembla, & il fe fit divers autres Pro- 
, diges à la Naiifance de l’Enfant , afin de 
nourrir la Terreur- dans l’Ame de Philip- 
pe , qui ne pouvoir fe guérir de fes Soup- 

r . * ^on? 
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çons jaloux, & qui fut doublement irrité, 
lors qu’il s’apperçut que l’Enfant ne ref- 
fembloit ni au Pere, ni à laMere, On ne 
laifla pas de donner Nedanebor pour Pré- 
cepteur au petit Aléxandre, lequel voulut 
devenir Magicien comme fon Maître. 11 
fallut pour cela' quitter la Ville, & con- 
templer les Aftres dans un Lieu folitaire.- 
On ne fait ce qui fâcha Aléxandre; niais, 
îl jetta fon Maître dans un FolTé en inlul- 
tant à fon Savoir. Ncâanebor foutint qu’il 
avoit fçu qu’il devoit mourir de ia Main de 
fonFtls^ Redécouvrit. à Aléxandre qu’il étoit 
fon Pere. La Tendreffe filiale fe réveilla 
trop tard j & n’aboutit qu’à .charger lé Ca- 
davre de Neékanebor for fe« Epaules, &* le 
reporter à Olympias qui le fit enterrer. 

- X 1 1. Alexandre étoit vigoureux ; • fes 
Cheveux étoient comme la Crinière d’un 
Lion ; de fes yeux l’un étoit noir , & l’au- 
tre bleu ; fes Dents étoient très aigues ; la 
.Voix forte comme le Tonnerre, A fa For- 
ce femblable à celle des Lions. Après avoir 
domté JeBucephale, il demanda à fonPe^ 
re le Commandement d’une Armée, avet 
laquelle il alla battre Nicolas, Roi d’une 
Province du Péloponefe, que Jofeph ap- 
pelle Andrias. 11 tua le Roi dansunCom- . 
bat, entra dans fa-Capitale, & revint en 
: . Macé- 

, * Caf, VII, fag, , • ... « ■ ^ ■ 
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Macédoine, où il trouva fon Pere qui 
vouloir répudier Olympias pour en prendre 
une autre; mais, il s’y oppofa. L'Arme- - 
me le Chorazan ^ deux Provinces votjinèt 
de la Macédoine ^ s’étant révoltées, Philip- 
pe détacha fon Fils pour les faire rentrer J 
dans l’Obéiflance. llyréûlTit; mais, àmé- 
jne tems Cabronias , Roi de Bretagne , pa- 
rut à la tête d’onc nombreufe Armée, pour 
prendre la Ville de Macédoine, & enlé^ 

.ver Nebîaras , Mere d’Aléïandre, dont il 
étoit amoureui depuis long-tems. Philippe 
.voulut repoufler cet Ennemi; mais, Ofâ- 
üias , Roi d’Aganie , aiant préfenté la Ba- 
taille, Philippe Tonna la Retraité; on le 
pourfuivit jufqu’auprès de Macedoine, où 
il fut’défait, perdit fa Capitale, &futbleft 
fé à la Tête. Aléxandre * courut à fon Se- 
cours, & tua Ofanias, après avoir battu fon 
Armée viâorieufe. 11 palla en fuite dans le 
Champ, où'lbn Pere étoit relié depuis fa 
Bleflure , & lui apprit qu’il étoit vangê. , 
Philippe mourut plein de Gonfolation, après 
4ivoir aprîs la Viéloire de fon Fils', qui le 
vangeoit de fcs Ennemis. ■ < 

XJ II. Après la Mort , de Philippe I 
Aléxandre, qui fevit Roi de toute la Gre4 
. ce , forma de plus grands DelTeins, Pour ' 
cçt Effet, il aâezabl a fon Confeily exhorta 
. - , ■/. -J .• '• fe$ 

* Cap. VJIl, pag. 58., fp; . M r '•* 
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fes Sujets à ne fe confier point aux Forces 
de l’Homme; mais, de /è repofer unique- 
ment fur Dieu bénit (a) , lequel renverferoit 
fes Ennemis. Le Confcil s’oppofa au Def- 
fein d’aller combattre les Barbares; mais, 
Aléxandre n’eut aucun égard à leurs Re- 
montrances. ' il pafla én Sicile, & de là en 
Italie. >11 fut reçu à Rome avec de gran- 
des -Acclamations comme un Seigneur ^ 
Maître. Après s’être fait reconnoître pour 
Empereur., il pafla en Afrique, dont il fit 
Conquête en peu de tems. La Lybie & U 
Barbarie fe fournirent à lui. 11 alla de là 
dans traverfa l’Euphrate, & fub- 
juga la Badriane. Darius voulut l’arrêter 
par des Lettres menaçantes ; mais, Aléxan- 
dre donna Bataille, dans laquelle il perdit 
cent neuf mille Fantaffins ; mais , il tua cent 
vint mille Hommes dans l'Armée ennemie 
prit quatre mille Princes. 11 s’avança en fui- 
te j^fqu’au Fleuve Aflargan ; dont la Gla- 
ce étoit fi forte, que les Chariots y paf- 
foient. Là, Aléxandre fe déguifa, & alla 
à la Cour de Darius comme AmbafTadeur 
<!’ Aléxandre. ‘Darius le fit mettre à Table;, 
mais , «comme on s’apperçut qu’il cachoit 

■ tous 

(a) U Auteur des jiliiom d" Alexandre TicpiT- 
k po'int de cette Confiance au fcul Dieu. Ç'eft 
Gorionides qui prête cette Harangue à'AIéxan- 
dre, pag. 6o. ‘ \ - < 
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tous ]«s Vafes d’Or, dans lefquels on lu| 
préfentoit à boire, on voulut l’arrêter^. U 
répondit fièrement que fon Maître faifoît 
Préfcnt à tous ceux qui rnangeoient dans fa 
Maifon des Vafes, dont ils ^e fervpient,. 
SonDefTein étoit de s’enfuir^ & de gagner 
par ce Préfcnt le Portier qui voudroit Par-* 
fêter. Cela lui réüffit. On,s’apperçut,trop 
tard * ^ue c*Jtoit AUxandre, 4 I rcpafla le 
Fleuve fur la Glace, laquelle fe fopdit im- 
médiatement après i tellement que les Che- 
vaux qu’on avoit envoies à fa fuite ne pur 
fent le prendre. La Bataille fe donna bienr 
tôt après. Darius la perdit. Une’Partiede 
fon Armée, voulant palier Ja Rivière, qui 
étoit gêlée, fe noia, parce que la Glace 
fondit d’une maniéré imprévue. Les OÆ- 
cîers tuèrent leur Roi qui expira dan«, le 
Sein d’Aléxandrc. _ . ■ ^ 

XI y* Aléxandre, après avoir domtd f 
toute la Terre ^ palTa dans des Defert^ au 
delà de la Mediç, où il trouva :des Hom- 
mes que les Grecs appqllent {y'‘pVl’i) »i^»V 
thœcof, o\x Singes. R, découvrit plus loîa 
dans une ^ Fprêt des, GeaAs ,d’une Figure 
. extraordinaire, Ç’étoien,t,des Ançs fauva- 
ges, dont l’Auteur fait des Hommes, & 
qu’il' appelle Peraim (<à). On mit le Feu 

■i;. . • ‘ ■ ^ 

. • Ca^. IX y pas. 64 ,, 6s y 66. , ..y:; ) 

■ t Cap, Xy fag.6ÿ. ( 4 ) ^ ^ 
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la Forêt, & les Anes s’enfuirent. En al*» 
lant plus loin , ils apperçorent des Arbres 
qui commencent à fortir de la Terre au Le- 
ver du Soleil , & qui*pouflent jufqu’à lir » ' 
Heures ; mais , ils rentrent en fuite dans la 
Terre. Les Perfes s’en fervent au lieu de 
Parfums , pour honorer leurs Dieux quand 
Ils les confultcnt. ' Aléiandre ordonna à 
Tes Soldats d’en couper quelques-uns; mais, 
ceux qui y furent commandez étoient bat- 
tus cruellement , fans qu’on put jdécou- 
vrir la Main qui les frapoit. 11 y avoit la 
desCofi qui vomijfo/eitt le Feu contre ceux qui 
Upprochoient pour les prendre. Il y az oit des 
Oifeaux qui parlent Grec ^ ■Çs’ Tles Hommes 
fans Tête. Il entra dans rAcarmanie (<«) , 
dont il trouva les Peuples d’autant plus fa- 
•fes^qu’ils lui demandèrent pour toute Grâce ' 
la i^ie éternelle. „ Je ne puis vous la don- • 

„ner, répondit Alexandre ^ êt je ferois heu- 
v»reux fî je pouyois me la procurer. £h 
bien ! répliquèrent ces Barbares , vous vou- 
>,Iez piller, brûler, défoler l’Univers, & 

>, en fuite vous mourrez fans connoître ' 
i, l’Héritier qui le polTédera. Quelle Folie! 

Nous ne fommes , difoit * Aléxandre , que 
Miniftres de Dieu ; Exécuteurs de fes Dé- 
,, crets; .& comme la Feuille de l’Arbre ne ^ 
1 . ■ «remue 

(*»V , Acarmaüa y pag. 74. 

•-C 4 /». Jfi, ^ . 
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j, remue point, lî le Vent ne fouffley nous 
„ ne pouvons agir fans Dieu. „ ■ Enfin ., 
Alé>ancjre alla jufqu’aux Indes , où il vit 
des Arbres qui parloient. il fe'dégnifa ea 
JMarchand, & fCirendii fous cet Habit à la 
Cour de Porus, où il apprit que les Eld- 
phans ne pouvoient être vaincus que parlé 
Feu. 11 fit auflitot faire des Statues d’Ai- 
tain qui êtoTent creufes. On les embrafa', 
& en fuite on les pouffa par Machines vers 
les Eléphans , qui les prirent pour les Hona- 
mes , & fe brûlèrent fa Gueule ês’» les Dents 
en voulant les déchirer. Il y a je ne fai com- 
bien d’autres Prodiges , dont Aléxandrt 
rend on Oornpte éxaâ à fon Précepteur 
. Ariftote dans les Lettres qu’il lui écrivoit, 
dont'Jofeph *, prétend donner ici laCopie* 
•11 alla de là dans le Pais des Femmes^ oir 
des Amaiones. Il voulait monter aux Nues., 
isf defcendre dans Us Abîmes de la Mer ; mais, 
étant revenu à Babylonc, Antipater l’em*« 
-poifonna. ■ ‘ ; l.i.. 

.XV- Jofeph paroît avoir copié un, Au- 
teur Latin f, dont on a déterré 'le ManuP- 
ctit; mais , on ne peut s’airurcr.qucl’Hîlî- 
torien Latin foit plus ancien que le Jofeph 
’ ' • * .■ Hé»- 

Cap. XIJI, pag.çi. ■ 

t Ex ASS. Sodltiano'N. E. JD. i. 8.**^Incipit Llî^ 
' bcf de Geflis Alexandri. Air. Gatgnier a fait 
• imprimer^ce Aîanufcrit k titi de jofeph Cerio-‘ 
aides, pdg. 40. . .* ^ 
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Hébreu. ’ Ils fe vantent l’an & l’autre d’a- 
voir tiré leur Hiftoire des Mages d’Egyp- 
te. Cependant, ils font les feuls qui aient 
connu ces Adions Alexandre écrites par 
les Mages. • L’Auteur Latin écrivoit dans 
le Siecle de la baffe Latinité ; de fans dé- 
cider, lequel eft le Copifte de l’autre, il 
eft incontcftable qu’ils ont vécu depuis que 
les Saxons eurent • chaffé d’Angleterre les 
Bretons^ puis qu’ils font paffer Aléxandre . 

Stagne. Quoi que l’Auteur Latîfi 
foit un peu moins farci de Contes fabu- 
leux & ridicules , il ne laiffa pas de faire 
parler les ArbreSi ,, L’Arbre du Soleil 
„ commençoit fon Difeours en Langage 
„■ Indien, & le finiffoit en Grec. „ Celui 
de la Lune faifoit le contraire ; car , il par- 
loit Grec au commencement, &fcrmoitfa 
Harangue par des T er mes Indiens. Les J uifs 
font l’Apologie de leur Jofeph, en difant 
que les Contes ne fe trouvent pas dans l’E- 
dition d’Allemagne. Il ne faut pas s’en 
étonner, puis queMunfter l’avoit mutilée, 
11 fofBt qu’on life.ces Fables dans l’Ori-p 
ginal imprimé à Conflantinople , qu’on 
vient ♦ de traduire beaucoup plus fidèle- 
ment que Munfter n’avoit fait. 

- XV I. Cet Auteur eft plus éxaâ, lors 
qu’il copie le véritable Jofeph f dans les 
^ ^ IX. H • ■ - Gu$r- 

• Gaignier, ] Lih. V I , fag. 1 89 , ^ 
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Guerres de't'EtertteL.Ctü ainfi .qb’il appel- 
le fon dernier^ Livre , qui contient l’Hiftoir« 
du Soulèvement contre les Romains ,, «St 1^ 
Dèfolation de Jérufalcm. Cependant, il 
ne laifle pas- 'de s’égarer fouvent. ' f 
Prémicrement, il n’a pas connu l’Hif- 
toire des Hérodes , ni leur Succeflîon., En 
effet, il afîute que le. Grand Hèrode ne 
donna la fouveraine Sacrificature à Arifto- 
bule fon beau-Frere, qûe parce que Marc 
Antoine lui demandoiti ce jeune Garçon, 
. dont la Beauté l’avoit charmé. 11 le mena- 
çoit même d’une Guerre * cruelle,- s’il ne 
confentoit pas à rAflbuviflement d’une Paf*- 
lion fi criminelle. Hérode, afin depréve^ 
nir le Crime & les Suites de fon Refas , 
dépofa Ananetus de fa Charge, & y plaça 
Ariftobule. 11 écrivit en fuite à Marc An^ 


toine qu'un Souverain Sacrificateur ne pou^ 
voit quitter la Province fans caufer une Se'<^ 
dit ion dans le Peuple^ y quodéjà le 'Se'nat 
s' e'toit oppofd à fa Demande \ ce qui contenta 
Marc Antoine. On ne fait où le Jofeph 
Hébreu a puifé ce Roman; car, ce ne^fut 
point l’Amour delà Vertu, mais, la Crain- 
te du Peuple qui obligea Hérode à confé- 
rer à Ariftobule la prémiere Charge;dc l’E- 
glife., Cet'Hiftorien introduit, les Députer 

U'..' .'■''de 


V. les Lettres Antoine t Lîv.VIi Cha^LI, 
fag. XI 7. -v •. • • • 
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de»la Judée plaidant contre Archélaüs de- 
vant Augufte, & foutenant qu’il devait 
fas régner fur eux , q^ue le Peuple ne 

Pavait pas élu^ comme fi la Judée, fou- 
mife aux Romains , avoir été un Roiaume 
éleôif , & que l’Eleâion en eut appartenu 
au Peuple. Us ajoutoieut * qu'il avait perr 
du PEfprit , que c'était un Sot , un Fou , ^ 
qu'on le rernarquoit aifément dans fes yeux. 
Il ne laifia pas de régner neuf Ans tratf- 
quillement \ mais, on le f mit en.Prifon ; 
OH le conduifit à Rome chargé de Chaînes 
d' Acier y cif il mourut là. Cependant, Ar- 
chélaüs ne mourut point à Rome. 11 ajou- 
te que fon Frere Antipater , furnommé 
Hérode, prit fa Place; régna dix Ans 
en Paix ; mais , en fuite , il partit , ^ conr 
quit l'Efpagne ( a ) , caufe que le Roi de ce 
Pais-là avoit enlevé la Femme de fon Frere. 
Cette Conquête eft imaginaire, & le Sujet 
en paroît d’autant plus faux qu’il efi ridi- 
cule de faire partir Hérode de la Judée , 
pour aller venger en Efpagne l’Enlèvement 
d’une belle-Sœur, puis qu’il avoit enlevé 
U Femme de fon Frere Philippe. On lui don- 
ne pour Succefleur en Judée J; fon Fils 
i ■ ^ Ha.,. Agrip- 

* ^oppp.Lih. VI,^Cap. LXl, pag. 170. 4 

f' t Cap. LXV\ pag. l88. •' ' • ' ' ^ 

• t(a) nnao, Sepharad, f Efpagne. ibid. 

• \ Ibid. ■ . ■ 
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/Igrippa , ÇsP vint trois Ans après Agrippa II ^ 
fous lequel arriva la Guerre ^ la^Dcfolatiose 
de Je'rufalem. Celui-ci fervit quelque tems 
dans l’Armée de Vefpafien ; mais , l’Em- 
pereur partant pour Rome, obligea Agrip- 
pa de le fuivre avec fon Fils Monbas , fous 
prétexte qu’il favoriferoit la Révolte delà 
Nation. Vefpalien fut à peine couronné, 
qu’il fit tuer Agrippa avec fon Fils. Nô- 
tre Hiftoricn , qui étoit préfent à cette 
Exécution, s’en plaignit à Vefpafien com- 
me d’une Injuftice; mais, l’Empereur lui 
répondit, „que lors que l’Armée délibe- 
,, roit fi elle lemettroit fur le Trône, Agrip- 
,,pa étoit allé chez tous les Colonels le dé- 
,, crier comme une Perfonne indigne de 
,, commander; &, fes Calomnies avoîent 
„fait tant d’Impreffion fur ces Officiers, 
„ qu’ils étoient allez trouver le P<rrro», au-, 
„près duquel ils l’avoient aceufé de divers 
„ Crimes qu’il n’avoit jamais commis. „ 
Il femble qu’on ne doit pas s’inferire en faux 
contre un Témoin • qui rapporte la Con- 
verfation qu’il a eue avec Vefpalien. Ce- 
pendant, on fait qu’Agrippal n’étoit point 
Fils d’Hérode Antîpater , & Agrippa 1 1 
-ne fat jamais marié, & Monbas eft un Fils 
■‘chimérique. D’ailleurs, on fait entrer mal 
à-propos dans cet Evénement le St. Pere, 

• Lib, Y U Cap. LXXFIl, pag. 343 . 
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mnû, Patroffy puis que le Pape n’avoit 
aucune part à l’Elévation des Empereurs. 
Enfin, Agrippa, toujours fidele aux Ro- 
mains, & à Vefpaficn aufli bien qu’àTite, 
ne s’oppofa point à leur Elévation. Il vé- 
cut tranquillement fous leur Empire , au 
lieu de mourir par leur Violence; & les 
Médailles que nous avons produites , prou- 
vent démonftrativement qu’il prolongea fes ^ 
Jours jufques fous Domitien. 

XV M. L’Ignorance dans l’Hiftoiredes 
Empereurs Romains eft beaucoup plusfen- 
fîble. En effet , il donne à Céfar le Droit 
'de Cefar/atj ^ rimp/riojia ^ OU l’Autorité 
fouyeraine qu’impérius, Fils de Ptolomée, 
Roi d’Egypte, avoir poITédée à-Rome: 'il 
le fait tuèr dans le .Temple de 'Jnpher ( a ) , 
ek il fai f oit tranquillement fa Priere. Cepen- 
dant, n n’y arien de plus connu que Je 
Meurtre de Céfar dans le Sénat. 11 fait 
Marc Antoine & Collègue d’Au- 

gufte. Néron ne fut pas alTaffiné ;* mais, 
* le Feu de P Eternel tomba fur lui , lors qu'il 
étoit à la Chaffe avec quelques Perfonnes de fa 
Cour y ^ le tua. Vitellius , mau^ 
vais y cruel , adonné à l'Tvrognerie. Les Ro- 
mains fe plaignirent de ce qu’on leur av oit 

H 3 donné 

(a) Q'au , Jovis , Lib. V 1 , Cap. JCLVI y 
pag. 200. 

• Lib. Vly Cap. LXXV y pag, 333. 
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donné' ce Beltal pour Maître. Vefpafien * 
envoia deux de fes Généraux pourlechaf- 
fèr. Le Combat fe donna âu miUeu de Ro- 
me , Ç5P Vitellius y fut tué avec quatre - vint 
''mille Romains braves ^ choifis. On là 
plufieurs Faufletei ; car, Ptolomée n’a-‘ 
voît point établi l’Impériofia à Rome. M.' 
Antoine fut l*un des Triumvirs ; mais , on 
ne le compte jamais entre les Empereurs/ 
Néron ne fut point affei heureux pour trou- 
ver uneMort imprévue & facile. Il feplai- 
gnoit de ce qu’/7 n'avbit ni Ami ^ ni Ennemi 
qui le tuât. Il eft vrai qu’un Tremblement 
de Terre & la Foudre, qui grondoit , l’é- 
p'ouvantérent dans fa Fuite; mals,Jl'n’en 
fut pas frappé, & ce fut lui -même qui fe 
donna le Coup de la Mort. Vitellius f ne 
périt point dans un Combat avec quatre- 
vînt mille Hommes d’Elite. Cette Tràgé- 
die’n’a point de Fondement dans rHiftoi- 
re; & il cft fur tout mal à- propos de le fai- 
re appeller Bélial par les Romains*, qui ne 
fe fervoient point de ce Terme’ confacré 
par les Orientaux à honorer les Dieux. 

’• XVIII.' Cet Hiftorien rapporte encore 
un’ grand Nombre de chofes fur le Compte 
de fa Nation, & de lui-même qui choquent 
' ' . . jufqu’à 

, , - > * H — 

* Cap: L XXV J I, pag. 240. 

■| Sutten. Lib. Vll. jn Vinllio, pag. ïCS. ^0- 
_ . fàg. 333- " ‘ ■ 
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jufqii*à la Vraifeinblance. Que de Con- 
jedures & de Bevues fur le Nom dejéru- 
felcm ! „Elle s’appelloit autrefois, 
»>Tfedek, Juilice, & ce fut de là qu’ua 
«de fes Rois, nommé Jéhuram , prit le 
>> Titre de îîelchifédec. Abraham changea 
>» ce Nom, & appella le Liet^ du SanSluai- 
iyre Jérufalem, ou Dieu le verra. Il verra 
a Salera a) , c’eft-à-dire, un Lieu parfait. 
JJ On l’appelle encore Jérufalem , parce que 
JJ les Errans, {.b) 'ViTj y trouvent la Doc- 
9j ttine que 'les Saints. Anges icur appren- 
jj nerft. Oa lui a donné ce Nom à caufe 
>j des Péchés d'* Erreur qu’elle commit; car, 
„il vaut mieux qu’elle-foit punie pour de* 
,9 Péchés^’£rr?ar, que pour ceux que i'^ür- 
fait commettre. Enfin, ceux qui att^ 
^ ment la Loi, doivent jouir de la Tran-, 
,, quillité, & les Tt'auquilles du Siecle (c) 
JJ ont là leur»Domicile.„- C’eft là l’Origi- 
ne de fon Nom. 

Il produit les Plaintes qu’Augufte faîfoit 
aux Juifs, de ce que la Macédoine avoit 
caché Brutus y ^ euvelopé fon Iniquité ^ com- 
me l* Adultéré cache fou Amant fous le f^oile; 
fi on y trouve auffi les Lettres des Réfu- 

H 4 ' giés 

». ' ' 

- I * • ' * 

(a) D70 KT, videbit Salem , feu perfeélum. 

(b) obaUT. £■» divifant ce Mot, on fait 
Errans , qui invenit in te nîoin , Doéirinaui. ' 

(c) obij; ’bi» vba?’, tianquiiU Mundi. ‘ ' 
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gi(?s d’Afiequi aflurentqu’Augufte, & Aa- 
toîne^fon Collègue avoîent donné Ordre 
jufques dans * la Brhagne^ qui ejl fur les 
Bords de V Océan , ÇfT au delà de la Mer des 
Indes, de mettre en Liberté tojjs les Efcla- 
ves Juifs de l’un & de l’autre Sexe, & de 
tirer leur Rachat des Tréfors de TEmpe- 
reur.* Ce prétendu Jofeph f a outré ce qu’il 
avoît elntendudire des Affranchis de fa Na- 
tion , dont nous avons fuffifamment parlé. 

Il foutient qu’o'n l’appella Jofîppon par 
Honneur , parce qu’on l’avoit oint d'une 
Onélion militaire pour commander dâns la 
Galilée. 11 fe vatite qu’un Soldat s’appro- 
chade la Muraille pour le tuer par une Flè- 
che empoifonnée ; mais , que ce Soldat 
-fut épouvanté par fa Voix. On jetta fur lui 
,un Seau d’Huile bouillante qui lui enleva. 
Ja Peau. Cependant, H couroit fans Peau, 
friant ^ pleurant au milieu </« l'Armée Ro- 
maine , jufqu’à ce qu’enfin mourut, C’eft 
„unSpeélacle nouveau que celui d’un Hom- 
me fans Peau, & qui ne laifle pas de cou- 
rir comme un Perdu. 

XIX. Enfin, il femble que cet Hifto- 
■ rien ne fe foit pas connu lui -même. Ea 
effet, il dit qu’il étoit né l’An 134 , de- 
puis^ que le Céfaréat, que les Grecs appel- 

* , " ^ ‘ " lent 

* ' . . 

* Lib. VI, Cap. XLVIJ, pag. 104. . . 

t Cap, LXVH , pag. / 
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ÏQnt’Impériafia^ fut établi à Rome, & qu’il 
avbit cinquante-un An, lors que Jules Ccfar 
▼int au Monde l’An ï 88 du GéParéat. Il 
calcul? mal; car, il devoir avoir cinquante- 
quatre Ans. Mais, il ne faut pas relever 
une Méprife de trois Ans dans un Calcul 
auffi bizarre que celui que nous allons faire. 
-Jules Géfar devint Empereur à vint -trois 
Ans; & Jofeph * en avoir alors foixante 
é* quatorze. Géfar régna quatre Ans, & 
quelques Mois. 11 fut donc tué dans le 
T’empli de lors qu’il n’avoit pas 

encore accompli la vînt - huitième Année 
de fa Vie. Augufte régna cinquante - fîx 
Ans: ainfi, Jofeph avoir à la Mortd’Au- 
gufte cent treijte-quatre Ans*& cinq Mois, 
I*e voilà déjà dans un Age fort avancé. 
Cependant, H furvécut à la Ruine de fa 
Patrie , qui n’arriva que cinquante-cinq ou 
lîx Ans après. 11 eft vrai qu’il païïe fur 
tous les SuccefTeurs d’.Augufte jufqu’à Né- 
ron, comme s’il n’y avoir point d’ Abîme 
à remplfr. Mais, au naoins, il fait régner 
Hérode Antipater onze Ans , Agrippa ( 
vint-trois Ans , & Agrippe 1 1 'vint Ans ; 
& ce dernier mourut avant la Prife de'Jé- 
rufalem. il avoir donc plus de cent quatre- 
vint-fix Ans, lors qu’il faifoit la Guerre,, 
& foîUenoit courageufemeut des Sièges en* 

• H y Galilée.- 

* l4h,Vlj Cap. LXXXII^ pAi. 363 . 
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Galilce. Il fat mené'prifonnîer à Rome, 
où il vécut plulicurs^ Années: ’ ' . 

* Son * Pere avoit cent & trois Ans au 
Siégé de Jérufalem , & fa Mere quatre- 
vint-cinq. Mon Pere ^ difoit-il ailx Affié- 
gés de Jérufalem, ^ ma Mere font au rni^ 
lieu de vous : l'un ejî un Fils de cent trois 
Ans^ Çif ma Mere en a quatre -vint- cinq. Voilà 
donc un F iis qui a commencé de vivre cent 
Àns avant fa Mere. 11 y a plus; car, aiant 
oublié fon Age aulîl bien que celui de fon 
Pere, il ne fe donnoit alors que foixante 
Ans i quoi qu’il fut né cinquante-quatre 
Aris avant Jules Céfar. 

XX. Un Hiùorien de ce Caraélere ne 
mérite peut-être pas qu’on m’arrête fi long- 
tems à le faire connoître. Cependant, puis 
qu’on le place immédiatement après les Pro- 
phètes , il efi à-propos de démêler ces trois 
chofés. I , De quel Païs il étoit. 2 , Le 
tems auquel il a vécu ; & , 3, le Motif 
de fon Impofture. 

XXI. Scaliger f a cru que Jofeph 
Gorionides étoit originaire de Tours, par- 
ce qü’il parle fouveiït de la Loire, d’Arn- 
boife', & de Chinon , Villes delaTouraî- 
ne, qui n’ont porté ces Noms qu’après le 

. fixieme 

St 

• * Cap. LXXXV , pag. 383 . * - 

t Jofeph Scaliger in Elencho Trihirefeun , Serar, 

Cap. ly. - 


_ Digitized by CoogK' 


Chap.VI. des juifs. 179 

fixieme Siecle (^). - Il eft certain que cet 
Auteur étoit François; c’eft pourquoi , au 
lieu^que le véritable Jofeph fait marcher les 
GaJatesdans la Pompe funebre d’Hérode I, 
celui-ci y met. fes Compatriotes Francs \ 
mais , il parle fi fouvent de la Brétagnc 
que je fuis pcrfuadé qu’il droit de ce Pai s- 
là. En etîet, il fait remonter l’Origine des 
Bretons jufqu’à Japbet; car ^ * les Enfant 
àç. R 'tphat font les Brcions qui habitent la Bre- 
tagne auprès de la Lere ^ dont les Eaux aujfi 
bien que celles de la Seine fe jettent dans l'ü- 
qui ejl la grande Mer. L’Affeétatioa 
de donner une Antiquité fi vénérable aux 
Habitans .d’une Province particulière de 
France 'préférablement aux autres , fait 
foupçonncr que c’éioit là le Lieu de. fa 
Naillance. En décrivant l’Etendue de l’Em- 
pire Romain, il parle toujours de la Bre'- 
tagne comme fi elle avoir tenu un Rang 
confidérable dans cette vafie Monarchie, 
‘ dont elle n’étoit qu’un très petit Morceau. 
J1 fait mùxcïicv ^vint mille Bretons zw 
de Jérufalcm fous, les Ordres de Tite. il 
pouvoir connoître la Loire, Amboife, i?c 
. Chinon , auffi bien. que la Normandie., qui 
étoient dans fon V^oifinage. 11 pouvoit mê- 
me comioître les Anglois, qu’il fait def- 

H 6 cendre 

(a) Ambafia , iCainan. 

* Jofippon , Lib. I, Cap. /, pag. l. 
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cendre deThiras, & dont i>l loue le Païs, 
le Courage, la Force aufîl bien que celle 
des Ecoirois. 11 n^eft point étonnant quMl 
fut Breton^ puis que les Juifs ontétépuif- 
fansdans cette Province; que quelque tems 
après elle s’en trouva horriblement 
gée ; ,car , ils confumoient Nobles , Marchondst 
cy tout le menu Peuple par les Ufures qui 
leur étaient per mifes ’, ce qui obligea les Etats 
- de •s’’ ajfembler , £3? de prier le Duc Jean de 
les cha£er. 

X X 1 1. On dit *, à la vérité, que cet- 
te Province a tîré.fon Nom d’un Roi des 
Gaules , nommé Britannus , Contemporaia 
d’Abimelec & d’Hercule, lequel reçut ce 
Héros chez lui, lors qu’il paflbit en Ef- 
pagne pour y combatreGerion, & lui don- 
na fa Fille Celte, d’où font venus les Cel- 
tes : mais, c’ed nous remener au tems des 
Fables, & nous donner des Romans pour 
des Vépitez, que de parler aînli. La Bre- 
tagne ne prit fon Nom qu’après la Con<* • 
quéee que les Saxons firent de la Grande 
'Brétagne. Cette lie changea alors de Nom« 
&fesHabitans prirent celui d’Anglois, que 
le faux JoCeph fait defeendre ridiculement de 
Thiras (<?>, Fils de Japhet. Ceux qui pu- 
rent palfec la Mer donnèrent, au Lieu de 

leur 

* jirgentré t Hift. de Brétagne , Liv. /, pa%.']. 
{a) Thiras ii funt Jlngleft^ pag. x. 
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leur Refuge le Nom de leur Patrie ; & ce ‘ 
fut l’An 690, qu’ils appclléreiït cette Pro-, 
vince la Brétagnt. Ainfi , le faux Jofeph 
n’a pu vivre avant la fin dufeptiemeSîecle. 
On produit encore une Ordonnance d’A- 
kin le Long, faite l’Année précédente, 
dans laquelle il prend le Titre de Roi des 
Bretons , & fe plaint que la Jufticc étoit ' 
mal exercée dans ion' Roi aume de Bretagne. 
Mais, quelque Antiquité qu’on puifTe don- 
ner à cette Chartre, elle porta tant de Mar- 
qlies de Suppofition qu’il eft impoflîble de 
l’attribuer à Alain le Long; & la Signature'" 
de neuf Evêques de cette Province eftune ' 
Preuve fufBfante de fa FaufTeté. 

X X 1 1 1.* D’ailleurs , le faux Jofeph* 
parle des Bourguignons, des Bulgares, & 
des Habitans de Cracovie,, qui forment de 
nouvelles Preuves de la Suppofition de fon 
Ouvrage. Il y fait entrer le Roiaume de 
Chozar, dont les Peuples defeendoient de 
' •Thogarma. Cependant, nous avons vu que 
.ce Roiaume eft chimérique. Enfin , il parle 
du Couronnement- des Empereurs d’Alle- 
magne," qu’il décrit comme fi cette Céré- 
monie avoir été obfervée pour Vefpafien. ^ 
-XXIV^ „ Ce Prince, dit ‘il f, -étant 
■ „ arrivé à Rome aflfembla tous les Séna-‘ 

. „teurs , afin qu’ils l’éluifent Empereur fui- 
. I- H 7 ,,vant 

• ibU. ^ag. i. • t ^'4 Ci»/- L XXV 11^ 
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,ï vant Coutume. Jofephr, que Vefpa- 
j, (ien avott fait mettre en Prifon, obtint 
' de fes Gardes la Liberté de voir laPompe, 
il en remarqua toutes les CirconÜali-. 

„ ces fuivantes. r ’ < • 

,, Les Sénateurs allèrent prendre Vefpa- 
lien dans le lempU de- Dien^ & le con- 
■»*düi(irent au Sont 4es Tambours & des 
Trompettes vers le-P<7/rf»V Roial qui eft 
i>dans un Fauxbourg du coté de la Mer 
» ce petit Fauxbaurg peut contenir dans f on 
>> Parvis cent mille Cavaliers, Sept Rois ^ 

» choifis par le Sénat Romain , portails la Coa- ' 
’sîjonne qu’ils ont reçue de l’Empereur, 

>5 parurent devant lui. Deux de ces Princes 
»> lui prefentérent un Cheval blanc. Deux 
>» autres tinrent une Echelle d’Oripur,<lont • 
«il le fervit pour.monterà Cheval. Deux 
«autres étoient aux côtei de l’Empereur, 

5ï & le feptieme marcha à pied devant -lui', 
portant fon Epée. Ce dernier Roi y aiant 
-»ï fait. faire Silence, ordonna ckreconnoître ’ 
îjVefpafien pour Céfar , ‘p^rce.que c’étoit 
j> le grand Dieu Jehenrah , qui Pavait hobti. 
j>On pria Dieu de maintenir le Droit du 
’ iiCdfar/at^ de fortifier le Ce'far prefent y & 

J» le Peuple répondit. Amen,. L’Empereur 
■ jï parla en fuite. Le Peuple aiaut répondu 
>yune fécondé fois. Ame» y deux Cavaliers 
jjjettérent à pleines mains dai Fleurs d'Or y 
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»>c’eft-à*dire , des Flarim. On choifitdeux 
* . >*Perfonnes, 'dont l’une tenoit le prémier 

I î> Rang après l’Empereur', jk le •fécond 
' JJ étoit GcWr«//^»*<r des Troupes. En arri-" 
jjvant an ■ Fauxbourg , où çft le Palais , 

1 ï» l’Empereur =mît Pied à Terrt, en s’ap- 
»> puiant fur les Epaules dés fept Princes, 
JJ On Te plaça fur un Tertre. On lui pré- 
jjfenta le Livre des Privilèges des Romains., 
. jj'Il en baifa toutes les Pages; il pofa le 

i‘ „ Livre fur fa Tête, & jura d’obferver ces 

I «Privilèges fans en violer aucun. On lui 

' >j ferma aufll l’Entrée' du Fauxbourg juf- 

I ,, qu’à ce qu’il eut juré l’Obfervation des 

I . «Privilèges', qui lui étoîent particuliers. 

: «En fuite, on lui ouvrit les Portes. Tous 

' J, les Ro'is préfens le précédoient, ou le 

jjfüivoient à Pied, jufqu’à ce qu’il fut affis 
,,fur un Trône dreffé dans le Palais. Là 
,, les Rois vont lui baifer les Pieds. Les 
JJ fept principaux Officiers.de l’Empire pa- 
jj roiffent en fuite. Chacun d’eux a vînt- 
jj quatre Lieutenans; chacun de ces Lieu- 
«tenans a cent vint Sous- Lieutenans , & 
jj chacun de ces cent vint Sous-Lieutenans 
« a fous lui quatre Cens Officiers fubalter- 
«nés. Au dclfus de tous ces Officiers eft 
«lePere, que les Grecs appellent 
« lequel préfente à l’Empereur un Sceptre 
I «de Bois doré, & pofe fur faTêteunSac 
' - * ’ «plein 


I 
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î> plein de Pondre. Il met à fon Doigt un- 
» Anneau fait de l’Os d’un Mort, & dans- 
>ï la gauche un Globe doré. II 1« couron- 
j>ne; l’établit Roi ; l’Empereur, baife la 
ïjMain du Patron^ & reçoit d<e luileDia- 
»déme ajcfuté à la Couronne, comme 
»une Marque de l’Empire. Le crie, 
»> P'ive le Roi , ftôlre Seigneur , notre Céfar : 
le Peuple répond , Amen. Le Patron baife 
» la Bouche de l’Empereur; s’affied à la 
Droite;. lui donne à fouper avec les fept 
9> Princes , & les fept Officiers qqi ont fait 
J) l’Empereur. » ^ ' 

XXV. Ces Cérémonies ne furent point 
obfcrvées au Couronnement deVefpafieiu 
L’Auteur n’a pas aulfi DefTeln de décrire 
le Couronnement de' Charlemagne, com- 
me on le croit ordinairement ; car, l’Em- 
pire ne fut pas éledifpendant quefaPofté- 
rité le pofféda. D’ailleurs, il n’avoit pas 
en ce teins-là la Forme que Tui donne Jo- 
feph, qui parle de fept Rois qui fervoient 
l’Empereur , & qui étoient fes principaux 
Officiers , lefquels s’emparèrent du Droit 
des Elédions. 2, Les Normands, quejo- 
feph a connus, ne commencèrent à courir 
les Côtes *& les Provinces de. France que 
fous Charles le Chauve; & ce ne fut qu’au 
dixième Siecle que cette Province prit le 
Noinde ceux qui l’avoient conquife. 3, Les 

' . Ctavtr 
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Cravates, ou la Croatie, n’étoit point con- 
nue du tems de Vefpafien, ou de Charle- 
magne; &Cédrenus, qui a écrit dans l’on- 
ïieme Siecle , eft le prémier qui en ait 
parlé. 4, En6n, les Florins d* Or n’étoient 
^ point en Ufage fous Charlemagne. Villa- 
ni alTure qu’ils ne furent battus à Floren- 
ce que dans le treizième Sieeje ; mais, 
comme on en a déterré quelques-uns de 
l’An 1067, il faut nécefTairement les croi- 
re un peu plus anciens. Tous ces Carade- 
res nous font croire que le Jofeph Hébreu 
n’a vécu qu’à la fin du dixième, ou plutôt 
dans rorizien;ie Siecle, & que le Couron- 
nement de l’Empereur , dont il nous alaiffé 
* laDéfcription, eft celui d’OthonI, ou de 
fon FiisOthonlI. Le prémier de.ces Prin- 
ces. fut couronné à Rome à la fin du dixiè- 
me Siecle avec beaucoup de Pompe. Les^ 

* Princes & les principaux Officiers de l’Em- 
pire, qui l’avoient îuivi , parurent à fon ' 
Couronnement. Comme c’étôit la Noblefle 
& les Députez du Peuple & des Villes qui. 
élifoîent alors les Empereurs , on a eu. 
quelque raifon^ de faire des Subordinations 
de J'ef Princes , de Préfets ^ de Lieutenans.^ 
y d'antres Perfonnes. Othon, en recevant 
le Diadème Impérial, jura de conferver à 
L’Eglife de Romefes Privilèges, & de lui 
'î... . . teftiiuer , 

t • * An, ChriJH 96a. 


D«jiu2 — Coogic 

ŸV*. ■ T- 


iS6 H I S, T O I R E Liv. IX; 

reftituer même ce qu’ori lui avolt ravi. Ce 
fut le Pape qui fît la Cérémonie du' Cou- 
ronnement; & ce Confentement àn Patron 
a paru fî nécefTaire, que Baronius & quel- 
ques autres Hilloriens commencent à comp- 
ter de là les Années de l’Empire d’Othon; 
quoi qu’il le pofTédât long-tems auparavant. 
Othon M fut couronné quelque tems après 
avec lesf mêmes Cérémonies. Touticela 
s’accorde av.ec le Récit de Jofeph ^ qui fe 
trahit. lui-même, en faifant parler les Ro- 
mains Païens, comme des Juifs & des Chré- 
tiens. En effet, ils demandèrent la Bené- 
diéHon d» Dieu Souverain y ^ Jôfeph fait 
répondre Àwe» au Peuple idolâtre. ' - - . 

. XXVI. Enfin nous avons déjà' re- 
marqué que Salomon Jarchi eft:le prémier 
qui ax:ité ce Jofeph Hébreu. .. Ce Rabbin 
écrivoit l’An 1140. Aben Efra& Abraham 
Ben Dior , qui donnèrent cours à'fon Ou- 
vrage, vivoient dans le même Siecle. Ce 
feroit un Prodige que ce Livre eut demeuré • 
trois ou quatre cens Ans inconnu à une Na- 
tion pour qui il avoit été fait. Mais, s’il rie 
fut achevé que vers la fin du dixième Siecle'^- 
ou plutôt au commencement del’onrierae, 
ü n’eft pas étonnant qu’on n’ait commencé 
le corinoître que cerit Ans après. - •- 

i':XX V IL »jLe Motif de'cctfnvpofteur fe 
découvre aifément ; car, aîant trouvé une 

.Hifioire 
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Hiftoire de fa Nauon bien écrite, & peu 
connue de ceux pour qui on l’avoit com- 
pofée, il réfülut d’en publier une femblable 
en Hébreu fous fon Nom. On auroit ajoute 
|)eu de Foi à un Ecrivain moderne qui étoit 
éloigné des Evénemens qu’il rapportoit. Il 
prit donc le Nom dejofeph, & fe dit Au- 
teur d’un Livre qu’il ne faifoit prefqueque 
traduire. Cependant, afin qu’on ne le con- 
fondît pas avec l’Hiftorien Grec, dont il 
prenoit le Nom, il fe .fit Fils d’un autre 
Pere, & prit le Nom de Gorionides , dont 
la Famille étoit illuftre. Il pilla dans le vé- 
ritable Jofeph jufqu’au Nom de la Famille, 
dans laquelle il. vouloit s’enter.' L’Artifice 
lui a réiifii ; car , comme fon Oüvrage 
étoit écrit en Hébreu, il a enféveli l’autre 
Jofeph,' qu’on a négligé dans fa Nation , 
& regardé comme. un Etranger ,' parce qu’il 
avoir écrit en Grec, pendant qu’on éleve 
rimpofteur jufqu’aux Nues , & que les 
Chrétiens même s’jr îlaiflent tromper. Nous 
avons cru q.uh'1 .falloir donner une Idée 
plus é.xaâe de l’Auteur & de fon Ouvrage, 
parce qu’on le cite fouvent. .Revenons au 
Corps de la Nation. . i.. - • . 
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CHAPITRE Vir. 

Progrès des Juifs en Allemagne. MalTacres 
à Toccafion des Croifades. 

I. Progrès des. ‘Juifs en Allemagne ^ enBo‘ 
hetne. II. Prodiges fur la Proximité' de la 
- Fin 'du Monde les étonnent. \W. Retour 
du Pape ^ Benoit de Vautre Monde. Pref- 

• tiges de ce tems-là. I V. Gotefckal fe met 
à la tête de quinze mille Brigands , Çff fait 
la Guerre aux Juifs. \ .F* Empereur Henri 
les protège. V I. Les Croifez les majfa- 
erent à li'^orms , à Spire , à Maience. V 1 1. 
Rodolphe Prédicateur, de la fécondé Croi~ 
fade^fouleve les Peuples. VIII. Saint 

, Bernard le condamne. IX. "tems auquel 
cette PerfécutioH arriva. X; Comment elle 
devint générale, 

1. T Es Juifs s’étoîent fort moliipliex en 
X..J Allemagne: ils avoieqt même bâti 
des Synagogues dans la plupart des Villes 
coniîdérables , particuliérement à Treves, 
à Cologne , à Maience. Ce Peuple avoit 
pénétré jufques dans la Franconîe. Ils 
avoient palTé de là dans la Bohême, où ils 
rendirent pendant le dixième Siecle des Ser- 
, vices il couhdérables aux Chrétiens, contre 

• ! ' V ’ ' -i. les 

f' 
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les Irruptions des Barbares , qu’on leur ac- 
corda la Liberté d^avoîr une Synagogue, 
Ils étoient entrez dans la Hongrie. 

I I. On prétend qu’ils furent épouvan- 
tez par un grand Nombre de Prodiges qui 
arrivèrent au commencement de l’onziemc 
Sîecle ; & que, craignant que la Fin du Mon- 
de n’arrivât bientôt, ils perdirent l’Efpé- 
rance de voir arriver le Meflie, & fe firent 
Chrétiens. 11 eft vrai qu’on étoît alors fort 
entété de Prodiges, & que le Peuple & les 
Hiftorîens mêmes en débitent un grand 
Nombre. Les Morts revenoient toutes les 
Nuits, & ce Voiage de l’autre Monde au 
nôtre n’étoît pas aufll rare, ni auffi difficile 
qu’on le dit. 

I I I. Le Pape Benoît XII revint de là 
monté fur un Cheval 'noir, & avertît un 
Evêque qu’il fouffroit cruellement , parce 
que toutes les Aumônes qu’il avoît faites 
n’étoient que le Fruit de fes Concuffions, 
& que pour les reparer il falloir obliger fon 
F ref e à diftribuer l’Argent d’une CaiflTe qu’il 
avoit en réfervé. Les Relîgieufes fe mé- 
loîent de faire des Calçons que perfonne 
ne portoit fans brûler d’ Amour pour elles ; 
& llEvêque de Trêves trouva une Abbaie 
de fon Dîocefe, où toutes les Religieufes 
s’emploioîent à faire de ces Calçons. Tel 
étoit le Génie du Siccle. On croioit les 

chofes 
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chpfes Ips, -moins croiables. j-on débitoît 
mine Prodiges, arrivez au Giel & fur la 
Terre , qui ménaçoient le Mondç d’une 
enticreRuïne. Si les Jujfs en furent effraies 
& convertis, comme on le. dit, c’efteeque 
je ne fai pas. Voici ce qui eft plus certain. ; 

IV. Un,* Prêtre, nommé Gotefcal , 
qui vivoit dans l’oniieme Sfecle , fe mît à 
la tête de quinze mille Brigands qu’il avoîl 
affemblez en Allemagne , & déclara la 
Guerre aux Juifs. Un Prétexte fi pieux loi 
attira la Vénération des Peuples & la Pro^ 
teâion des Rois. II parcourut en peu de 
tems la Franconie; il pafla.de là en Honr 
grie, où jl eut d’abord une entière Liberté 
d’éxercer fes Cruautez; mais, lors qu’on 
s’apperçut que fous prétexte de Religion 
cette Armée pilloit & violoit les Femmes 
des Chrétiens, on les furprit pendant la 
Débauche , & Gotefcal y fut tué avec la 
meilleure Partie de fes Troupes. Une Fin 
fi trifte n’empêcha' point le Comte dé Li- 
ningue de faire la même Tentative.. 11 rar 
vagea une Partie de l’Allemagne , en fe dé- 
clarant le Perfébuteur des Juifs : mais ; 
aiant voulu pafler en Hongrie, il trouvai© 
Paffage fermé,; réfolu de le forcer , il atta- 

* Alutius'i Chrontcon. Germa». Lib. XV ^ vL\b. 

XVly,.pag. IZ3 e?*-iz6. Pifter. Hifior, Germ, 

Jem, 111, An. Chrijii 1089. 
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qua- vigoureufement ceux qui legardoient^ 
& enflé d’un heureux Succès,, il partageoit 
déjà le Roiaume avec fes Conjurez, lors 
que les Hongrois les attaquant d’une Ma- 
niéré imprévue, pendant leur Délibération 
les mirent en Déroute. • ■ 

V. L’Empereur Henri, qui étoit alors 
à Ratisboniie , fe déclara en= faveur des 
Juifs,. les rétablit dans les Lieux dont ils 
avoient été chalTez , & fit rendre gorge à 
ceux qui les avoient pillez. Mais, ce fut 
là ^lne nouvelle Source d’Iniquitez; car, 
pn accufa’les Innocens de s’étre enrichis 
du Butin, afin d’avoir le Plaifir de les dé- 
pouiller; L’Hiftorien des Juifs fe trompe 
en attribuant cet Aâe de Clemence à Hen- 
ri V ; car, ils en font redevables à fonPe- 
re, qui eut alors de fi grands Diflférens avec 
Grégoire VII pour les Inveftitures. ■ 

. V 1. Les Croifades * allumèrent un nou- 
veau Zèle contre lesi Juifs. Ils fe plaignent 
que ces Dévots croifez pafiant à Cologne, 
àiMaience,' à Worms , à Spire,.; y firent 
un Maffacre^ depuis le Mois d’Àvtil ju^ 
qu’à celui de Juillet; qu’on y égorgea, ou 
noia cinq mille Perfonnes,& que le Nom- 
bre de ceux qui furent contraints d’abjü- 
rer la Religion de leurs Peres ne fe peut 
- \ compter. 

An.' Mttodi 485.6; .Chrifiï 1096. SchUlfchelet 

liakkabbalàf pag, lio. ■ . . 
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compter. Ils n’exagerent pas : au contrai- 
re, les * Hiftoriens grolTiflent le Nombre, 
& y ajoutent des Circonftances afFreufes.' 
lis afTurent qu*on en brûla quatorze cens à 
Maience ; & comme apparemment il y eut 
de la Réfiftance & duDefordre, la Moitié 
de la Ville fut réduite en Cendres. Ceux de 
Worms s’étoient d’abord retirer chez l’E- 
vêque; mais, il ne voulut les recevoir qu’à 
condition qu’ils fe feroient Chrétiens. Le 
Peuple ne leur permit pas de délibérer long- 
tems. Les uns embralférent le Chriftianif- 
jne, qu’ils abjurèrent dès que l’Orage fut 
pafTé. Les autres fe tucrent cux«mêmes^ 
il arriva quelque chofe de femblable à Trê- 
ves f. Les Femmes, voiant lesCroifez ap- 
procher, prirent des Couteaux qu’elles en- 
foncèrent dans le Ventre de leurs Enfans, 
difant , ^«’/7 vaJoh mieux les faire fajfer dans 
le Sein d' Abraham que les abandonner aux 
Chrétiens. Les autres fe chargeant de Pier- 
res , fe jettérent dans la Riviere pour y être 
étouffées. Quelques-uns s’enfuirent au Châ- 
teau de l’Evêque. Egilbert , qui y étoit 

alors, 

V 

. • Aààittonts ad Lambert. Scha/naburgenfernt Hifl. 
Cerman, Pifi. Tom.Xly pag, ZJ 3 . An. Chrifli 
1396.^ Eeriholdi Conflantienfis Appendix ad 
Herm. apud Vurflif. Tom. l, pag. 375. 
f Hlftoria Treverenfis apud Dafhery , Spic, Toml 
Xi If pag. 136 . . — - . ..... 
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^alors, leur fit un Sermon, par lequels ils 
furent convertis; mais ^ l’Année fuivante 
ils reprirent tous, à l’exception d’un feul , 
le Judaïftne qu’ils avoient abandonné. L’E- 
véque de Spire fut plus humain; car, non 
feulement il retira che^ lui les Fugitifs , 
mais , il fit pendre quelques-uns de ceux 
qui les avoient perfécutez. Le Mal alla fi 
loin, que les Annaliftes* de Bavière comp- 
toient douze mille Morts dans leur Pais, 

& les autres aflurent que le Nombre de ceux 
qui périrent en Allefhagne, étoit infini. • 

; VII. Cen’étoit làquela prémiereCroi- 
iade. 11 s’en "fit une autre, cinquante Ans 
après f. Rodolphe :j;, qui fut chargé de la 
prêcher fur les Bords du Rhin le fit avec 
beaucoup de Succès. ’• Comme c’étoic' un 
des Articles de fa Religion & de fes Pré-' 
dications, qu’il falloir auparavant fe défai- 
re des Ennemis du Chriftianifme, 6c égor- 
ger ceux qui étoient proches , avant que 
dlen aller chercher dans les Terres éloig- 
nées, on pTofita de fes Exhortations; mais , 
le. Mal ne fut pas-fi. grand , parce qu’une’ 
Partie 4>rirMe bonne Heure la Fuite, & fe 
retira à Nuremberg, & dans les autres Vü- 
‘ïome'I'X, • ' I ?lei 

i '' _ ' , ' _ 

* Aventinus , Amaî. JOoior. Lîb. V, pag. 3<5l. 

f An. Chrifii IJ 44 . 

^ Otto , de Gejiis Fridenci Prïmi ,** Jjh. 1 , Cap, 
XX XV 11, apttd Vurfiif. Tom, 1, pag.j^iB. . y 
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les q«i^dépeiidoîentrd<5; rEmperear , foos^ 
la Proteâion duqu&l ils trouvoieot plus de 
3preté, • • . . 

V 1 II. 11 faut rendre juftîce à Saint Ber- 
nard * , qui d’ailleurs étoit affeï grand Per-„ 
fécuteur , & reconnoître que la Doârine 
de Rodolphe ne lui' plut pas. >11 écrivit f à 
l’Archevêque de Maience que cet Hermitê 
av oit. enflammé par fes Pr.édicatîons , aên- 
de lui prouver qu’il nefalloit penferque la- 
Perfécution qu’on faifpit aux Juifs étoit in- 
humaine, <!k que l’Heîmite parloir fans en 
avoir aucune Vocation, ni des Hommes, 
ni deDieu;c’e(l pourquoi il vouloit qu’oii 

le renvoiât dans fon Defert. - 

• • * • ■ 

IX. On ne s’accorde pas fur letemsau** 
quel la prémiere de ces Croîfades, qui fit 
périr un fi grand Nombre de Circoncis, ar-' 
rivav' Nos Auteurs la mettent à la derniere 
Année de l’onziemeSîecle, &. les Juifs la 
placent l’An, lopjS, où félon leur Calcul, 
l’An 8f6. Ils y trouvent même un grand 
• Myftere ; car , ils foutiennent ^ qûe le Mot-, 
' Ih ont confomm/., ou perdfty emporte un 
Nombre de cinqnante-fix , & qu*fen k mul- 
tipliant par Dixaine!^, il y a huit cens cin- 
ipante-fix, tellement que Dieu avoit mar- 

♦ D. Bernard.'Ept/I, 133 , Tom. I, pag, 1 * 33 . 

An'. Chrifii 1146. * ^ 

» ^ Gao^'Tfemaçb David ^ pag. 133 .' - 
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qtié cette Année pont la Perte de fonPeu^ 
pie en Efpagne. Les Arabes difent audl que 
leurs Aftrologues- avaient prédit un grand 
Déluge pour l’Année quatre cens quatre- 
vint-douze de l’Hégire.:' Ce Déluge n’ar*- 
riva pas? mats V 1 ®* Chrétiens inondèrent 
la Judée fous le Calife Moliadhaher, qui 
n’en avoir- que le Nom , parce que les Sul* • • 
tans Selgiudes le gouvernoient,& cette An- 
née de l’Hégire eft la 1098 de l’Eglife Chré- 
tienne. Mais, il eil aifé de concilier tous 
ces Hiiîoriens, quoi que différens dans leur 
Calcul, ütics Juifs ont raifon ; car, ce fut 
après le Concile tenu à Clermont au Mois 
de Novembre 1095', que les Croifés fe li- 
guèrent. Ils aflembléreni leurs Troupes » 

■ l’Année fuivante, & firent un Maflacré gé- 
■* néral des Juifs dans tous les Lieux où le 
formoient ces AfiTemblées. Les Arabes ne 
fe trompent'pas aufiîi car, quoi que Tan- 
crede & Godefroy de Bouillon euflent for- 
mé le Siégé de Nicée dès l*An 1097 , ce 
he fut que- l’ÎVnnée fuivante qu’on défola 
la Judée-, & Jérufalem ne fut prjfe qu’en 
• 1099, comme le difent nos Hifioriens. w. 

T' X. Cette Perfécution que les Croifades; 

, ‘excitèrent , fut générale. On la fentit uot^ 
feulement en Allemagtie,-.mais en Angle- 
terre, .en France, en;E,ipagne, en Italie. 

. ' Oa ctioit haatemettt : Fef/ez, 

, ■ ‘ 1 Z dt 
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i/â manière qt^on né" fe fouvienne plus du Nom 
d’Jfraèl. Les Chrétiens en tuèrent un grand 
Nombre. Mais , il y en eut encore d’a- 
vantage, (^ui , pouffez au Defefpoir par la 
-Violence,qu’on leur faifoir, fe tuèrent eux- 
mêmes ; & ce fui par ces Exécutions que 
ronzierneSiecle finit.' C’eftaufii par laque 
R. Ganz finit le Récit des Perfécutions que 
fa. Nation a effuiées , parce que l'Odeur de 
toutes ces Souffrances efl trop mauvaife. —, 
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Idée* générale de là" Nàtîoiren Orient, 5c 
en Occident , pendant lé douzième Sic- ' 
de, tirée du Vôiage de Benjamin ' 

" deTudele, dans toutes les ' ■: 

'• ' -Synagoguès. ‘ ^ 

- ■ ’ ’ •' ■•••_ r. ’ — ■ 

I. Deffeiu de Benjami» , i^-^de ce Chapitre, 

- iiW.^ Pethora fur les Bords de l'Euphra- 
' te ^ Ville de Balàam. .* 1 1 1. Synagogue 
â'Efdras en Méfopotamie, *I V., Etat des 
yuifrà NInive,- V. Acade'mie de Punde» 
V hlta^ ruinée. Antiquité de Bagded. 

VII.' Pouvoir du C ah fe dans les Affaires 
.* • 'Eacléfiafliques. VIII. Nom du.Cahfe qui 
<-;. régaoit en ce tems~là... Benjamin réfuté. 
. ÏX n Proteéiion du Calife Moflanged , don~ 
née auxfyuifs. X. Chefs^ de, la Captivité 

\ t ' • . . • \ an 

^ * - *- % 
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au douzième Siècle , ^ leur Pouvoir, X II? 
^ Il n'avoit le Droit de Vie ^ de 'Mort 
àPagded. XII. Grand Nombre dey uif s 
■ auprès de V ancienne Babyione. X 1 1 1. Lr 
. 'T’ombeau d' Ezéchiêl ^ la Dévotion fit*opt 

a pour ce Monument.' X. I V. 'Tombeau de 
yéchonias à Coufa. X V. Etat des yuifs 
'en T.gypte. XVX. S^il y avoit alors une 
; Révolte. XVII. Cette Matière , éxplî"- 
- quée. 'XVIII. Beftjamin réfuté. X I X. 

Décadence affrejtfe des Juifs en ce Païs^là, 

" XX. Défeription delajudée. Petit nom- ' 
bre des Juifs à Jérùfalem. XXI. heur 
Snperjiition pour cette Ville. XXII. Si- 
' . tuation véritable de 'Scunern. • Sa Déferipf^ 
tion. XXIII. Etat deséjftifs à /ifea- 
... Ion. XXIV. Dans la Haute Galilée ^ 

;• Décadence de Tibérias, X X N .' La Déf- 
eription qu'en fait Aben Efra , éxaminée. 
XXVI. ^Le'Mont ParnaJJ'e labouré par 
^ les Juifs “X X V*I I. De la Ville de The- 
bes. XXVII II Si Benjamin a pu paf- 
^fer par la Valachie. Pourquoi il en parle. 
XXIX. Jéchiël y Surintendant des Fi- 
nances du Pape, X X X.. Prince de la 
Nation à Capouë. XXXI. Ofigjne fa- 
buleufe'de quelques Villes d'Italie.' Juifs qui 
y demeuraient. XXXII. Juifs Allé--' 
rnands ^ fort charitables. LaBoheme^nou- 
y ,.ve lie Canaan,^ XXXIII. Déferipiion 
î ' < V I 3 ^ ‘de 
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; ' de quelques failles de France ^ y des 'Juifs 
• qui y étaient. XXXIV. Réfiéxion gé- 
■ ■< ne'rale fur ce Foiage, 

t ' 

I.’T^ Enjamin de Tudele , originaire du 
/T ’X^ Roîaume de Navarre-, dans lequel 
cette Ville eft fîtuée , vivoît au douzième 
Siecle. 11 voiagea dans tons les Li^ux ôû - 
il crut qu’il y avoit des Synagogues , afin 
de s’inftruirede l’Etat de fa Nation. Com- 
me il en étoit fort entêté, il n’oùblie tien 
de ce qui peut en relevet la Gloire & l’E- 
clat. 11 s’écarte .quelquefois des Géogra- 
phes de des Hidoriens connus. II a même 
imaginé des* Pais nouveaux ; r mais , il ne 
laüTe pas d’être très propre à donner une 
Idée générale de l’Etat des Juifs , tant en 
Orient q.u’en Occident , pendant le dou- 
zième Siecle. Nous ne fuivrons pas la Rou- 
te qu’il a tenue, afin de ne changer pas nô- 
tre Méthode; mais, nous' commencerons 
par les Bords de l’Euphrate & par l’Orient, 
avant que d’éxaminer ce qu’il dit de l’Oc- 
‘Cident d’où il étoit parti. 

11. Sur les Bords de l’Euphrate étoit la 
Ville de Pethora , fameuiè par le Séjour de 
Balaam, Eh effet, l’Ecriture dit qu’il avoit 
-fon Domicile for l’Euphrate, de qu’on l’en- 
voia quérir de fi loin pour maudire le Peu- 
ple de Dieu. 'Benjamin crut voir dans 
'V . ’ V C-- ' cet» 


f 


'* -■* 
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cette V.ille une Tour que'Balaam y avoît 
bâtie y & qui répondoit à toutes les Heu- 
res du Jour , parce qu’il s’imaginoît que 
‘ Balaam étoit un Magicien »Aftrologue à la . 
Maniéré des anciens Chaldéens au lieu 
■ que l’Ecriture le peint comme un Homme 
qui connoîlToit la Divinité , &^qui en re- 
cevoir les Infpfrations. D’ailleurs , le bon 
Sens devoir lui diâer qu’une Tour magî- ^ r 

qvie, bâtie depuis un grand Nombre deSie- 
cles, ne pouvoit avoir fublifté jufqu’au ffeh. 

1 1 1. Il paiîà en Méfopotamie, où il vît 
'^tme Synagogue ’qu’Efdras avoir bâtie , en 
['quirtant Babylône pour retourner à Jérq-^ ’ 
falem ; ce qu» eft ridicule; car, pour- . 

quoK ce fainf Homme' qui- ne" penfoit-qu’à 
ramener 'le Peuple dans' fa Patrie", auroît- 
11 tâché à raffermir dans IaChaldée,en lui 
bâtiflant un nouveau Temple , lôrs qifil ^ 

.étoit fur fon_ Retour , & qu’il ne ’penfoit 
qu’à amaffer de l’Argent pour leRétablifle- 
.méntdeJérufalem&defonTemprei’Bea- 
jamin trouva le Lieu où demeuroit Abra- 
ham abandonné, & il n’y avoir là que quel- 
ques Mufulmatis qui venoient quelquefois 
y faire leurs Prières. 11 alla de là dans tme 
\ Jle que fait le Tigre, où fe voit une belle • 
Ville bkîe par Omar, Fils d’Abdallec, l’un . 

' 'des prémiers & des plus heureux Califés, 

s . - - I 4 "i puis “ ■ 

‘ Itîner.fag. 59 , ' ^ ^ , 
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puis queTous fon Régné, qui ne dura que 
dix Ans^ & demi, les Mufulmans prirent 
trente-fix mille Villes , ou Châteaux, & bâ- 
tirent quatorze cens Mofquées. Benjamin 
dit que la Ville étoit lituée aux Pieds da 
Mont Ararat, à quatre Milles du Lieu où 
l’Arche s’^étoit arrêtée, & dont Omar prit 
les Débris pour faire une Mofquée. Là 
étoit una autre Synagogue d’Efdras , & qua- 
tre mille Juifs y habitoient dans l’ile du Ti- 
gre. Il ne faut pas contefter qu’il n’y eut 
là une Ville, une Synagogue voifine , & 
^quatre mille Juifs. Il faut feulement remar- 
quer que la Ville qir’Omar'fit,n’étpit point 
fiiuée aux Pieds de l’Ararai* mais à l’Em.- 
bouchure du Tigre, pour empêcher lesPer- 
fans d’aller aux Indes par le Golfe Perfi- 
que ; & cette Ville s’appelloit Baflbrah. * 
.D’ailleurs , quand on fuppoferoit. que l’Ar- 
che fubfiftoit encore dans iè douzième Sic- 

4 • • I « 

,çle de l’Eglife, fes Planches pourries au- 
.roient-elles été propres à faire une Mof-' 
quée? Contenons-nous donc de croire qu’il 
y avoir là des Juifs &^une Synagogue, par- 
ce qu’ils y jouïffoient d’une eniiere Liberté 
de Confcience. - 

1 V. 11 en trouva fept mille à Almozal, 
qui répond à l’ancienne Ninive, l’une aiant 
^été bâtie des Ruines de l’autre fur. l’autre 
Bord du Tigre , ^t- n’en étant feparée que - 
^ 
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par un Ponti Là étoît Zachée , defcendu 
de la Maifon de David, là on voioit aulTi 
un fameux Aftronome , -nommé Beren AI- 
pherec , • qui fervoit de Chapelain au Roi Zin- 
Aldin. On ne devine pas aifément com- 
ment un Juif pouvoir officier ch ci un Mu- 
Itilman; car , Zîn- Aldin étott de cette Re- 
ligion, & Frere de Noraldin (a), Roi de 
Syrie, que les Mufulmans vénèrent non’ 
feulement pour un de leurs plus illuftres 
Çonquérans ; mais , comme un de leurs 
plus grands Saints , parce qu’il avoir un 
Zôlè ardent pour faReligion;& ce fut lui 
qui le prémier établit une Chambre de Juf-' 
tice contre les Violences des grands Seig- 
neurs. Mais ,, peut-être que cet Aftrono- 
me Juif ne pefoit pas fcrupuleufement la 
Différence des Religions-, • & qu’il faifoic 
la fiennede celle du Prince qu’il fervoit. 

V. Benjamin * , avant que d’arriver k 
Bagded , pafTa par Rohobod , qui étoit alors 
une grande Ville bifiii fortifiée, où il trou- 
va deux mille Perfçnnes de fa Nation» 
Carchemis, fameufe par la Défaite dePha- 
raô Necho , & lîtuée fur Bords de l’Eu- 
phrate, en contenoit cinq cens. Pundebita 
n’étoit éloignée de là que de deux jour- 
- nées. Mais , cette Ville fi connue avoit 
^ ’ l S changé 

(a) Il avoit fuccédé à fon Pere l’Aa ir 4 p* 

. * Benjam. pag, 6 », 
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changé de Nom. On l’appetloit alors Alio- 
bari , ou Einebar. On y découvroit quel- 
ques relies de la Grandeur de la Nation; 
car, là étoit le Tombeau de.Boüenay, cc 
Chef de la Captivité, qui avoit dpoufé une 
Fille du Roi de Perfe. On y remarquoit 
auin ceux de deux Doûeurs illuftres , avec 
les Synagogues qu’ils avoient bâties avant 
leur Mort. Mais, ce n’étoit plus cette Aca- 
démie floriflante, peuplée d’on grand Nom^ 
bre d’Ecolîers, dont les Chefs avoient fait .. 
tant de Bruit dans les Siècles palTez. ll'y 
avoit feulement deux mille Juifs, dont quel- 
ques-uns s’attachoient à l’Etude de la Loi. 

Il y avoit encore quelques Ecôles , mais 
deîertes. . I 

, La même chofe étoit- arrivée à celle de 
'Sora, dont l’Auteur * fe' contente de rap* 
peller laMémoîre,& de faire fouvenîr que 
plufieurs Chefs de la Captivité, defeendus 
de la Maifon de David avoient fait leur 
Séjour. Enfin, il ne rend'la Ville & l’A- 
cadémie de Nahardéa célébré, que par une -■ 
Superftîtion que fes Habitons avoient eue 
d’y bâtir une Synagogue de la Terre & des 
Pierres qu’ils avoient apportées là de Jéru- > 
falem. Mais , les Académies étoient en- 
tièrement détruites : / - 

Nuf/c Seges ejl ubi Troia fuit, 

• . Les 

• Benjam, pag, Zl t Suria, 
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, Lçsgfaads Hommes manqa.o|ent en ce Paï8> 
là y & la Loi paroiûôit s’étre réfugiée en 
' Occident.^ S’il y, eut dans la fuite encore 
• quelques DoâeiJcs , leur Nom n’cft pref- 
que- pas. connu, fit leur Autorité refpeâée. 
liCs Sciences ont un Domicile fugitif com- 
;me les Hommes, ^on feulement, elles fe. 
'retirent avec eux quand on les chaffe , mais 
elles difparoilTent en certains Lieux & en 
..certains Teins, fans que la Nation qui les 
polTédoit, change de Domicile. On tom- 
-be dans Tlgnorance & dans' la Barbarie : > 

4 \ 

_ Set{ fevocare Gradum fuperafqut evadere ad Auras i 
hoc O^s , hic Labor efi *. * 

Les Auteurs duThalmud , ni cesDoâeurs 
^excellens^ ne fe trouvoient'plus du femsde 
Benjamin à Sora* ni à Pundebita, ni mê- 
me dans les autres Lieux, quoi qu’il y eût 
encore beaucoup de JmTs. En effet, il en 
trouva dix mille àObkera,dont il attribue 
, la Fondation à Jéchonias. Bien qu’un Roi 
, captif ne^ fut pas en état de bâ tir une V ille , 
jl paffade là à Bagded, la Capitale des Sou- 
verains. 

VL Les Perfans donnent une grande 
Antiquité à cette Ville capitale de l’Iracque 
Babylonienne,^ qui étoit autrefois la Chal- 

I ^ dée. 

* Viriilms , Æneidos Lik, K J, 
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dée. Ils prétendent qu’elle avoît été bâtie 
par les Rois des Perfes de la prénîiere^Dy- 
raftie, quoi qu’il foit înconteftable que ce 
fut Almanfor qui en jett» les Fondemens. 
Elle fut depuis le Domicile des Califes qui' 
lui fuccédérent. Benjamin fait une Défcrip- 
tion magnifique de leur Palais & de la Vil- 
le. Le Calife , qui régnoit alors , étoit re- 
vêtu d’une Autorité fouveraine , & même 
defpotique. Il tenoit fes Freres enchainet 
& enfermez chacun dans leur Palais, parce 
qu’ils avoient conjuré contre lui. Ses Su- 
jets ne le voioient prefque jamais , quoi 
«qu’il fut très civil aux autres. Les Pélé- 
uns, qui pafiToîeni par là,demandoient avec 
Infiance un de fes Regards ; mais, au lieu 
de fe montrer, il faifoît étendre un Pan d^ 
fa Robe fur la Feriêtre *'afin que tout le 
Monde 1^ vît, & un Seigneur de fa Cour 
fortoît en criant â ces Pélérins : ylilez. en. 
Paix', car, mire Soigneur , la Lumière des 
Ifmaèlites, lions ejl favorable ; ce qui les com- 
bloit de Joie. • ‘ ■ 

' VII. Il étoit Maître de l’EccléfialHque, 
comme de l’Autorité civile. Le Peuple le 
croioit prefque égal à Mahomet ; ^ il te- 
nait le même Rang chez les Mufulmans que U 
Pape a chez les' Chrétiens. Dans le Jeune 
du Ramadan il fortoit de fon Palais vêtu 
d’Habits fuperbes, aiant au milieu de tous 
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ce» Ornemens’un Morceau de Drap noir 
.far fa’ Tête, pour apprendre qae toute fa 
Gloire n*eft que Vanité, & que la Joie fe 
change, promptement en TrillelTe. Il ciar- 
'choit fuivi de tous les grands Seigneurs de 
fa Cour ,7 & d’une Multitude inânie de Peu!* 
pie qui vientice Jour>là de fort loin pour ) 
■.avoir le PlaHîr de.le voir.. Lors qu’il- arrf- * • 
voit a un Oratoire, proche d’une Porte de 
la Ville qu’il. avoit reçu les Acclama- ' .• 

lions du Peuple , il baifoit fa Robe pour 
rendre la Bénédiâion ; & montant furjun 
Jubé de laChapelle^ il leur préchoit la Loi 
Mahoraétane ; égorgeoît un Chameau , dont . ' 
il diilribuoit des Morceaux à fes principaux 
Officiers, qui regardoient cela comme une . 
Faveur finguliere. Benjamin * appelle cela 
la Pâque desMufulmahs. Mais , il ne faut . 
pas" prendre ce Terme à la Rigueur; car, 
les Mufolmans ne célèbrent point la Fête 
des Juifs: & il ne faut pas s’étonner de ce • " 
que de Calife égorgtoît un Chameau ; car, ' 
îeChef de faSeâe mangeoit de. laChair de * ^ 
cet Animal. Après la Cérémonie le Calife 
s’en retournoit feul à fon Palais par le Ri,- 
vage du Tigre., qui étoit couvert de mil-' 
les Barques, & le Chemin qn’il avoit foulé ^ * 
étoit tellement confacré, que perfoaue n’ô.- 

. .1 7 fojï' ’ 

• Benjam. Jttn.pag. 6 H, L' Empereur t Kot.inSen- 
jam. pag. 187 , ' 
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foie imrcher dans, le Lien où il ;avoit pof^i 
la Plante de fon Pied. . - 

V m. Le Calife, revêtu d’un Pouvoir 
politique & facré , ne lailToit pas de gagner 
là Vie au Travail. Les Auteurs Arabes, ’ 
parlant de l’Auftérîté de ces Princes , en 
dirent des chofes qui feroienr Honte à des 
Moines Chrétiens , & qui font voir qu’on 
eft bien éloigné dans le ChriiUanifme de ce 
qu’on appelle Pénitence Çjf Mortification. Cer 
lui, dont parle Benjamin, travailloit dans 
un Palais .enrichi de Colonnes d’ Argent, 
d’Or, & de' Pierreries, & faîfoit là des Cou- 
vertures, qu’on vendoit au Mardié, mar- 
quées de fon Cachet. 11 nourrilToit fa Mai- 
fon de l’Argent qui revenoit de ce Trafic,' 
il s’eil pourtant trompé au Nom de celui 
qui régnoit de fon tems , puis qu’il l’ap-, 
pelle Achmed;ou plutôt, il faut dire qu’il 
y a une Faute de Copifie * ; car , il ne pou- 
voit- ignorer le Nom de celui qui régnoit à 
Bagded, lors qu’il y pafifa.' Cependant, ce 
n’étoit ni Achmed , ni Caphits, ni Mue- 
thephi , comme on le dit , qui tenoit alors 
le Califat. Muâhephi , qui eft apparem- 
ment le même que Mettaki , étoic mort des 
l’An II yp. Moflânged, fon Fils, régna 
" ■ • ' • jefqu’en 

Ahr, Zachutus in Juchafin , /. 149. Conft. 
'fEmptreur Not. pag. 185. HtrMot , Bill, 
Or/Vw, Titre des Aba^tdu, ' 

. / 
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jttfqo^én 1170 J àc’étoit apafemment l’ An*- ’ 
née où nôtre Voiageut arriva à Bagded. 
peux chofes appuient cette Conjeâure. 

I , -L’une que Moftanged étoit effeâivc- . 
ment honnéte-Homme, qui aimoit lajûf- 
tice,&qui ne fe laiiToit gagner ni par Or , 
ni par Argent pour faire Grâce *aur Cri- , . , . 
mincis , & fur tout , aux Calomniateurs , 
parce qu’il auroit y ovilu purger fonRoiaunte 
de cette Pejle ; ce qui s’accorde avec les ' ' 
Louanges que Benjamin donne à la Pio- 
i>ité* du Calife qui régneit. 2 , D’ailleurs, 
je Frere & la Mere de ce Prince avoient 
coni^fré contre -lui, & gagné quelques Fem- 
mes pour le faire aflalSnér ; mais , la Gon* 
juraiioü'aiant été découverte , il fit jetter 
dans le tTigre les Femmes chargées dtl 
Meurtre , & enferma le Prince & la Prin- 
ceffe. Benjamin rapporte * la même cho- 
fê, excepté qu’il lui donne plufieurs*Frc- 
res, conjurez contre lui, au lieu qu’il n’en 
avoir qu’un feul. • , 

I X. C’étoit 'fGUi la Proteâion deMof- 
■’ tanged, qui régna deux Ans, que les Juifs 
vivoîent alors tranquillement à Bagded. Il 
les aimoit; il en avoir plufieurs à fon Ser- . 

■ vice,; il entendoit parfaitement leur Laih> 
gue, & l’écrivoit; il avoir même quelque 
Coiinoinfance de leur Loi. 11 n’y avoit là 
I ‘ que 

* Benjam. Itintr.pag. 72, Vft 
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que mille Habitans de cette Nation ; &4*Er*‘ 
reur d’Ifaac, Fils d’Arama,qui lui fait dire 
qu’il y avoir plufieurs Milliers de Juifs , fe- 
roitgroffiere, fi on n’étoit accoutumé à voir 
ces Meffieurs enfler tout ce qui fert à la 
Synagogue. H y avoit peu d’Habîtatis; ce» 
pendant', on y voîoit vint-huit Synagogues 
& dix Tribunaux, ou Confcils,^à la Tête 
defquels étoîent dix Pcrfonnes illuflres , qui 
ne travailloient qu’aux Affaires de la Na- 
* tion , & on les appelloit les Dix Oifeux, 
AudeiTus decesdix Peribnnes étoit le Chef 
de la Captivité. . Celui qui tenoit alorS cè 
r Rang,* étoit defcendu de David , &*s’ap- 
•pelloit panièî. Les Juifs lui donnoient le 
JTitre de Seigneur , & les Mahométans ce- * 
fidi de Seigneur , Ftls de David. Son Auto- 
-tité s’étendoit fur tous les Juifs qui é'toient. 
Renfermez fous la Domination du Calife, 
■Frii^ce des Fidèles', '& depüis la Syrie juf-, 
[qu'vaux Portes de Fer ^ jufqu^aux Indes. 

- L’Auteur nous repréfente ce Chef de la 
Captivité comme une efpece de Souve- 
rain ; car, les Mahométans étoient obligés’ 
de le refpeder comme les Juifs , & celui 
. qui le trouvant fur fa Route , refufoit de 
(é lever & de le faluër, recevoir cent Coups ' 
de Fouet. Cent Gardes marchoient devant, 
lui , lors qu’il rendait Vifite au Calife, 
criant ; Préjparez les Vqies au Seigneur , Fils 

de 
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de David. La Nation étoft obligée de lui 
demander des Lieux les plus éloignés leurs 
Prédicateurs & leurs Doéleurs , qui rece- 
voient de lui l’Impofition des Mains. Afin 
de foutenir fon Rang , les Marchands de 
1^ Nation levoîent un Impôt dans les Foi- 
res, & lui faifoient une efpece de Tribut. 
On loi envoioit auffi quelque RafraichilTe- 
meiit des Provinces éloignées. Daniel avoir 
outre cela fon Patrimoine , & des Terres 
qu’on lui avoît données. Il tenoit Table; 
il avoît des Hôpitaux , où il faifoit nourrir 
les Pauvres. Mais, il falloir acheter cette 
Grandeur & cette Liberté par un Tribut 
qu’on paioit au Calife, & par de riches Pré- 
fens aux principaux^^Officiers de fa Cour. 
Je ne fai mêijie. fi la Dignité de Chef de. la 
Captivité étoit auffi * confidérable en ce 
tems-là que Benjamin le dit*. Il l’a peut- 
être repréfenté dans fon ancien Eclat; mais, 
comme fa Nation avoir été ‘terrafifée par la 
Perfécution du Siecle précédent , qui avoit 
ruiné les Académies,^. & difperfé les prin- 
cipaux -Habitans qui palTérent de la Perfe 
en Occident, il n’y a pas d’Apparence que 
le Chef tint alors un Rang fi éclatant. 

. X. Cette Remarque cft importante, 'non.. 
feulement parce qu’elle fait voir qu’il y"" 
avoit encore un Chef de la Captivité dans 

. . le 
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le douzième Siècle, quoi qu’ils eulTent été 
abolis. cent Ans auparavant , mais, dë plus-ÿ 
on * apprend que ce Chef de la Captivité 
n’avoit qu’on Pouvoir qu’il emprontoit dei 
Califes, & qu’il ne l’exerçoit qu’après avoir 
reçu riinpofition- des Mains de ce Princ*é 
infidèle, comme les Papes" ne pouvoient en- 
trer en Poffeflîon de leur Dignité, qu’après 
avoir demandé le Confentement & l’Ap^ 
probation des Princes Ariens , de qui ils 
tenoient leur Chaire & le*^ur Siégé. •, 

Les Rabbins ne veulent pas que leur 
Chef ait été fournis aux Princes de l’Orient. 
Iis , foutiennent qu’on leur difpute mal 
à-propos le Droit de Vie & de Mort, ëon't 
ils ont toujours jouï eh ce Païs-là. ils^i- 
fent f qu’on trouve dans Jé.Thalmud les 
Loix qui fervoient de Réglé aux Juges de 
Babylode. lis comptent entre leurs Rab- 
bins quantité de Témoins^^qui confirment 
la chofe; On cite Strabon , lequeralTure 
que les Juift d’Egypte occopoîent un grand 
Quartier d*Aléxandrie,où iIs jugeoieut les 
Dififérens de la Nation , annulloient ou 
faifoient valoir les Contrats, & exerçoient 
la même Autorité que dans une République 
«ntiétement libre? Pourquoi la même cho- 
fe ne fe feroit-elle pas faite à Babylone ? 

i . . . En 

* Benjam. pag. 71 . • - - 

- 1 Jofefh. Am, Lih. XiV» Cap.'XlI^ ^. 478 . 


effet, Origene • a dit il y a long*tems, 
ique les Rois d’AfTyrie, contens d’avoir fou-: 
^nis un fi grand Peuple, Içur'laifiToient ia 
X^iberté d’infliger la Mort à ceux qui la mé- 
ritoienti II le prouvoit par .l’Exemple de’ 
l’Empire Romain , ou après la^Ruïne du 
fécond Temple, ils ne laifloient pas de ju- 
ger félon leur Loi ; &. quoi que les Arrêts 
de Mort s’exécutàRent en fécret, l’Empe- 
reur ne lai/Toit pas d’en être infiruit ; & c’eft 
par là qu’il prouvoit la' Vérité du Roman 
de Sufanne qu’Africanus lui conteüoit. 
Sulpice Sévere | dit la même chofe; & fî 
les Princes de la Captivité -avoient le Pou- 
voir de lever un Impôt fur toute la Nation 
Orientale, pourquoi veut-on le dépouiller 
de celui de punie die Mort les Coupables? 
Enfin , les Chrétiens modernes entrent 
fouvent dans- leurs Intérêts, & foutiennent 
auflî bien qu’Origene que ce Droit Jéur ap- 
partenoit. * . . ' , 

: . X L Le Privilège qu’on'donne aux Juifs', 
-& dont ils fe glorifient , fètoit finguliee, 
>’ils l’avoient poflfédé ; car , il. cft ihouï 
qu’une Nation viélotieufe. donne, à .ceux 
qu’elle a vaincus , & qu’elle retient dans 
fon Sein , pour les tenir toujours dans- la 
■ . . . • ■ . v.-.i Sou- 

' * Origtn. Ep. ad Afrltan. pag. 144. 

t Salpie, Sever. Lib, XI ^ Cap. II. 
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Spumiffion & la Baflefle, le Dégré le plus? 
dîHicat de l’Autorité fouveraine. On lailîe 
fouventun Peuple vivre félon fes Lois pour 
le civil , fans lui coder un des Raions de là 
^ Souveraineté. Le Juif avoir une Raifon 
particulière de demander cette Liberté pour 
le civil, parce que fa Religion entroit dans 
la plupart des Procès & des Queftions qui 
Vagitoient , & cette Religion n’étoît con- 
nue que de ceux qui profeflbient. Mais, 
à même tems qu’on lailTe au Peuple cette 
efpece de Liberté, on foumet les Rebelles 
& les Criminels à l’Epée du Magiftrat or- 
dinaire , . qui feul a le droit.de lesç punir. 
Les Califes & les Rois de l^Orient ne font 
pas moins jaloux de leur Souveraineté qu'c 
les Princes Chrétiens, qui en laiHant aux 
Juifs, qu’ils tolèrent chez eux, certains Ju- 
ges pour terminer les Différens des Parti- 
culiers leur ont toujours ôté le Droit de 
Vie & de Mort. Strabon ," qui donne un 
Magiftrat particulier aux Juifs d’ Aléxandrie, 
ne lui accofrde que le Droit de calTer y ou 
de faire exécuter les Contrats. Africanus" 
raifonnoit conformement à la Pratique or- 
dinaire des.Rois , lors qu’il. nioit que les 
Juifs Captifs en Babylone , euffent le 
Droit de punir de Mort ceux qu’on de- 
féroit devant leur Tribunal. Du moins ^ 
il ignorbit ce Prfvilege ; h Origehe n’en 
- parle 
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.parle qa’en tremblant par le Secours d’oné 
Conféquence qui eft mal appuiée. Il avoue 
que" fi les Juifs d’Egypte, fournis aux Ro- 
mains ^donnoîent quelquefois des Arrêts de 
Mort, cela fe faifoit fécretemenî ^ e» Ca- 
cheté , qu^ils n' avaient îà-dejfus une en- 

tière Liberté, Si les Juifs n’avoient qu^’une 
Tolérance qu’ils achetoicnt,& s’ils ne pu- 
nîflbient les Coupables qu’en fécret, on 
ne peut pas conclure de là qu’ils euffent le 
Droit de Vie & de Mort. D’ailleurs^ il ne 
s’enfuit pas que fi on achetoit oette Liberté 
^en Egypte, on put faire la même chofe à 
Babyloue; & quand- les Tribus de Juda & 
de' Benjamin * qui paioient' le Tribut aux 
Romains , auroient'eu le Droit d’ôter la 
Vie, celles que les AfiTyriens avoîent tranl*- 
portées dans leur Terre, n’en auroient pas 
■ jpuï. Mais, les Romains ne iaififérent point 
Drojt de Vie & de Mort aux Juifs. Ils ne 
ràvoient ni à Rome , ni d«ns leur propre 
Païs; c’eft pourquoi ils crioient du tems 
de' Jéfus-Chrift,i//’»/ nous eft pas permis de 
faire mourir perfonne ; la Tolérance qu’un 
Gouverneur gagné par Argent, & qui fer- 
moit les yeux fur une'LJfurpatrorf fécrete^' 
peut avoir eue, ne prouve point qu’ôn eut 
un Droit établi dans l’Affyrie, comme! le 
prétend Origene.' Enfin-, l’Impôt que fe 
Chef de la Captivité levoit fur la Nation. 
^ V. *■ .'■•••"• étoit 
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étoit piütot une Marque de Soumîflion que ‘ 
* ' d’Autoritéfouveraine, puis que c*étoit, pour ' i 

paier le Tribut, dont. on étoit redevable au 
Calife & à fes Minières , . & pn n’en em- 
ploioit qu’une petite Partie, pour foutenir ,, 
, la Dignité de Charge, & pour entrete- 
nir les Pauvres qui pafToient là. 

Les Juifs iînceres reconnoiffent. ces Dé- 
fauts. de Pouvoir ; & Benjamin qui avoit 
' voiagé en ce Païs*là, avoue que fa Nation 
y étoii tributaire; que' les Synagogues nè 
' fe mainteqoîcnt qu’en vertu d’une Lettre 

de Cachet ; que le Calife donnoit à ' 

- Avènement, & que le Prince dq la Captif 
yité recevoit de lui fon Pouvoir -par l’iftv 
. pofition dçs Mains. ^ ■ i » . ,1 ' 

Maïmonidesfoutient que c’étoit un des | 
Préceptes fondamentaux de la Loi , ’ya’o» 

Kâ pouvait exiger la Peine du Sang , ni àBa- " 
byloue , ni en aucun autre Lieu , excepté, dans 
la Terre d'Ifraéi. En effet, les Doâeurs s’i- *- 
.magînent qu’il auroit violé la Loi,- & que 
les Califes leur auroient fait Violence, s’ils i 
les av oient obligés à éxercer ce Droit de 
Vie & de Mort, puis que c’eft une Maxime j 
conftantôchei eux, 'qu’on, ne peut punir de 
, Mort, ni avoir de Tribunal fouverain'que 
dans la Terre Sainte: Lajujlice ne s'éxerce 
point hors de la Terre cs’ il n*y a point de 
jugement oie il n^y a point de Sacrificateur. ' 
i. i- ‘ David 
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David Kimki déplorant le Malheur de fa 
Nation, prédit par le Prophète Ofée, s’é- 
cVîe qo’iLvoioit de fon tems l’Accomplif- 
fement de l’Oracle & ces Jours d’Esil , où 
ils n’avoient ni Prince, ni Roi de la Mai- 
fon de David.'- Mais , au contraire , ils 
étoient fournis aux Nations , & vivoient 
fous leur Obéïffance. 

Enfin, Abravanel remarque qu’EfaVe par- 
le d’un nouveau Malheur qui devoir leur 
arriver. C’eft qu'ils n'attroient ni Roiaume^ 
ni Souveraineté^ ni Sceptre yudicial\ ce qui 
fuiEt pour prouver que depuis la Conquête 
de la Judée par les Romains, les Juifs, pri- 
vez de la Juridiâion dans leur Pais., n’en 
âvoicnt pas une plus grande en Orien*b. Re- 
i)renons la Route de Benjamin 
*• X I I. En quittant la Province de Bag- 
ded, il palTa par Referi, où il trouva près 
de cinq mille Juifs qui faifoient leurs Dé- 
votions dans une très grande Synagogue*. 
Il marcha vers l’ancienne Babylone , où 
étoît le Palais de Nabucodn'ofor , devenu 
la Retraite 'des Chahuans & des Reptiles. 
Mais , îl y av6it’’à quelques Lieues de là 
mille Juifs qui y faifoient^ leurs Prières à 
PAir, ou dans là Chambre -que Daniel avoir 
bâtie pour prier Dieu. On y voioit encore 
la Four naife ardente , dans laquelle Nà- 
- i b'ucod- 
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bucodaofor fit jetter les trois Enfans Hé- 
breux. Hîla n’eft éloignée de là^^que de cinq 
Milles, où il y a quatre Synagggues & dix 
mille Juifs. On découvre un peu plus loin 
• les Fondemens de l’ancienne Tour de Ba- 
bel , bâtie immédiatement après le Déluge. 
Enfin, on arrive au Tombeau d’Ezéchiël 
fur les Bords du Fleuve Chobar. 11 y a là 
foixante Tours , dans chacune defqoelles 
eft une Synagogue. Proche de là ell un au- 
tre Edifice, bâti par Jéchonias , lors qu’E- 
• ' mérodac lui rendit la Liberté. Ce Palais a 
la vue d’un côté fur l’Euphrate, & de l’au- 
tre fur le Chobar. Trente-cinq mille Juifs • 
travaillèrent à ce. grand Ouvrage pour le 
Servicre de leur Prince. Ony voioit encore 
dans la Voûte fon Portrait,& ceux de, tous 
les Officiers qui l’accompagnèrent , à la 
. Queue defquels eft Ezéchiel. Mais le 
Tombeau de .ce Prophète qu’on a confer- 
vé, y attiroit les f’euplés de toutes Parts. 

Les Chefs de la Captivité s’y rendoient tous, 
les Ans avec une nombreufe Suite. C’é- 
toit un Lieu de Dévotiôn non feulement 
pour les Juifs , mais pour les Perfes , les 
Medes, & quantité de Mufulmans qui al- 
loiënt y porter leurs Préfens & paîer leurs 
Vœux à la Synagogue. Ils le refpeâent 
comme une chofe facrée ; c’eft pourquoi 
les Armées vidorieufes, ou battues , n’y •• 

tou» 
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toHchoîent jamais. Une Lampe bruîoit 
Nuit &JoQr fur ce Tombeau; & c’étoit le 
Chef de la Captivité & des Confeîls deBag- 
ded , qui fourniffoit FHuile. Là efl: une ri- 
che Bibliothèque 9 & tous ceux qui meurent 

• fans Enfans , l’augmentent en y envoîant ' • 
c leurs Livres. On y voioit même l’Origi- 
nal des Prddiâions d’Ezéchiël que le Pro- 
phète écrivit de Gt Main. 

{■ XIII. -L’Hiftoire de ce Prophète ♦ eft 
û peu connue , qu’il y a de la peine à dé- 
mêler ce qu’il y a devrait de faux dans ce 
Récit. Il eut fes Vidons fur les Bords du 
Fleuve Chobar ; âc un Auteur alTez ancien 
alTure qu?il y fut tué par le Commandant de 
- Ta Nation, irritée delaCenfure qu’on lui 
faifoît ; & qu’on l’enterra dans la même Ca- 
Terne, où les Ancêtres d’ Abraham avoient 
été enterre*. Il ajoute qu’on venoit faire 
ià fes Dévotions , & que le Peuple s’y ren- 
doit en fi grand Nombre , que les Chal- 
déens, craignant quelque Révolte , réfo- 
lurent de fondre fur eux , & de les malFa- ' 
crer mais , le Prophète mort fit un Mira- 
cle en féparant les Eaux du Chobar, & en 
fourniflant au Peuple, qui l’avoit paflc-, 

.des Vivres , de peur qu’il ne pérît de Faim. 

• Cp Récit ell un peu différent de celui de 
Benjamin ; car , au lieu de la Dévotion 

! Tfi/ne IX, » K que 
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que Jéchbnias dut avoir pour le "Prophète ; 
èn trouve qu’il fut Martyr par fa propre 
Nation , & par' l’Ordre de fon 'Princei 
D’ailleurs , ce Bâtiment fuperbe, élevé par 
le même Jéchonîas fur le Tombeau de ce 
Prophète, difparoît , & le tout fe change 
en deux Cavernes ; s’il n’y«avoit point 
de Palais, ni de Bibliothèque, lors que cet 
Auteur , dont on a confondu l’Ouvrage 
avec celui de Saint Epîphane, écrivit, ton 
ne peut plus l’attribuer à Jéehonias, ni par* 
1er de fes Portraits que l’Air & le tems au* 
roîent effacez depuis plufieurs Siècles, nî 
de l’Original des Prophéties d’Ezéchiël. 
Un Auteur , qui vîvoit du tems de ConO» 
tantîn , au lieu d’enterrer Ezéchiël for les 
Bords du Chobar, a placé fon Tombeau à 
Bethléem dans le mèmè Lieu que ceux. de 
jeffé , de David , & du Salomon : mais;,' 
ce Récit eft faux. 11 eft donc vrai qu’Eié* 
Chiël fut enterré fiir les Bords du Chobar ^ 

I & que les Juifs ont toujours eu beaucoup 
de Dévotion pour le Tombeau de ce Pro- 
phète. • Ils l’ont même confervée jufqo’à 
préfent , puis qu’il y a encore aujourd’hui 
à quinze Lieues de Bagded un Lieu où l’on 
dit qu’EzéchiëTeft enterré, & où les relies 
de la Nation Juive vont en Pélérinage.‘>= * 

* XIV. Coufa avoit été pendant quelque 
tems la Capitale des Califes; 'mai», ils en 

• 1 , . i /-• 
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abandonnèrent leSéjoar. Cependant; Ben- 
jamin* y étant allé, trouva-là près de fept 
mille Juifs qui n’avoîent qu’une SynagO'- 
gue. 11 crut y voir auffi le Tombeau ma- ./ 
gnîfique de Jéchonias ; mais, ileft à crain- 
dre qu’il 'h’aît pris'le Sépulchrc de quelque 
Seigneur MuTulman pour celui d’un Roi 
prilbnnier, comme il arrive fouvent à Ro- 
me, qu’on tire les Reliques d’un Païen ido- 
lâtre de fon Tombeau , & qu’on les don- 
ne à adorer an Peuple comme celles d’un 
Saint. Il palTa de là à Thema , où deiheu- 
roient les Réchabites, aufquels il donne un 
grand & vaRe Pars , dont ils font les. Maîr* 
très. Maisi, nous avons réfuté Tuffifam- 
ment cette. Vifion. • i* t . . . 

■ X V. L’Egypte eft un des -Lieux où les 
Juifs fe font maintenus plus long-tems. lis 
y dtoient nombreux au douzième Siecle, & 
Benjamin f tie manqua pas de leur aller ren- , 
dre Vifite. 11 en’ compte trente mille dans 
nneTeule Ville fur la Frontière d’Ethiopie, 
qu’il appelle 11 vit deux- mille Juifs 

& deux Synagogues'àMifraiim, qui eft au- 
jourd’hui le Grand Caire. 11 y avoir quel- 
que Divifiott entre ceux qui le.remplîflbienf-. 

Le Sujet étoît léger. ; car , les uns, qui 
étoient venus de Judée partageant chaque 
Seâion de la Loi , - n’achevoient de la lire 
i: K 2 qu’au 

• Btnjam, fag, 8i , 8x, ‘ * crc. 
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qu*a\x bout de troic Ans, & les autres an- 
ciens Habitans de l’Egypte la lîfoient toute 
entière dans un An , comme on faifoit en 
JEfpagne & ailleurs. C’étoit là que rélidoüt 
le Chef de toutes les .Synagogues du Païs^ 
celui qui créoit les Doâêurs , & qui fou- 
^enoit les Intérêts de la Nation devant le 
CaliÊî. : • - I- ‘ 

* i NAtre Voîageur n‘’auoit garde d’oublier ' 
la Terre de Gofeen , .où les anciens Ifrac- 
litcs avoient fait un Ç long Séjour. 11 crut 
y remarquer quelques Traces des anciens 
.Bâtiinens qu’ils y avoient laiÎTés» Plufieurs 
Juifs y avoient leur Retraite. On en voioit . 

' deux cens dans un Lieu , . cinq cens dans 
l’autre , & près de trois mille dans la Ville ‘ 
dCjGodren; autant à Aléxandrie , & très 
peu à Damiette. , . . 

V; XVI. L’Auteur * foutient qu’Aly , Fils 
’ d’Abital.eb., régnoit alors en Égypte, dont 
les Sujets éroienx autant deRebclles, parce 
. qu’ils avoi;?iU fécoué le Joug des Abaffidesi ' 
JJ n Commentateur habile ayoii déjà remar- 
' jqué qu’n n’y avoît point alors d’Aljr en 
'Egypte ; & félon fon Calcul, Alphez, où 
’faiez, Fils de^Hafer , régnoit alors. Il 
' s’appuie fur le Témoignage d’un autre Hif- 
4cù:ien Juif, qui a donné uneLiAe de tous 
Jes Califesd’Ègypte , depuis l’An J 1 1 6 jul?- 

.. . 
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qu’à l’An ri 77. La Lifte que donne l’Au- 
«ur Juifeft très jufte; ma»s, leCalcuI du 
Commentateur ne l’eft pas. 11 a oublié que 
les Années des Arabes & de leur H^ire font 
lunaires, & qu’en demeurant d’accoyd qp’ Al- 
phez mourut l’An fj^de l’Hégire, il doit 
avoir laiftTé la Place à fon Fils dès l’An 
1 160 de Jéfus-Chrift: ain/î, il ne pouvoit ^ 
plus re'gner , lors que Benjamin palTa en 
Egypte. Adhed étoit ce CaiiFe'fons lequel 
ïa Maifon fut éteinte. Il eft donc néccf-* 
faire d’éxpliquer le F’ait. ' ‘ ^ . 

XVII. Les Fathimites , qui préten- 
doient defcendire de Fathima, Fille de Ma-, 
iomet, & d?Aly,.qûî l’avoit épooféc, firent 
'révolter l’Egypte , Tufarpérent fur 1 ? Fa- 
mille des 'Abaifides qui régnoit à Bagded ^ 
& fondèrent une nouvelle Dynaftie. Ce 
fut proprement l*An 972 que Moës entra 
•en Egypte , & qu’on cefifa abfoloment de 
-leconnoître l’Empire des Califes de Bag- 
ded ; mais , ? quatre 'de fes Prédéceffeur* 
'avoient déjà conquis PAffique &’la Sar- 
^daignè. Il pofiTédérent le Califat jufques à* 
^l’An y67 de l’Hégire, c’eft* à-dire jufqu’à 
^l’An 1171 de l’Ere Chrétienne. En effets 
^fous le Régné d’ Adhed , Fils d’Alphei j 
ou de Faiez , 'les Francs, c’eft-à dire, 
les Croifés , s’étant emparez du Grand 
“Caire, quelques Seigneurs écrivirent au Sul- 
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lanNorandîn, qui étoit alors Maître de la 
Syrie, de leur énvoier du Secours. Il mit^^ 
i laTéte de quatre*vint mille Chevaux Scir- 
gouchji le plus habile.de fes Généraux , le- 
quel chafTa les Francs. Etant mort deux? 

. Mois après cette Défaite, Saladin ^ fon Ne- 
veu , fuccéda'à la Charge de prémîer'Mî- 
niftre & de Général des Troupes que fou 
Oncle avoir pofTédées. 11 fc fervit de cette 
Autorité'pé)ur aflembler un Synode de Doc-‘ 
teurs Mufulmans contre Adhed le- Calife' 
d’Egypte. Ces Doreurs déclamèrent con,d" 
tre les Vices des Aliades, & jugèrent Ad-^ 
hed indigne de régner." Ôn * cefla àuffi-tôt 
de. mettre fon Nom dans 1ei' Prières publi- 
ques j car, c’eft la Coutume de prier pour 
VEmpercur & fonSnccefleur àTaPrîeredq- 
Vendredi, & dans leKhôtbath, qui èfl ûnq- 
efpece de Prône,'- ou de Sermon'; que faîè/ 
l’iman au’ Peuple.' On rétablît le Service ' 
Mufulman à la maniéré des Abafildes. On 
battit Monnoie au 'Nom de Muüadi , Ca- ’ 
life de Bagded, qui éüoit delaMaifon des 
’Abaffides. Adhed ignora fa Chute , parce^ 
qu’il étoit attaqué d’ùne Maladie, dont if 
mourut avantqu’on put rinftruîrede’cequi 
fé faifoît contre lui. Abulpharage f ajoute ' 
à cet Evénement plufieurs Circonftances 
^ » ■ qui 

* Bibliothèque Orientale, pag. 341 . ‘ ’ 

i f Abttlphar. Dyna/I.IX, pag, z6z V z66. 
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qpi font difF^r.entes' , maïs , qui ne chan- 
gent pas c.e.qu’il y. a^d’eûTentiel.^il convient 
q^ae,Faiez mqurqt .l’An yyô de l’Hégire, 

^ Adhed ^ fon Fils , rAa 5-67 , c’eft-à- ' 
dire , l’An 1171; , 

_ , XVHI. En.fuîvant tous ces Hidoriens,' 
on ne peut jadifier Benjamin deTudcle; 
çar , s’il arriva en Egypte l’An la 71 ,, ce 
q’étoit point Aly qui regnoît. Adhed étoit 
çncoreCalife ; ou bien, il dut être le Té- 
moin de là Révolution , qui fefaifoit alors 
cTn-faveur de laMaifon des Abaflldes & dû ' 
Calife de Bagded. S’ify eutra l’Année fui-j 
v^nte , fa f>ute''eftiK€ncore^pltis'grolîiere ; 
car, .il n’y a,vp>t.. pins defRebsHion. . Les* 
Egyptiens étpientdéji rentrcï fauS:l’Obéïf-- 
fance de ^Içprs anciens Maitres , la Fa- 
mille. .des Alîades, ou Fathimites étoit éteip- 
tc en , 1 a. Perfonne^ d’Adhedr qui venoit de 
mourir. Cette Ignorance eft d’autant plus 
fçnfible, qu’il étpit difficile de ne.favoir pas. 
en ce. temsrlà .l’Hiiloire du fameux Saladin , 
qui, après avoir, çpnquis, VEgypte, fe ren- 
dit Maître de la Syrie, gagna la Bataille de 
Tibérias fut les Chrétiens, & reprit. Jéru- 
falem. Elle devient encore plus fenfible , 
parce que ce Voiageur fait régner de fort 
tciPs en Egypte Aly , Fils d’Abitaleb. Cet 
Aly étoit le Gendre de,Mahomet, & l’E- 
poux de Fatbimah > qui ne régna point en 

K 4 » ^ • Egypte. 


1 


S '24 H I S:T O IR E Lit. IX. 

Egypte. Ses Defcendans ne s^y établirent que 
l’An 362 de l’Hégire, ou de la Fuite de 
Alahoinet, plufieurs Siècles après faMort. 

Ce n’eft pas la feule Fu rte qu’on peut 
cenfurer dans celte Défcrîptîon de l’Egypte^; 
car , Benjamin ♦ place la Terre deGofcen, 

& met. une Ville de même Nom alTez pro- 
che d’Âlésandrie. Cependant , l’Ecriture 
lui donne une autre Situation, il décou- 
vre trente mille Juifs dans une Ville qu’il 
appelle Kouts,& qui eft inconnue. On ne 
le croira pas non plus quand il a/Ture qu’il 
avoitvu àMifraiim les Greniers de Jofeph', 
à'Aléxandrîe l’Académie d’Ariftote fuper- 
i>bement bHIe , autour de laquelle ètoient 
vint £c6les , parce qu’on venoit de tous 
les Coins du Monde pour entendre cePhi- 
lofophe. Cependant ,• les Greniers de Jo- 
feph étoient anéantis depuis long-tems, de 
Ariftote n’érigea point d’Académie ea 
Ægypte; car, ce fut à Athènes , dans le 
Lycée, que fe fit ce grand Concours d’E- ' 
coliers, qui le rendirent fi célébré dans la 
Grèce. 

■ XlX. D’ailleurs, .Benjamin ne parlé 
.point d’Avi Jofeph , fameux Rabbin d’A- 
îéxandrie, qui a compofé onTraité des /»- 
telligences qui meuvent les deux, i^'duyu» 
gement dès jIJires, Cependant , il fleuriffoît 

- • . - , . I ... l*Aa 

» 
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l’An 1 1 f O , & peut-être dans le tems qu’il 
£t Ton Voiage. II ne parle point auffi de ^ 
Maïmonides qui vivoit en ce tems- là, & 
que fon long Séjour au Caire a fait appel- 
1er Mo'ift l* Egyptien. Cependant, il y a eix 
peu d’Hommes plus célébrés. Il eut mé- ’ , ' 
me beaucoup de Crédit en ce Païs-là-, & 
fervit fort à la Gloire de fa Nation y qui 
étoît alors fort déchue de fon ancien Luf- 
tre ; car, au lieu qu’on comptoit autrefois 
près de cent mille Juifs dans la feule Ville 
d’Aléxandrie, il n’y ea avoit au douzième 
'Sîecle qu’un très petit Nombre qui étoieni 
difperfés dans les Provinces de l’Egypte. . 

§. Suite du Voiage de Benjamin. 

‘ .4» - 

' "XX. Il eft tems de venir dans la Judée. 

JL’ Auteur palfa àTyr, où il trouva quatre 
cens Perfoniiesde faNation, dout la plu- 
part étoîent Verriers.. Ce Métier, étoit lu- 
cratif, parce qu’alors le Verre deTyr étoit 
recherché , & fe tranfportoit fort loin par 
la Navigation que les Juifs éxerçoient aulîl; 

On ne lailToit pas d’y.voÎT quelques Savans y 
particuliérement dans le Thalmud ; ôc un 
•Egyptien, nommé R. Ephraïm, itenoii ïe ’ 
■premier Rang. . . . . 

' Les Samaritains avment abandonné leus 
.Ville capitale ; mais , il y en avoit deux 
cens à Céfarée , & une centaine à Si.ch,em 
’ K J” ■ ■ dont 
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dont ils ont fait le Siégé de leur Religion, 
lis avoient là .des Prêtres qui defcendent 
de la Famille d’Aaron, & qui ne s’allient 
jamais dans d’autres» Familles,' afin de con^' 
ferver plus Purement la Succeflîon du Sa- 
cerdoce. Ils offrent des Sacrifices fup le 
Garizim dans toutes les Fêtes folennelles, 
& foutiennent que leur Autel a été bâti des 
Pierres que les Tribus placèrent dans le 
Jourdain , lors qu’ils pafférent ce Fleuve 
ibus la Conduite de Jolué. ,, ils font fort 
fuperftitieux fur les Lavemens & fur le 
Choix des Habits, .lis confervent précieu- 
fement ceux qu’ils portent à la Synagogue, 
A ne les mettent jamais dans les autres 
Jours. L’Auteur prétend qu’on les diftin- 
gue du relie des Ifraëlites, parce qu’il man- 
que trois Lettres dans leur Alphabet , & 
dans les Noms d’Abraliam, d*jfaac(<*), & 
de Jacob. Mais Scaliger affure que c’eff 
une .Calomnie, que l’Alphabet des Samarî» 
tains eil aufil complet que celui des Juifs ^ 
& qu’il les avoir vu écrire le Nom des Pa- 
triarches avec tous leurs Caraâeres. £n 
effet, on ne peut pas deviner pourquoi ils 
auroient retranché ces trois Lettres ; & c’eff- 
là un très petit Avantage que. les Juifs, qui 
les haïffem, tâchent; d’avoir fur eux. . 

■ XXL 

(«) n n' p. ' 
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. X X I; C*«ft unc cliofe étonnante, que 
Jérufaletn, où Dieu avpit.rnis fon -Temple 
& foiî Nom , que les Juifs doivent re-» 
'garder, comme Ton Domicile , foie prefque 
entièrement abandonnée pw. cette Nation. 
Nôtre Auteur- n’y trouva pas plus de deux 
cens- Perfonnes , qui étoient prefque tous 
Teinturiers en Laine, & qui achetoient tous 
les Ans le Privilège d’étre les feuls à. y faire - 
ce Métier, ils ctolent enfermez dans un 
Quartier particulier fous laTour de David, 
& n’y faîfoient prefque point de Figure. 
L’Etonnement redouble, lors qu’on con» 
fidere les Refles de Superftition qu’ils ont 
pour cette Ville Sacrée; car , fur unefauffe 
Imagination qu’il cft relié une des Murail- 
les du Lieu Très Saint , ils alloient prier 
devant cette Muraille , .comme ii ce Lieu 
étoit plus faint qu’un autre. 

Benjamin ,& les Juifs coupables de cette 
Saperliition , 'ignorent leur, propre HilloJ- 
re, & celle des Romains qui leur ont fait 
la Guerre; car , ils autoient appris ..qu’il ne 
'peut être rien reùé de -l’ancienne Muraille 
dù Temple , puis qu’il fut rafé jufqu’aQX 
Fondemens. < L’Auteur s’eft. trompé, lors 
qu’il a cru voit le Canal auprès duquel oa 
égorgeoît lesVîâimes;, c’eft une aurreSu- 
perftition fidicnlé que. d’aller écrire là foa 
Nom. ..JLs’eû encore fait iUufiw , lors 
i'.. ’ , —K 6 qu’it 
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qu’H a era remarquée'' les Ecuries de Saîo-» 
mon , & qu’il alTure qu’il n’y a point dans 
tout rUnivers un Bâtiment femblable 
ceuZ'li. ' Le Tombeau de David , ■trouvé'^ 
quinze Ans auparavant ce Voiage fur la 
Montagne deSion, eil une autre Chimere.' 
On conte que des Ouvrîers , î qui travail-^ 
loient fur cette Montagne, • s’aérant féparei 
habilement de leurs Camarades, découvri- 
rent un Palais foutenu de Colonnes revê- 
tues d’Or & d’ Argent, lis virent un Scep- . 
tre & une Couronne 'd’Or. C’étoît celle# 
de David. ^ A la gauche étoit le Tombeau* 
de Salomon. L’Ënvîe les prît d’y entrer * 
mais, un Vent impétueux co-ueba les Ou- • 
vriers par terre à la Porte de ce Palais^ Le 
Patriarche de Jérufalem confuka un'Phar 
rilîen , nommé -Abraham, lequel lui décou- - 
vrit que c’étoient là lesT ombeaux des Rois 
de Judab , comme fi le Patriarche ne l’a- 
V'oit pu deviner auâi bien qu7un Pharifien , 
qui n’^entred.ins ce Conte que pour y doo-^ 
ner un peu plus de Vraifemblance , parce 
que c’eâ de fa Bouche que Benjamin pré- * 
icnd avoir appris ce qu’il rapporte. Le plus - 
grand de tous les Prodiges'eft quedeTa-' 
triarche ,' au lieu de tirer le Tréfosde ce 
Tombeau, ordonna qu’on le murât, parce 
que les deux Ouvriers qui l’avoientf décou- 
Tcrt tombésent malades; ce qui fit crare : 

' . Ve-. 
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ijwDîeu iw vouloir pas quVn ‘allât pèmuor 
les Gendres deces Rois >, ni s’enrichir de’ 
leurs Dépouilles. ~Mais, celi eft évid«rr-^’ 
ment feux ; car , le TombesÉn des Rois dtf 
Jxtda avoir été^ découvert long-tems tapa- ' 
ravant ,• & on en avoir tiré lî fou vent des 
‘Tréfbrs , qu’il étort' inutile d’y en chercher' 
au douiiettîe Siecîe.i il- o’eft pas même vrjî- 
femblàble+ que ks Romafns s avoiené^ 
creufé par tout, lors qu’ils prirent 'Jéru fa- 
Jen>, afin-' de tirer de ees Lieux fouterrains 
ceux- quî s’y' étoient enfermer, îeuflènt ig- 
Boré-où ^oit le Tombeau des Rois ; & que 
le fachanty-le Soldàt eut étéalïfet fuperfH-i '• 
tîeux pour ne s’eBficbîrîpas des Dépouilles'^ 
d’un Roi Juif|morrdcpüis'l6ng>tems- Je ne ‘ 
vois pas même qu’on pnîfïe imputer un fem-^ ' 
blable Scrupule au Patriarche de Jérufalerfi* * 
c’eA pourquoi Benjaminf'fe' trouve' obligé • 
d’y faire intervenir le Mfraclé.‘ 

. X X 1 l.’iSi Jérofalem étoit dépeuplée dé 
•Juifs, le refte delà Tefre SainteTétoit-en- ‘ 
core plus." Benjamin en 'trouva deux dans 
une -Ville , vint dans une autre dont la . 
plupart- étüîent Teinturiers. * Il afitrre que ^ 
?Sçhuhem étoit une- des Villes', où il-y- eii • 
uvoit un plus grand' Nombre^* parce qu’il ^ 
‘7 en oompta'jufc^’à troiî^ cens. “Mais, il'* 
-neî^paroît pas avoir -connu la Situation de ‘ 
cétte Ville; ^car> il la place dwai leVoî#- 
'va ' K 7 nage * 
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nage ^« Jérafalemvqiïoi qo-elle en ^fok fart 
~ éloignée t procbe de krNdontagne jde Gail<< 
boa & da Ghifon. il.n^étpic pas > néceffaire 
d?aller’dans cette Ville pour la connoître; 
car,c’étoit de là qu’on avoit tiré cette bel- 
le Sçunamite qu’on donna à Dav4d pour lé 
ranimer dans fa Vieil lefle. C’étoit liqu’E- 
Hfée trouva cette, Femme charitable qui le 
logea, qui lui bâtit une Chambre ^ & dont 
la Charité fut fi avantageufement reçompen- 
fée par^la Cpnfervation de tous fes Biens , 
qui avoient été confifqués au Domaine du 
Frince. Cette prémiere Faute, deBenjami® 
en entraîne une autre ; car , il place Silo 
& Rama proche de Sçunem,>quoi que cet 
deux Villes. en foient.éloignées. Ces Fau^ 
tes du Voiageur viennent fans Doute de ce 
qu’il ne marquoit pas fUr les Lieux j laSi^ 
tuation des Villes. où il pafroit,.& que fc 
confiant à fa Mémoire , &/- n’aiant peutr 
être compofé fa Relation qu’à Lpi,fir , '& â 
' Ibn Retour, elle )’a trompé, fou vent. Ce-, 
pendant, on ellobligéde relever toutes ces 
chofes pour l’intelligence des Leéleurs que 
fon Autorité peut tromper. 

?- XXl 11. Alcalon, bâtie à quelques Lieues 
de celle dont . l’Ecriture .Sainte parle fon- 
-vent,& qui appartenoit aux Philifiins,Ten- 
fermoit cinq cens cinquante “ trois Pcrfon- 
nes. Le plus grand Nombre .étoheompofé 
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de Samaritains i^letplus.'pctit de Garaïtesi: 
qui rejectoient les Traditions > & les autres 
dtoiest RabbaniAes.. ' . • 

■X X I y.* C’eft dans la Ebate Galilée que 
la Nation s’eA maintenue avec plusd'EcIac 
depuis la Ruine de Jérufalem. Elle eA ap* 

' pelléedans J’Evangile laGaliJ/e des Gentils y 
& c’eAune Erreur affea commune de croi*' 
re que ceNom lui avoir été donné, parce 
que les'Gentils y étoicnt confondus avec 
les Juifs. En effet, cette Province auroit- 
clle été le. Théâtre des Miracles* de jéfus^ ' 
ChriA y .& l’auroit - il préférée aux autreSi 
pour y prêcher les Véritez falutaires, fi elle 
avoit été remplie d’idolâtres , lui qui ne 
fou Af oit qu’avec peine.que fes Difciplesal-» 
laüent â Samarie, & qui favoit que l’Heu*; 
re marquée pour la Vocation des Gentils 
n’étoît pas encore venue ? On fe trompe 
encore plus Tenfiblement , lors qu’on croit 
..qu’elle porioit ce Nom, parce qu’elle étoit 
fort peuplée , & que les Gentils indiquent ' 
là la Multitude de fesHabitans. M 3 Ùs,eile 
étoit voifine des Gentils :Jls la confinoient, 

& ilfalloit palier par là pour aller de laju? . 
dée fur leurs Terres. C’eA .ainfi qu’il | 
avoit à Jérufalem une Porte à^Ephratm^ par^ 
ce qu’il falloitfortir par là^Aors qu’on vou^ 
loit paffcr dans cette Tribut Ge fut dans 
la Galilée que les Juifs fe setiréiem après 
\ -t la 
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la RaVne de la' Ville Sainte» L’Académie 
de Tibértas devint fameufe par lesDoâeurs 
qui y enfeignoîentjdc ce fut là qu’on com- 
pofa le Thalmad de Jérufalem'. Quoi qu’el- 
le eût perdu beaucoup de fon Eclat dès le 
quatrième Siecle , , Saint Jérôme ne lailTa 
pas d’en tirer un habile Homme, avec le*' 
quel il travailla à la Traduâioh des Chro- 
niques. Il étoit arrivé encore bien des.' 
Changpmens depuis cetems*là jufqu’audou-\ 
Zieme Siecle; car, Benjamin ne trouva pref- 
que plus de Juifs dans la Galilée des Gen- 
tils. il ne vit àl'ibérias que cinquante Per- 
fonnes de fa Nation , une Synagogue,* &' 
quelques anciens Tombeaux. Enfin , il ne la 
loue que par la Bonté de fesEaux & de fes 
Bains chauds. On dît que le Puits , qui s’é- 
toit ouvert à la Priere de Marie, Sœur de 
Moife,dans le Defert,fe ferma lorsqu’el- 
le mourut , & qu’il fut tranfpoFté miracu- 
leufement àTibérias. Les Eaux de ce Puits ' 
s’arrêtent tous les Samedis ; mais, dès le 
moment que le Sabbat finit, elles repren- 
nent leur Cours, & vont fe mêler avec les 
« RuifiTeaux qui coulent naturellement dans 
Ce Lieu ; & ceux qui ont le Bonheur de pul^ 
fer de l’Eau dans le moment que le Mê-_ 
lange fe fait, en. tirent desUfiages furpre- 
nans, puis qu’elles guérififent les Ulcérés,' 

& pluûenrs ’ La Vérité eô que, 
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les Bains chauds*' de Tîbérias font fort fa-' 

- lutaires. On peut voir ailleurs ce que nous* 

ayons dit de la Soperftition des Juifs pour 
ces Eaux an Jour du Sabbat. ' ' ■> 

X'X V. Aben Efradonne une autreldéu 
'de Tibérîas que Benjamin de Tudele ; car, 

. aiant paiTé làvlnt>cmq ou trente Ans après 
lui, il dit qu’il CGWifulta les Doéieurs qui y 
étoient. Il ne ponvok pas être arrivé en ir 
peu'de »éms un Changement aiTez confidé- 
rable à cette Ville pour y rétablir l’Acadés 
mie 1 & y aflTembler des DbdteursJ & il' 
n’efl pas apparent que Benjamin, qui fait 
par tout ailleurs tant d’Honneur^à £à Na- 
tion , ait voulu diminuer TEclat de Tt- 
J, bérias. ’ ; ' . ’ • * ' î 

- ’ Oh peut réconcilier ces deux Voiageurs,' 
en remarquant qu’il y avolt là une Syna- 

- go*gue. Il y avoît par conféquent quelques 

. <- Rabbins qui la conduifoient , & c’étoient 

là peut-être les Doreurs qu’Aben Efra 
confultoii dans fon Voiagei Cette Ville 
aiant perdu fes Murailles,- 'demeura Ibng- 
tems -expofde aux Courfes perpétuelles des^ 
Arabes, qui l’ont pillée fouvent jufqu’àcç 
que Soliman là fit fermer.' Cet Avantage 
lui rendit quelques Habitans. L’Auteur 
"d’une Lettre, qui a pour Titre, UsCittéaU* 
gies, des "Jufies déjà "Terre <CIfraèl ^ & quî 
cH aiTez moderne,. aiTure' qù’il y avoit de 
-K . l fon 
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fon tems deux efpeces d’Académîes fituée$ 
'hors, des- Portes de -Tihérias y dont l’une 
étoit petite, & l’autre très, médiocre. ■ Eo ' 
effet, le R. Jada Zonà , qui', quitta Xe J ur 
daïime pour devenir Chrétien i; éc . quXnipu- 
rut à Rome au milieu du Sie.cle pafIé, avoitr 
fait fes Etudes dans une des ; Académies de^ 
Tibérîas. II y en a une autre beaucoup plus 
fameuCe à Sapheià*; mais. Benjamin n’en 
parle point; ce qui fait croire quelle, n!é-; l 
toit point-encore érigée. •*: .< , n;i 
■ X X .V I. -Benj amin paffa . par. la GreCe^ 
& il trouva le Mont Par nafle, ."après tfVpv 
été ü long-tems le Domicileid*^Apollonf Àt 
des Mufes, habité par. deuXueens: Ju^squi . 
le.labouroient , & qui y recueilloient det; 
Légumes., lis âvoient à leur 7étequèfliqoes‘. 
Rabjbîns. • Ils £bnt. rarement Poètes, :& je' 
doute que le Séjour fur- cette Montagne > 
leur- ait infpiré- jamais l’Envie de faire des> 
Vers. iLa Mîfete les en a chaffés , ou 4 >eut- • 
être .ont- ils fait quelque Sédition, fur ,cc fa.- 
cré Lieu qui les empêche'd’y habiter rca'rj 
ils n’ôfent fréfenttment s*ctahlir , qu'à queh‘ 
ques Lieues de là. . .w . ' \ 

X X V 1 1. 'Il .y avoit 'trois -cens Juifs i 
' Corinthe. Thebes, lî connue dans l’Antiî-' 
quité, mais fouverainement déchu au dou- 
ïieme Siecle, nourrîflbit deux mille. Juifs 
Ouvriers .en Soie ’dc .^Teinturiers, ' Leurs 
.4 Rab- 
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Rabbins étoient fî favans/ qu’il n’y avoît 
I qne ceux de Gonilautinople qui les égalai^ 
fent. Je doute pourtant que cela foitvratj 
car, nous allons produire en Occident uti 
grand Nombre de Savans, qui ont eu plus 
de Mérite que ceux de Thebes, peu con- 
nus par .leurs’Ouvrages; Les deux plus ha- 
biles .étoient Samaritains.; mais, je ne laî 
sTils n’avoient pas renoncé' an Schifme & à 
leur Sentiment pour, fe jetter dans l’Etude 
<^es T raditions , puis qu’ils cnfeîgnoient des 
-Rabbaiïilles. Quelque 'défolée que fut alors 
la Ville de Thebes fa Defertion- a été en- ' 
côre plus grande dans la fuite. 11 n’y a plus ' 
aujourd’hui dans toute fon Enceinte què 
quktre. mille. Chrétiens & Mufttlmans T^Vfc-» 
les juifs y ont difparu’ depuis long -temsi r 
Il y, en avoit à Fatras, à Lépante, dtdanS 
la plupart des Villes de l’Empire; mais, le : 
Nombre n’en étoit pas conlidérable.- Oïl 
èn comptoir cinquante dans l’une -vint 
dans •l’autre... .. \ ^ 

-.XX VT II. Benjamin ■^“quittant la Gre- ^ 
ce, arriva- à“Ægrif)hon , grande Vîlte ütuée ' 
fur le Bord de la Mer, où les Marchands 
fe rendent.de toutes les Parties du Mondes 
& dans laquelle il y avôit-dcux cens Juifs.' 
On foupçonne 'que c’éioit l’ancienne Chal- 
cis, voiline deNegrepont. 11 pafla de là à 
» • ' . .. . Jabafte-’ 

. K Henjam. pa^. 19, zo, zz. 
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Jabafterifa, autre Vrllemagnifiquê, qui coiî- 
tenoitcent Juifs. 11 y en avoir autant àRo-' 
bcnica ^ qui n'en eft éloignée que d'une 
Journée, & la moitié moins à la Rivière i 
dis Chient , Cunopotarnos , par laqtrel le il enr! 

/ . . tra dans la Valachk pour aller de là à 

Conftantrnople. On ne comprend pas bien 
cette Route; car, la Valachie n'^eft point 
■ Lrtinitrophe de la .Grèce,? ni fur la Route 
de Conftantinoplc. Mais , il n’a^eut-étré 
pas rapporté foo Vorage comme il l'afaîiy 
& il ne vouloir pas perdrél'Occafîon de par- - 
1er d'un Lieu, dont 'les Habitans lui pa- 
roiffoient autant de Juifs, parce qu'ils pré- 
. ' jioient des Noms femblabks & qu'îla 
avoient plus d’Humanité pour cette Na- 
. tîon que pour les autres'; ; car, ces Barba?^ 

'■ res tnoient împitôiablernent les Grecs, & 
fe contentoient de dépouiller les Juifs qùî 
tomboîent entre leurs Mains. Cette Diffi- 
culté n'eft pas'uniqttc; car ,■ les Villes de 
Jabafterîfa, de Robenîca , font inconnues^ 

• Séleude n’étoit point aulii'dans le Voifina- 
‘ ge deConilantinople. S'ilyavoit la de Ibn 
tems une Ville* de ce Nom, il a en tort de 
la confondre avec celle que Sélèu eus, Suc- 
cefleur d'Alérandre', bâtît, & qu'il faut al- 
ler chercher bien loin en Afie. Quoi qu'il 
" 'enroit, les Juifs vivoient tranquillement à 
Séleucie fous l'Empire de Manuel Comne- 


oe, 
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»«’, qui leur permît d’avoir' là un Chef de 
leur Nation, lequel dépendoît immédiate- 
ment de lui, & ce fut ce qui attira en ce 
.Lieu “là un grand Nombre de Perfonnes; 
mais, ce n’étoient que des Ouvriers & des 
Artifans qui fe réfugioient à l’Ombre de 
cette Autorité. Enfin, Benjamin arriva à 
Conftanfinople. Cette Ville eft trop con- 
nue pour parler de la Défeription qu’il en 
donne, & de ces Palais , où Ton n’avoi^ 
point befoin de Flambeaux , ni de Bougies* 
parce que l’Eclat des Pierreries, dontcecr 
tains Appartemens étoient ornez, ruffifoit 
pour les éclairer. Au lieu de réfuter de fem- 
blables Contes, îl faut s’attacher unique- 
ine'nt à ce qu’il dit defaNatioa. IlTcmar- 
que qu’ils étoient là environ deux rallie 
Juifs Ouvriers en Soie, & Marchands. Ou- 
tre cela il y avoît cinq cens Caraïtes qui 
jvîvoîent en Paix avec les autres Juifs ; mais, 
qui ne laifiroîent pas d’en être féparea par 
une Muraille, pour, empêcher la Commu- 
nication. Ils étoient tous placés dans le 
Fa'uxbourg de Galata^ ou dePera, furies 
Bords du Détroit. Il y avoît long-temsque 
Théodofe leur avoit affigné ce Domicile. 
Ç’eft pourquoi ce Fauxboùrg fut appellé 
par nos François la Juërîe. Ils avoientcon- 
^rvé jufques-ià ♦ le Privilège denedépen- 

' An.Qhrifii iifi. 
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dre*que du Commandant du.Fauxbourg; 
mais» Manuel Comnene leur ôta ce Pri- 
vilège, & les fournit aux Juges ordinaires. 
Il eft même apparent que ce Prince l’avoît 
déjà fait lors que Benjamin y pafla, puis 
qu’il repréfente fa Nation comme fort haie 
fous fon Empire; quoi que le Médecin du 
Prince, qui étoit Juif, n’oubliât rien pour 
les protéger. Non feulement, if ne leur 
êtoit pas permis d’aller à .Cheval dans la 
Ville; mais, les Grecs s’attroupoient pour 
les maltraiter , & les battre lors qu’ils y 
croient. Ils enfonçoient leurs Portes; ils 
falilfoient leurs Eaux; ils les couvroient 
de Fange & de Boue: ce qui lui. fait dire 
qu’ils étoieut là dans un Efclavage très hon- 
teux, & très dur. Ils n’ont pas laiffé de s’y 
maintenir depuis ce tems-là. ^ ^ 

. .XX IX; Benjamin paifa en Italie: ilre- 
ïhacqua que dès ce tems-là, la Ville de 
Gçnnes s’enrichilToit par fes Pirates quial- 
loîent piller la Mer. .Scs Bourgeois divifc* 
les uns contre les autres, avoient prefque 
tous des Tours dans leurs Maifons, d’où 
ils fe faifoient la Guerre. On comptoir juf* 
qu’à dix^raille de ces Toum à Pife,.qui 
dtqient deilinées au même XJfage. 11 y 
avoir dans , ces deux. Villes un très, petit 
Nombre de Juifs. Il vint à Rome, qu’il 
■jcêpréfente comme la Capitale des Edomi- 
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tes, & le Pape comme le Chef, de toute 
leur. Religion : il en faic \m gra»d Prince. 
Nous ne rapporterons pas tout ce qu’il dit 
de cette Ville aflei connue. Sa Relation e(l 
mêlée d’un fi grand Nombre de F’ables, 
qu’on a de la peine à les copier. ♦ Remarr 
quons feulement , qu’il y avoit alors plu- 
fieurs Rabbins ‘favans, quiyfaifoit Hon- 
neur. à leur Nation, •& queR. Jéhïél étoît 
l’Intendant des Finances du Pape* * 

XXX. H y en avoit aulTi à Capoue : 
f c’étoit là que rdfidoît /e Prince de U Na~ 
th». On y voioit des Doâeurs fages^ ci- 
libres^ dans tout l'Univers. Cependant , Il n’y 
avoit que trois cens Habitans de cette Na> 
tion. On's’eft étonné qu’il’ y. eut mvs Prince 
pour ce petit'Nombre de Juifs qui étoient 
à Capoue ; car , il ne paroît pas que le refie 
dc;l*ltalîe le reconnut. pour fon Chef: <Sc, 
quand il auroit dominé fur toute la Partie 
de la Nation qui y étoît répandue, fon Em- 
pire n’auroit pas été fort grand. On doit 
apprendre.par là qu’il ne faut pas.felaifi^f 
éblouir lors qu’on- trouve dans les Ecrits de 
ces Meffieurs les Titres fuperbes de Prin- 
ce, de Dominateur , de^Trône, &d’Em- 
pire. ‘Benjamin fe^ trompe, lors qu’il fak 
bâtir Capoue par le Roi Capys ; car , outre 
que l’Origine de cette ancienne Ville efi in-, 
t':...-. i i.' .V,; V ...... i. ..certainci, 

Benjam. fag, 14 . 
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. certaine , on <Joit favoir tiue celle qni por- 
- te aujourd’hui ce Nom , fut bâtie par les 
Lombards, ftu, les Bords du Vulturne, dans 
' quelque Dîftance de l’autre. ’ 

. XXXI. 11 donne une Origine beaucoup 
plus fâbuleufe à la Ville de Pouxiols ; & 
il a fait trois ou quatre Fautes eu parlant 
<ie cette Ville, & de fon Voifîirage; car, 
il la confond avec Safrante, comme H ces 
deux Villes n’en avoient fait qu*ane feule 
.auparavant. 'Il prétend*que Pouzzols avoit 
dté bâtie par Hadar-Ezer , qui fuioit devant 
' David. Ce Prince de Tioba fat batu pat 
ie Roi d’ifraël : mais , c’ell .lui f«re une 
. Fuite prodigieufe, que de le- faire courir 
de la Syrie, & des Bords de l’Euphrate, jur- 
qu’en Italie, pour y chercher une Retraite, 
& bâtir une Ville. Enfin, allant de Faute 
en Faute, il foudent que ce fut Romulas 
qui creufa le Chemin fouterrain qu’on troa»* 
ve en Portant de Pouzzols, lors- que ce 
Fondateur del’ancienne Romecut peur que 
David & Jpabne le pourfuivilîènt. Roma* 
dus pouvolt-il craindre David, qni étoit 
mort trois cens Ans auparavant f &fe faire 
nnÂzyle contre l’Armée de Joab, qui non 
-, feulement n’étoit plus ; mais,iqui n’avoit 
jamais porté fes Armes en Italie?^ 11 arriva 
< 4 Kaplee ,. où ihtronva. cinq cens Habîf» 
,taûs de- fa Nation. . Il y en avoit cent de 

'plus 
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plus à Saîerne. Là le Prêtée Salomon', lé 
Grec EHe, & le R. Abraham de Narbon- 
ne tenoienc le premier Rang. 11 y en avoir' 
encore à Mal6 , à Bénévent, à Afeoli, à' 
..^Trani dans le Roiaume de Naples, quieft 
le Rendez-vous de ceux qui veulent s*em- 
• barquer pour faire lePélérinage de Jérufa-' 
lem.. Il n’en trouva qu’un feul à Corfou y 
^mais, le Nombre- droit plus grand en Si- . 
cile. Il en comptoit deux cens à Melîîne,* 
cinq . cens à Palerme ; & , dans tous ces 
Lieux ils ne paioient aucun Tributr “■ 
t XXXI 1. Benjamin parcourut auffî P Al- ' 
' lemagne , où les juifs étoient difperfés dans 
, «.toutes les grandes Villes. 11 les trouva cî- 
, vils-, honnêtes, & zêlez pour leur Reli- 
gion: ils recevoient les Etrangers, & les 
invitoient à boire avec eux : ils s’excitoient 
la Joie dans leurs Repas, parce qu’ils 
■efpéroient que leur Délivrance arriveroit 
dans un Coup d’, Oeil : ils croioient que 
-leur Défiance & les fnquiétudei qu’ils' fe 

donnoient fur le' Délai de cette Délivran- 

* • 

te, ne fervoient qu’à la retarder. Enfin,' 
.ils. s’exhortoîent à demeurer fermes dans la 
'Loi, .à pleurer la Ruïne deSion,' & à al- 
.tendre patiemment que la Voîxde la7ci«r- 
: 4 erelle les rappellât. Ils. entendent par cette 
^ ExpreflSon, tirée du Cantique des Cantî- 
\<jues ^ que Dieu les appellera pour fe xen- 
IX. » ' L dre 
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dre à Jérufalem : mais, cèux^qui ne'fè jhu- 
tient point du Rétablijfement du Feuple^i ne 
verront point la Délivrance , ^ ne refùfcite-i 
vont point avec Ifraél. Il pénétra jofqueSf 
dans^ la Boheme , ‘ qu’on appelloît la Nou-.* 
velle Canaan , parce que les Habitans ven- 
dotent leurs Enfanstà . toutes les Nattons ' 
voifines. 

XXXIII. Enfin, ce Voîageur avoîÉ-v 
yifité les Synagogues de France, dont il 
/faut aulfi donner une Idée en peu de Mots. 

11 entra dans ce Roiaume par la Route dé 
Barcelonne, qu’il repréfentç comme une 
petite Ville, où les Marchands. Grecs & 
E^ptîens ne laiflbient pas de fe rendre 
pour le Commerce, l^e Nombre des Juifs 
n’y étoit pas confidérable, non plus qu’à 
Gifonne. Mais, il y en avoit trois cens à. 
Narbonne, à la tête defquels étoit le R. 
Calonyme, defcendu en Ligne direde dô 
David, riche dcpuiflant, for tout, en Ter- 
res, qui lui avoient été données par les 
Seigneurs du Païs , en. Récompenfe des 
Services que lui & fes -Ancêtres avoient 
rendus. Cette Ville étoit regardé comme 
le. Centre de la Nation, & de la Loi. » 

■ Montpelier étoit alors pleine de Maho- 
métans,-de Grecs, de Chrétiens, & de 
Juifs; ce..quî fait voir que cette Ville avoîti^ 
en ce tems*U un grand Commerce avec lés 
; ? K - " “ Peuples 
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■ PenpleS'les plus éloignés. -Dans le.VoiJî- 
nage étoic Lunel , .où, la Sainte AJfemblfe 
étudioit la Loi Jour & Nuit. Mefchullani 
qui préfidoit à cette Aflemblée, avoit cinq 
.Fils, tous habiles-, & dont. l’un , fouve- 
rainement profond dans l’Etude du Thaï* 
mud', jeunoit fouvent. > Les Etrangers , ^qui 
venoient étudier là , y étoient nourris. 

, Beaucayre avoit auflî (es Profcircurs , donjt 
l’un, nommé Abraham, dillribuoit de fon 
fonds à. Hx, pauvres Ecoliers, tout ce qui 
, leur ; ^oit- néceflaire , • de peur que la Mi- 
J fere ne troublât l’Attention del’Efprit. En-' 
•fin-, il y avoit au douzième Siècle des Sy- 
nagogues ;à Arles, àMarfeille, & non feu- 
lement dans les Villes ; mais, -jufques dans 
Jes Bourgs. L’Auteur * finit par Paris , où 
.régnoit Louïs. Il y avoit là auflî une Af- 
Xemblée fort attachée à la Loi, & pleine 
-,.de Charité car , elle recevoir tous les. 
Juifs qui y. iûr ri voient- coniine, autant de 
Freres. - x , 

XXXI V, *11 n’eft pas befoin de s’éten- 
dre en Réfléxions fur ce Voiage, quin’eù 
-peut-.étr^ déjà que ttopjqngr. Remarquons 
«feulement que les Juifs étoient fort déchus 
-en Orient au Xi l Siècle; qu’ilsji’avqieiit 
:pn fe rétablir depuiç le, Malh^t .qui leur 
•.étbit. arrivé plus de, cent Ans auparavant : 
■ph .i,. L .Sf. , ,;9?r > 
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car on n’en voioît qu’un petit Nombre 
ftir* les Bords de l’Euphrate, & dans ces 
anciennes Villes où l’on compioit quel- 
quefois jufqu’à neuf cens mille- LesCroi- - 
fés ne leuT -avoient pas aulfi permis, de fe 
rétablir en Judée. Ainfi, ils étoiént mal- 
heureux-dans tous les Lieüx on^ilsavoient 
paru avec plus d’Eclat i & particuliérement 
dans ta Terre Sainte. 11 eft vrai qu’ils s’é- 
toient à même tems répandus' dans tout 
rOeddent; mais, ils n’étoient pas nom- j 
hreux dans chaque Ville. Ceux> qui demeu- j 
roîent fur les Bords du Rhin , fe chagri- 
noient dès ce tems-la de- ce que le Meffie 
üe paroiffoit point, & Benjamin fait affez 
* • connoître qu’il ne les avoit pu confoler fut 

’cet Article, par tout ce qu’il leur avoit | 

"rapporté .de l’Etat. de la Nation en Orient. 

Les Chagrins & les Inquiétudes devro-ient 
• être beaucoup' plus violentes depuis ce tems- - 
'là. Les Délais font alTez longs,' pour ôtèr . 
toute Efpérance , & pour vaincre l’incré- 
• dulité des plus endurcis. Mais, le tems d^. , 

leur Vocation n’eft point encore arrivé ,' & 

. Dieu veut nous faire voir que faQracefeu- 
'Ic peut vaincre l’Aveuglement de rEfprit, i 

' ’ll réfifte & repouiTe lés plttS/Vives Lumie- 

^res, jufqu’à ce que Dieu ’le'tquche. * Les 
Juifs avoient alors un grand Nombre de 
Dofieurs, qui en étudiant l’Ecriture, & le 

' - ^ Sq&s 

‘ > . 1 . ^ • f 
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Sens des Oracles, pouvoieni découvrir fans 
peine que le Meflie étoit venu long tems 
auparavant. Mais, au contraire, cettelon- 
gue fuite de Savans ne fervok qu’à affer- 
mir le Peuple dans l’Erreur, comme nous 
^lons le voir. , ’ » 
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Suite des^Relatiorrs différentes fur la Dif- 
. perfîon des Juifs. Celle de Pétachias '• 
- au X II Siecle. 

. I. "PcPachtas : faP^Mrte ^ Ratisbonnt. Idée de 
fon Ouvrage. II. Sa Conformité avec U 
• Voiage de Beu/ami» de Tudele. III. Ca^ 
: raéiere particulier de certains Juifs de la 
' Tartarie. I V. Nombre de Juifs dans Ni'^ 
vive la nouvelle ; lettrs Richejfes ^ leurs 
Rîtes dans la Synagogue. , V. Maladie de 
Pétachias dans cette taille. Comment il élu~ 
da'V Avarice^ du Goiaverneur ^ ta Mbrt. 
, VI. Mandragores trouvées dans le Jardin 
' d^un Chef de Synagogue. Y Magnifia 
' cence de celui qui enfeigne à Bagded. Nom^ 
[' bre de fes DijcipleS , ÿ leur Refpeéi. 

VIII. Divifion fur les Chefs de la Cap“ 
^ ' ' tivité y différent de celui dont parle Benja~ 
^ tnin. I X. Six cens mille Juifs en Perfe \ 
ils font perfécutez. X. Curiojité du Ca- 

■■ ■ 3 ' iif‘ 
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Ufe de voir' ïe' ‘Tombeau ^ le Corps de B a* ' 
-> ’■ rùch. Miracles arrivez à fou Occafion^ 
f ' X T. Ses'^ Répétitions fur le Tombeau 
' ■ zéchicJ. XIL Différence entre- les Rites 
des fstifs d* Orient ^ ceux dé Allemagne, 
X 1 1 1- Ce ^ue Pétachias vit en judée, ■ 
Tombeau dé Abraham , \^c. ^ 

i. T^EVachias étbît né ï- Ratîsbbnne, éc ■ 
./■JL vivoit auXII5iecle; car,]esCrpi« 
fés étoient Maîtres de Jérufalçm lors qu’il 
y alla; & cette Ville aiatit été ^.conquife,. 
par Godefroi de Bouillon, fut reprife par • 
Saladin l’An 1187. ‘Ainlî, il étoit con- 
temporain dé Benjamin de Tudele, Repar- 
tit à peu près dans 'le même tems que lui 
pour faire fonVoiage; '& chef cher les Dif- 
'perfés d’ifraël.''' Ge 'qu’il y a d’étonnant ,J 
èft que' ces deux ''Vbiageurs rapportent lî 
fouvent les mêmes chofes qu’il femble que. 
l’un ait' copié l’autre.' S! c’étoît une Gloî- > 
re quevd’iniàginèr des Contes fabulcus, ü 
' feUdroit la lailTer à Benjamin , parce que 
Pîftachias ne Compofa pas lui-même le Ré-»' 

• Cit de fon Voiageu(<>). On l’attriljue à fes 

. , deui;^ 

• - ( 4 ) Ce Livre eft intitule n’nns 3i30 , 
Peregrîriatio Rabbi Petachi * , Rabbi Ifaaci Albi , c/ 
Rabbi . Nachmanis , Ratlsbonâ ortorum Iratris.* 

' Circuivit vero Rabbi Pétachias 'univerfas -Regiones . 

, '■ ‘ " ad 
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deux Freres Ifaac & Nachman , qui cou- 
1 • chérent par Ecrit ce qu’ils avoîeut enten- 

' du dire à Péiachias, ou le tirèrent de fon 
^ ' Journal, en y ajoutant plufieurs Circonf- 

tances. Il y eût même urttroifieme Auteur 
^ qui y mit la Main,. dont nous parlerons 
dans la fuite; «U lieu que Benjamin de Tu- 
dele mourut vers l’An 1 173. 

' - J I. Comme , malgré la Conformité dé 
?ces deux Voiageurs Juifs, on ne lailTe pas 
I ’dè trouver dans celui-ci quelques Faits par- 
ticuliers, nous avons cru que nous ne de- 
vrons pas dérober fes Remarques au Publié; *' ^ 
f car, lors qu’on a peu Hiftoriens, il fau* 

' profiter de tous ceux qu’on a. Pétachiaspaf- 
' fa dans la Târtarîe , dont 11 décrit lés ‘ \ 

■Mœurs. Comine les Habitans de ce Pai>- - 
. là font perfides & volicurs ,* on n’Afe y voià- 
’ gerfanss’afrurerd*unGuide;&afinden’é- 

tre pas trompé,' on lui fait prêterSerment ' ' ■ 
de cette maniéré. Le Guide fe pique le * 

Doigt avec une Aiguille, '& fait fuccer îe. 

J Sang à‘celuî qui‘ fait Marc^he avec lui. Il 
' croit que ce Sang paffc dans fes Veine^, 

& que c’eft un Gage fur de fa Fidélité, oü 

L 4 bien, 

■ - 'U 

aà Fluvium ufcfue Sambation , atque Res omnes w>- 
' vas tnirafque à Deo éditas ^ quas intuitus ejl au^i- 
f "--'vitque, memoru caufa confi^navit Litteris ^ ut Po“ . * 

• fulo fuo Genti IfraèliticA nota fièrent t ^ in Lucem 
^ frotraherentur tcculta, ' ' 
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bien, on emplit un Vafe de Lait. Chacun 
boit une Portion de cette Liqueur ; &c’cft 
là un Serment qu’on ne viole jamais. Ce 
fut de cette Maniéré que Pétachias s’af^- 
fura de la Fidélité de ceux qui dévoient le 
conduire. 

III. Pétachias ne trouva point de vérir 
tables Juifs dans'la Tartarîe : il y remar^ 
.qua 'feüleraent certains Hérétiques de la 
Nation, auxquels il demanda pourquoi ils' 
.ne fuivoient pas la T^radàtia» des Peres ? Ils 
répondirent qu’ils n’en av oient aucune Con- 
noiflance, & que leurs Pères ne leuravoient^ 
.jamais parlé des Sages, ni de leurs Pré- 
.ceptes. Cependant, cette ■éfpeçe de Juifs 
^pbfervoit religienfement >le Sabbat. Us 
^oupoient dès le Vendredi tout lePain qu’ils , 
.vouloiept manger le lendemain. Ilsdemeu.-^ 
ÿoient aiÜs tout le Jour : ilsmangeoient dans 
l’Obfcurité, &ne connoiiToient point d’au-' 
très Prières que celles qui font contenues 
dans les Pfeaumes de David. 

, IV. Pétachias diftingue^ bien les deux 
.Ninives: l’ancienne, dont onne voîtplus 
aucune Trace; & la nouvelle, bâtie fur 
^l’autre Bord du Tigre. Il trouva là plus de 
fix mille Juifs qui avoîent pour Chefs’Da- 
-vid & Samuel, deux proches Païens fortîs 
'de la Maifop de David. "'Tous les Juifs de ' 
ce Pais - là ct'oient obligés de paîcr la Ca- 

. pita- 
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pi’tation dont la. môitré étoit portée aa 
Lieutenant du Roi de Babylone, & Pautrd 
apparteno.it aux. Chefs de la Nation. Ils pof- 
fédent là des Terres, des Champs, &des 
i Vignes qu’ils cultivent. C’eft un Ufagc de 
ce Païs-là, aafîi bien que de la Perfe, de' 
la Medie, & de Damas , de n’arorr point 
de Chantres en Charge dans les Synago- 
gues ; .mais, le Prince de la Nation nour^ - 
rit à fa Table un certain Nombre de Sça- 
yans, &il choilît tantôt l’un, tantôt l’au- 
tre pour chanter. Ce Prince avoit une â 
grande Autorité qu’il puniffoit les Etrangers 
comme ceux de fa Nation lors qu’ils plai-^ > 
doient Put! .contre l’autre, & que l’Etran- 
ger avoit tort; & pour cet Effet,* il avoit 
unePrifon pour y enfermer les Criminels, 

, V. Pendant le* Séjour que Pétachias fit 
à Ninive, il tomba malade,, ^lon le con- 
damna à la Mort. Il l’apprit avec d’autant 
plus d-e Douleur, qu’il favoit que l’Ufage 
de fa Nation étoit de confifquer au Gou- 
verneur la Moitié de tous les Biens apaf- 
tenans aaix Etrangers qui mouroient dans, 
la Ville; &. comme il avoit d’affez beau», 
Habits, on ne doutoit point qu’il ne fut,’ 
riche t . cjeil, pourquoi le Gouverneur lefai- ‘ 
foit veiller par fon Sécréîaire, afin de fe » 

[ • ’ fer vis de fcs Effets.» Mars, le Voiageur, 

[ habile fe fit tra&fporter fur une Claie faite 

L s : de 
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de RofeauXt au delà -de la 'Riviere ;' & it 
ij-ompa nçHi -feulement' le Gouverneur; 
mais, la Mort in^me, par le bon Air qu’il 
J refpira. j • - 

J VI. En^defcendant le Tigre, on trou- 
ve des Synagogues dans toutes les Villes & 
les I^urgs* Pétachias ehtra dans le Jardîri 
d’un Chef de Synagogue qui étoit fur le Rh 
vager 11 y trouva toutes fortes deTruits^ 
fans excepter lés Mandragores, Dudiùm\ 
dont parle l’Ecriture. C’eft une Plante dont 
les. Feuilles font très larges, & qui repré- 
fente le Vifage d’un Homme. ' ■> - • 

V II. , De U i ;il alla à. Bagded ; U quoi 
’^qu’jl n’y compte que mille JuifsHabitans J 
çcpendant il donne au Chef de la Synà- 
gogde deux mille Difciples, tous Savansi 
Ils font couchés à Terre, pendant qu’il en- 
. feigne, monté dans une haute Chaire , & 
çeyétu d’un Tilfud’Or. Chacuh aunEieni- 
plaire de PEcriture, contenant vint 'quatré 
Livres. . Les'iFeinmes marchent dans les 
Ruçs le. Voile 'fur la Téte,'»& ne parlent 
■jamais à aucun Homme, non pas mé nie 
dans. la.Maifon & afin qu’elles ne foient 
pas furprifes, les Etrangers qui rendent ra- 
rement des Vifites’, font obligés de frappe# 
Jong-.tems à la Porte.^ . •: ' ’ 

, </V M.L 11 feroit inutile de répéter ce que 
ce V oiagcur rapporte duXhef de là Captif 
; " , ‘ vité 
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vité après eh avoir parlé fi fouvènt. Nous 
'•remarquerons feulement que celai qui gou- 
^èrnoit la Nation du tems de Benjamin’, 
's’appelloit Daniel; mais, après fa Morf, 
les Juifs qui avôient confervé le Droit d’<f- 
iîre le Chef de la Captivité fe divîférent', 
parce qUeDaiiiël n’ avoir point laiffé de MÜ- 
les pour lui fuccéder. Une Partie élut Dà-, 
^id , & les autres avoient choifi Samuè’P, *- 
qui étoîeut l’un & l’autre defcendusdeDd- 
^vid en droite Ligne. LaDivifion duroiterl-* 
■•core lors que Pétachias partit de Bagded.^^ 
i- I X. Cet Auteur fait monter à fix cei^ 
'mille les Juifs qui font'établis dans laPerfé, 
•'■"quoi qu’il remarque qu’ils y étoient* traî-' 
-tés' fouvent avec beaucoup de Rigjueuf'; 
-e’eft pourquoi il nepafla que dans une feh- 
• le de ces Villes. -.On avoit beaucoup plus 
de Douceur pk>ur-eux à Bagded , où l’oft 
ne paie point d’impôt au Roi; mais, ùno 
Piecè d’Ôr au Chef de la Synagogue. ^ ' 

' ’ ■ X. Le Roi , ' qui àimoit ce Chef , liiî 
.témoigna quelque Envie devoir le Corps 
‘d’Ezéchiël. Samuël s’y oppofa, parce qu’U 
■né ftüt^aTdéëôtivnr lés chotès faintes-aux 
'Pfojjhanes. Maîs,le-Ptince s’étaht entêté^^ 
'Samuel liii*dit qa’il falloiteflaier par l’Ou* 
vèrtùre dù- Tombeau- de BarUch, Fils de 
•Nenia , qui étoit ' entèrré proche de lu? ,, 
afin qu’après avoir vu le Séctétaire, on 
. • i L d " pm 
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put voir leMartrcv Lesirmaëîîtesquivoti- 
lurent faire l’Ouverture du Sépulchre , 
mouroient tous fur le champ. Ils confeil- 
lérent au Roi d’ordonner auï Juifs de l’ou- 
vrir , puis qu’ils ne péchoient pas en dé- 
’ couvrant les Reliques d’un Saint pour le 
faire honorer. On jeûna trois Jours avant 
que d’elTaier .rOuvertnre. On découvrit 
bientôt la Biere de Earuch . & on vit mé- 
me un Pan de fa Robe. - Le Roi trouva 
.mauvais que .deux Saints enrichifîent un 
même Lieu. 11 ordonna que Baruch fut 
tranfporté ailleurs. Samuel obéît ; mais , 
après avoir tranfporté le Tombeau quiétoit 
.de Marbre, à un Mille de là, il fe fixa 
^ tellement qu’on ne put l’enlever. Le Saint 
déclarant qu’il avoit cboifi ce Lieu-là poux 
fa Sépulture, il fallut déférer à des Or- 
dres qu’il fignifioit par laPéfanteur & l’Im,<< 
mobilité, de fon Cadavre. 

X !.'< Pétachias ne manque pas de rappor- 
ter enfuite toutes les Merveilles du Tom- 
beau. d’£zéchiél qu’il feioit inutile de. ré- 
péter. 

' XII. Il remarque la Différence des Ri- 
tes. des Juifs de ce Païs-là avec ceux d’Al- 
lemagne. 11 n’efi pas permis à tout le Mqn- 
.de d’entonner: cqlni que le Chef la Syna- 
^gogoe choilît, a feul le Droit de le faire. 
.11 réçîte feul les cent Oraifous, dclePeu*» 

pie 
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pie répond A}xe». Un autre s’élève & pro- 
nonce à haute Voii l’Oraifon qui com-’. 
mence par ce Mot Béait foit Un au- 

tre entonne les Prières de Louanges. & 

, d’Aâions de Grâces , & le Peuple le 
fuît on écoute avec un Refpeâ édifiant.. 
Si^quclqu’un détonne, le Chef de i a Sy- 
nagogue tait Signe ,de la Main ; & dès le 
moment on fe corrige, & on change de 
.Ton. Perfonne n’ôfe parler. On ôte fes 
Souliers» & on demeure nuds Pieds pen- 
dant tout le Service. 

1 1 1. Pétachias alla de TOrient en Ju- 
dée. Il vît là fes Freres; mais, il avoue 
de bonne-Foi qu’il ne pot trouver la Sta- 
tue de Sel de la Femme de Loth, & qu’el- 
le ne fubfiüe plus. 11 ne remarqua point 
aufli les douze. Pierres que Jofué avoir pri- 
fes dans le Jourdain; mais, il eut lePIai- 
fir de voir la Caverne où Abraham étoit 
enterré. . 11 la fit ouvrir, en donnant de 
l’Argent. 11 fut étonné de voir fur la Porte 
une- Image avec des EtoJles qui brilloient 
fur fa Tête. Gomme on l’avoit averti i 
Âceo qu’on avoir, enterré là trois Corps qui 
n’étoient pas ceux des Patriarches , il re- 
doubla la Somme , afin d’étre conduit dans 
* le véritableSépulchre d’Abraham. 11 le vit 
ce qui lui donneOccafîon de réciter plufieurs 
Fables par lefquelles il finit faNarration. 

• 1» 7 . CHiV 
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Des grands Hommes qui ont fleuri ehei les 
Juifs pendant le douzième Siècle. 

I. lif/e des favans Rabbins. U. Eloge de eessx 
du douzième Siecle. I I I. Àbe» Efra , tems 
auquel il a vécu. IV. Son Car aBere: 
Controverfe fur les ‘Traditions agitée fou»^ 

‘ ' Al^honfe. VI. Abraham Hallevy ^ s^il fût 
fendu. Trois Savans de ce Nom. V 1 1. •. 
•Maimonide s , fa Fidélité pour ’f)^ ‘Maitre. 
'■' "VWY.'SaFsiite y fon Crédit en Egypte. 
IX. Son Habileté en Médecine. X. Son 
Académie. Miracle de fon Cadavre. ' X I.‘ 
Ses Ouvrages. XII. Divifton qu^ilT cau~ < 
fent. Jugement qsdon en doit faire. X I I I. 

’ Scbifme entre les Synagogues éC^Efpagne 
■I de France." 'KIN é Motfe Kimki 'était Ef* 
pagnol. ‘XV. David Kimki fon Fils., fes 
' Ouvrages.' Salomon J arki n*ét oit 

point de ' Lunel. '-Académie en ce Lieu. 
XVII. Son Savoir , Çÿ fe's Ouvrages, 

■ " X V I 1 1. Jacob ^d^OHéans : Abréviation 
des Noms des Rabbins : E 'xentples '. 'XI X*. 

■ Rabbins célébrés dans tontes les Stienc'eS". 

'' X XI Saints à Miracles. Samuel Prophê'- 
' te'fjuda le Pleùxé Filles favàh:^, 

' tes : celle dn Chef de ’Ja Captivité en Orient\ 
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trh favante. XXII. Généraux é^Arrnée^ 

■ ■ yttifs. XXIII. Afmoüil fe fait 'MufuU 

tnanz Ecrit contre fa Nation. XXIV. 

■ ■ ' pierre ' Alphonfe \ devenu Chrétien l*Att 

1206. XXV. Ses Dialogues contre lès 
Juifs. Preuve J tirée de la 'Durée de la 
. - Captivité. XXVI. Autre Preuve y ti- 
■ rée de l' Impojftbilité d'obferver la Loi. 
XXVII- Odon , Evêque de Cambrai : fin 
’ Jugement d* un Procès favorable à la Vier- 
ge qui en attendeit la Décifion pour fe van- 
ger. X X V 1 1 1. ‘S'rf Conférence à Bois-le- 
- ^ Duc avec Léon Juif. ‘ XXIX. Difpute 
* fur la Remijjfion des Péchés ÿ obtenue par 
David fous le Meffie. XX X. La Con- 
•- ception du Mejjie par le St. Efprity jujli- 
fiée par P Evêque. 

. ..r* • ‘ • ■' 

I. T E douïîeme Sîecle fut très fdcoud 
i J en Doflifeurs habiles On nefefou- 
ciera peut-être pas d’en voir le Catalogue, 
■parce que ceux quî'palTent pour des Ora- 
’ des' dans les Synagogues , paroiflent fou- 
vent de très petits Génies à ceux qui lîfent 
^ fans Préjugé leurs Ouvrages. 'Les Chré- 
tiens démandent trop aux Rabbins , & les 
’ Rabbins' donnent tŸop 'peu aiix Chrétiens. 

• Oèui*ci ne lifc'iit prefque jamais les Livret 
’^fflpofex par un Jujf^ fans' Un Préjugé 
avantageux pour lui. Ils s’imagînenr qu’ils 
‘ ’ .. doivent 
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doivent y trouver une ConnoiiTance é«a£le - 
des anciennes Cérémonies , des Evéne- 
.mens'obfcurs; en un mot, qu’on doit y Ii-« 
re la Solution de toutes les DifHcultez de 
l’Ecriture. Pourquoi cela ? Parce qu’uo 
Homme efl Juif, s’enfuît* il qu’il connoifle 
' mieux l’Hiftoirede fa Nation que lesCfaré-, 
tiens, puis qu’il n’a point d’autres Secours 
.que la Bible, & l’Hîftoire de Jofcph, qu-e 
le ïnif ne lit prefque jamais ? S’imaginer 
, qu’il y a dans cette Nation certains Livres 
cachés que nous ne connoilTons pas, & 
que ces Melîîeurs ont lus , c’eft vouloir’ 
fe tromper J car, ils ne citent aucun Mo- 
nument qui foit plus ancien que le Ghrif-^ 
tianifmc. Vouloir que la Tradition fe foit 
confervée plus fidèlement chei eux , e’eft 
fe repaître d’une Chimere; car, comment' 
cette Tradition auroit-elle pu paflerde Lieu 
.- en Lieu, & de Bouche en Bouche pen- 
dant un fi grand Nombre de Siècles, & de ^ 

I Difperfîons fréquentes? .11 fuffit de lire un= 
Rabbin, pour connoîire l’Attachement vio- 
lent qu’il a pour fa Nation ; & comment ^ 
il déguife les Faits , afin de les accommov 
der à fes Préjugés, D’un antre côté, les 
Rabbins nous donnent beaucoup moins 
qu’ils ne peuvent, ils ont deux grands 
Avantages fur nous ; car , polTédans la 
Langue Sainte dès leur Naiiïance, iispourr - 
; . roieot 
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\ 


Chap. X Dt:s JUIFS. 



roient fournir des Lumières pour TExpli- 
çation des Termes obfcurs,de l’Ecriture ; 

& comme ils font obligés de pratiquer cer- 
taines Cé^rémoniesde laLoi , ilspourroient 
nous donner par là l’intelligence des an- 
ciennes. Ils le font quelquefois : mais, fou- 
vent, au lieu de chercher le Sens litéral 
■‘des Ecritures, ils courent après des Sens/ 
rnyftiques, qui fout perdre de Vue le But 
de l’Ecrivain, & l’Intention du Saint Ef-. 
prit. D’ailleurs , ils defcendent dans un Dé-, 
tail exceflîf des Cérémonies, pour lefquel- 
les ils* ont enfévelî l’Efprit de la Loi. 

. 1 1. Si on veut faire un Choix de ces Doc- ^ 
teurs , ceux du douzième Siècle doivent être 
préférez à tous les autres : car, non feu* ■ 
lement, ils étoient habilçs; mais, jls ont, 
fourni de grands Secours pour l’Intclligen- ■ 
ce de l’Ancien Teftament. 

On peut mettre dans ce Rang Nathan 
Chef de l’Académie de Rome au commen- 


cement du douzième Siecle, lequel («) éx- 
piiqué tous les T ermes du Thalmud, & qui a. 
tellement épuifé cette Matière, que ceux qui ^ 
font venus après lui, ont été obligés de le 
piller. On reproche même au grand Bux- ^ 
torfe de ne l’avoir pas cité fouvent , quoi 
-'qu’il fit un fréquent Ufage de fes Remar- 
ques. OndifputefurleNom de fa Famille, < 


Id) Son Livre s’intitule Aarîteh .... . 
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& fur' le tems ou il a vécu : mais , il eft 
prefquc certaiu qu’il mourut à Rome l’Aç 
1106. ‘ 

^ Comme l’Hîftoîre de la Nation eft prefî 
que attachée à celle de ces Savatis,' il faui ' 
les faire connoître. Nous ne produirons 
pas ici des Noms fecs , dont la Connoif- 
fance eft affet inutile: mais, nous nous ar-ii*^ 
réterons aux Perfonnes& aux Faits qui mé-' 
ritent d’étre connues. ' • 

III. AbenEfra *='eft üpf>e]\é Le Sage par 
excellence. Gériéhrard, qui le fait vivre l’An 
1240, fe trompe fenfiblement. Je ne^voi 
pas ménle que les Chronologiftcs Hébreux, 

& Bartoloccî qui les a fuivi , marquent af- , 
fei éiàélement le tems de faVîe ; car V‘Qtt 
le fait naître l’An 1070,' ou dix Ans plus 
tard.' Cependant ^ 'il r^urut l’An 1 1 74V 
âgé de foîxante & quinze Ans. 11 l’infinue 
lui-méme : ' lors que prévoiant fa Mort^ il 
dîfoit que comme Abraham -fortit de Cha^ 
ïan , âgé àe foixante & quinze Ans , il fot- 
tîroit auftidans le même tenis de Charon ou 
• du Feu de la Coîere du Siècle. 11 ne chan- 
. geoit qu’une Lettre 'dans le Mot Charatty 
. pour faire cette Allufîon (<*). Il devoit donc 

être 

*r GanZi t Txitmach David f pag. 132 e? 138, 

(<*) Au lieu de lire Mecharan , de Charan , il 
; lîfoit Mècharon , du Feu de la Golere , vr y ajou- 
'tait h Mot Hagnolam , la Colcré' du Siècle. ' , 
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être né l’An 1099. Il alla voiager, parce 
qn’il crutque cela étoit néceiTaire pour faire 
de grands Progrès dans les Sciences. 11 
mourut à Rhodes fit porter de là fes 
Os dans la Terre Sainte. 

' IV. Ce fut un des plus grands Hommes 
de fa Nation , & de fon Siècle. Comme 
il étoit'; bon Aftronomc , il fit de fi heureu- 
fes Découvertes dans cette Science , que 
les plus habiles Mathématiciens ne fe font 
pas fait un Scrupule de les adopter. 11 ex* 
cella dans la Médecine. Mais » ce fut prin* 
cipalement par fes Explications de l’Ecri* 
tore, qu’il fe fitconnoître. Au lieude'fui- 
Vre la Méthode ordinaire de ceux qui l’a- 
Yoîe'nt précédé-, il s’attacha‘à*îà Grammai* 
Te ,* & au Sens lîtéral des Ecrits Sacrez , 
qu’il dévelopa avec tant de Pénétration 
de Jugement ,' que les Chrétiens mêmes lè 
pxéférent à la plupart de leurs Interprètes! 
11 a montré le Chemin aux Critiques qui 
■foutîennent aujourd’hui que le Peuple d’if- 
'-raë'l ne palTa point au travers de ]a Mer Rou* 
> mais , .qu’jl y fit un Cercle. pendant que 
•l’Eau étoit baffe , afin-que Pharaô les’fuK 
<î vît, de fût fubmergéi ' -Mais , ce n’eft pas 
.là une de fes meilleures Conjeâures. Il 
n’ôfa rejetter abfolument la Cabbale, quoi 
’ qu’il en connut le foible , parce qu’il eut 
peur.de fe faire des Affaires avec les Au* 

■ •• , . i - tcors 



teurs de fon tems*, qui y éloîent fort at-] 
tachés, & même avec le Peuple , qui-rej;’ 
gardoît le Livre de Xohzt rempli d* cei 
Sortes d’Esplications , comme un Ouvrage 
eicellent : il déclara feulement que cette 
Méthode d’interpréter l’Ecriture n’étoit pas 
fure, & que û on refpeâoit laCabbale des 
Anciens, on, ne devoir pas ajoûter de nou- 
velles Explications à celles qu’ils avoient 
produites , ni abandonner l’Écriture au, Ca- 
price de l’Efprit humain. . 

V. Malgré tous fes Ménagenrîens,il ne 
laifla pas d’entrer fort avant dans la Quef- 
tion des7rW///o»j, qui s’agitant avec beau- 
coup de Chaleur fous le Régné 
(«) , furnommé le Batailleur, parçe qu’il 
s’étoit trouvé à cinquante Batailles. _Aben 
Efrâ appelle Saddue/etts. ceux qui combatr 
toîent alors l’Ufagc des Traditions ; mais^ 
on croît que c’étaient les Caraïtes qu’il a 
confondus avec ces anciens Hérétiques ^ 
parce qu’ils avoient le même Sentiment fur > 


i* * SJdnner^ Litters. Usberr Lett.xa^, jin.Chrifii 
1615. > ' • 

(<*) Il étoit proprement Roi d’Arragon ; mais , 
il avoît époufé Urraca, Fille d’Alphonfe. Quel- 
ques-uns le comptent pour le V 1 1 du Nom , à 
caufe de fa Femme ; les autres le rejettent abfo- 
Ittment , parce queUrraca avoit eu de Raymond, 
Duc de Bourgogne , un Fils nommé Alphonfe, 
qui fuccéda à fon grand Pcrc. 
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cette Controverfe. Aben Efra ne donnoit 
pas dans tous les Excès des Tradîtîonnai- 
tes ; mais , .il reprochoit aux Caraïtes <de les 
rejetter , de m/prifer ï* Autorité Çÿ de don- 
ner trop à la Raifott , comme faifoient les Chré- 
tiens. Ces Paroles lui ont attiré une Cen- 
fure; car, * on prétend qu’il n’a pas en-- 
tendu le Sentiment des Caraïtes, qui ne re- 
jettoient que les faufles Traditions , & fui- 
voient les véritables ; & que ce Rabbin în- 
ünuoît que Jéfus-Chrîft n’avoit pas dû in- 
nover en Matière de Religion, & qu’il étoit ' ; 

. obligé de fuivre la Tradition des Peres quî 
Tavoient précédé. 

On change la Queftion qui s’agîtoit alors. 

’ En effet , lors qu’on dit que les Caraïtes 
Tejettoient les Traditions faufTes, & reccr 
voient les véritables , on ne touche pas au 
*Nœud de la Difficulté ;car, il n’y a perfonne 
alTez fou pour rejetter ce qu’il croît vrai, 

-& pour croire'ce qui eft évidemment faux. 

"Mais, on difputoît fur trois chofcs. i , Les 
'Caraïtes ne vouloîent point qu’on ajoutât v 
la Loi écrite de "nouveaux Préceptes^ - 
'qu’on débitoit fous le Titre de laLoiOra- 
.>lc, & de Traditions que Moïfe avoir con- 
' fiées aux Doâeurs : comme les Protcftans 

veulent point qu’on coule à l’Evangilo V 
Tcertaios Cultes , & 4e nouvelles Loir, fous' 

> - Pré- 

- * ♦ Simon t Criti d» fAnç. Teflam. 
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Prétexte que les Apôtres les ont débitées de 
vive Voix à leurs F'avqris , fans ôfer les 
écrire. 2, De ce prémier Principe, il ea 
nàiflbit un autre ; car , Aben Efra & fes Par- 
tifans objeâoient à leurs Adverfaires 
torité des Peres , par la Succeflîon & ,1a 
Bouche defquels la Tradition avoit paffé; 
& ce fut fans Doute pour défendre ce 
Prince avec plus de Succès , qu’Abraham 
Hallevy Ben Dior , Doâeur à Pefquairc^ 
compofa en ce tems-là le Livre de laCab- 
baie, où il inféra les Noms de tous les Doc* 
teurs qui avoient reçu la Tradition, &. qùî 
l’avoient confervée jufques-là ; ce que plu^ 
(leurs autres- ont (a) continué à fon Imitai 
tion. On s’élevoit cpntre ce fécond Prin- 
'cipc, tiré de la SuccèlTion des Perfonncs, 
& de l’Autorité des Peres. G’eft. pourquoi 
Aben Efra reprochoit aux Caraïtes qu’ilfc 
'méprifoient ? Autorité. On. fait le même Re- 
proche aux'Réforrheï , lofs qu’ils ne veu- 
lent pas fe foumettre à l’Autorité des Pe- 
"res. 3 , Comme les Principes des Caraïtes 
étoient bien liés ils difoient qu’il falloir 

. con- 

{a) Hallevy Ben Dior fit le làvre , eu Sepher 
Hakkabalà , cjui commence à Adam. Ghédalia a 
‘fait U Chaîné de la Cabbale , Schialfchelet Hakka-, 
‘ bala. Abraham'' Zacüth a /e Juchafin , ou U 

'■ ^Traité -des Fumïües.' David<Sanz a- publié le Tfc- 
tnaçh David , te Germe , ou la Poftérité de Da- 
vid, ^ui contient, aujfi les Noms des Rabbinsc 
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confultcr fa Raifoii pour l’Intelligence de 
î’Ecriture', au lieu de futvre aveuglement 
èelle des autres: & Aben Efra les accufoit ^ 
à caufe de ce troifîeme Principe de donner 
trop à la Raifon. Le Crime de ce Doétcut 
lie confiftoitdonc pas à imputer aux Garai» , 
tes des Sentimens qu’ils n’avoient pas ; mais, 
à combattre des Sentimens juftes & raifon- 
iiablcs. Mr. Simon, qui ne Veut pas que 
les Caraïtes foient fî fetnblables aux Réfor- 
mes, eft obligé'’de changer leurs Principes, 

& à même tems il en rompt l’Enchainure 
& la Liaifon ; au lieu que nous repréfen- 
‘tons cette Controverle dans fon Etat natu- 
rel. Il y avoit fans Douté dés Chrétiens 
én^'ce tems-lâ qui raifonnoîent Comme les 
Caraïtes. Il falloir fur tout qu’ils rejettaf- 
fent laSucceffion des Perfonnes , lors qu’ils 
difputoient contre les Juifs , qui leur faî- 
foientvoir unir de Doâeurs qui n’a- 
Voit point été interrompue' jufquéS'là. ’C^é- 
toit'fur tout lePrincîpedes prémiers Chré- 
tiens qui ne vouloient pas qu’on fît dé- 
-’^pendre la Religion de làSucceffiondesPcr- 
‘fonnes,* & de la Tradition des Doôeurs. 

VI. Aben Efra ne fut pas le feul qui foü- 
■ tint cette Confroverfe. Abraham Hallevÿ , 
rdont nous venons de parler, fut undes’plas 
ïêlez Rabbaniftes. Trois Savans'portoient 
alors ee Nom d’Hallcvyv Judas Hallevy, 
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né à;Cologne, qui apres avoir eu plufieurs 

Conférences avec Rupeit, embraffa le Ghrif- 

tianifme , & enfeigna long-tems le Latia 

dans fa Patrie fous le Nom d’Herman. Ua 
» 

«utre Judas Hallevy , bon Poète, qui corn- 
pofa le Dialogue avec le Roi de Cotar, 
que quelques-uns font beau-Pere, & les au- 
tres ,Coufin germain d’Aben Efra. , Enfin, 
Abraham Hallevy (<j) fe mit à la Tête du 
Parti Rabbanille & Traditionnaire, & le fou- 
tint avec plus de Chaleur & d’Addrefle que 
d’Habileté; car, fentant qu’il nc^pouvoit 
répondre aux Raifons des Caraïtes, il em- 
.ploia le Crédit qu’il avoit auprès d’Alphon- 
fe VII le BAttailleur & auquel il avoit 
.rendu de grands Services ; & demanda pour 
toute Récompenfe qu’on impofât Silence 
fes Adverfaires. Il l’obtint fans peine; fit 
.. la Controverfe finit par cet Ojdre du Sou- 
.verain. . . 

Je ne fai fi le Crédit d’Hallevy fut épui- 
,fé par la Requête qu’il avoit faite au Roi: 
mais , un * Hiftorien de fa Nation affure 
. qu’Alphonfe irrité contre lui , le menaça 
de le faire pendre , s’il ne vouloir devenir 
. Chrétien, & qu’aiant perféyéré dans faRe- 
^ ligiony il fut pendy.; Bartolocci f s’inferit 

n ... ^ . ep 

’ (4) Î 1 étoit né TAn 1090 , & mourut l'An 1 140. 

. * Salomon. Virgét pag, T, u • - - . 

t bartolocci t Biblieth, Rabbin» Tom.'‘lf f.ii, 

ta 
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en faux contre ce Fait. Je ne fai s’il a en 
de la Douleur qu’un Héros zélé pour les 
Traditions, auquel il avoit donné de gran- 
des Loüanges, fût pendu. Mais, la Rai- 
fon qu’il allègue contre cet Evénement , eft 
foible; car, il foucîent que les Rois d’£f- 
pagne n’ont jamais forcé les Juifs à fe fai- 
re Chrétiens par la Crainte du dernier Su- 
plice , qui;i’étoît ordonné que contre les 
Relaps. Mais , fans éxaminer la chofe, 
Alphonfe peut avoir arrêté Hallevy pour 
quelque Faute particulière , & refufé en 
fuite de lui donner la Vie , s’il n’abjuroît 
fa Religion. Du moins , ou ne doit pas 
nier ce qu’un Hiftorien avance lors qu’on 
n’a qu’une Preuve (î générale. 

VII. Maïmonîdes (a) parut dans le mê- 
me Siecle. Scalîger foutenoit que c’étoit 
là le prémîer desDoâeurs qui eût cefféde 
badiner chez les Juifs, comme Diodore chez 
les Grecs. En effet, il avoit trouvé beau- 
coup de Vuide dans l’Etude de la Gémare. 
Il regrettoit le tems qu’il y avoit perdu, & 
s’appliquant à des Etudes plus folides , il 
Tonte IX. M . avoit 

■ (a) Il s’appelloit Moïfe, & étoit Fils deMaï- 
mon; mais, il eft plus connu par le Nom de fora 
Pere. On l’appelle Maïmonides. On l’appelle 
aufllRaraban. C’eft une Abbreviation de cC;, qua- 
tre Mots , T3 ntyo on TID-’D ; Rabbï Mofss , BéH 
Jdaimon, Quelques-uns le font naître l’An 1133. 
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avoit beaucoup médite fur l’Ecriture. 11 
favoit le Grec: il avoit lu les Philofophes , 
& particuliérement Arîftote, qu’il cite fou- 
vent. Il caufa de li violentes Emotions dans 
les Synagogues , que celles de France & 
d’Efpagne s’excommunièrent àcaufede lui. 

- 11 étoit né à Cordoue l’An 1131. 11 fe 
vantoit d’être defeendu de la Maifon de Da- 
vid , comme font la plupart des Juifs EA 
pagnols. MaVmon, fon Pere, & Juge de 
fa Nation en Efpagne, comptoit entre fes 
Ancêtres une longue fuite de Perfonnes, 
qui avoîent polTédé fucceffivement cette 
Charge. On dit qu’il fut averti en Songe 
de rompre la Réfolution qu’il avoit prife 
de garder le Célibat*, & de fe marier à une 
Fille de Boucher , qui étoit fa Voifine. 
Maïmon feignit peut-être un Songe pour 
cacher une Amourette qui lui faifoitHon- 
te, & fît intervenir le Miracle pour colo- 
rer fa FoiblelTe. LaMere mourut en met- 
tant Moïfe au Monde , & Maïmon fe re- 
maria. Je ne fai ii la fécondé Femme, qui 
eut plulîeurs, Enfans ,haïlToit le petit Moï- 
fe, ou s’il avoit dans fa JeunelTe un Efprit 
morne y pefant ^ comme on le dit. Mais, 
Ibn Pere lui reprochoit fa NaifTance , le 
battit plufieurs fois,& enfin lechaflTa de fa 
Maifon. On dit que ne trouvant point d’au- 
tre Gîre que le Couvert d’une Synagogue, 

il 
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îl y pafla la Nuit, & à fonRéveîl il fe trou- 
va un Homme d’Efprit , tout différent de 
ce quMl ctoit auparavant. Il fe mît fous la 
Difciplîne dejofeph le Lévite, Fils de Me» 
gas , fous lequel il fit en peu de tems de 
grands Progrès. L’Envie de revoir le Lieu 
de fa Naiffance le prit; mais , en retour- 
nant à Cordouë , au lieu d’entrer dans la • 
Maifon de fon Pere, il enfeigna publique- 
ment dans la Synagogue avec un grand 
Etonnement des Affiftans : fon Pere , qui 
le reconnut , alla l’embrafler , & le reçut 
chez lui. Quelques Hiflorîens s’infcrivent 
en faux contre cet Evénement , parce que 
Jofeph, Fils deMégàs,n’étoit âgé que de • ,, 

dix Ans plus que Moïfe. Cette Raifon eft 
puérile ; car , un Maître de trente AnS peut 
inftruire un Difciple qui n’en à que' vint. 

Mais , il eft beaucoup plus apparent que 
MaVmon inftruifît lui -même fon F'îls de 
en fuite l’envoîa étudier fous Averroës , qui 
étoit alors dans une haute Réputation chez 
les Arabes. Ce DifcipJe eût un Attache- 
ment, & une Fidélité éxemplaire pour fon 
Maître. Averroës étoit déchu de fa faveur 
par une nouvelle Révolution arrivée chez . 

■ les Maures en Efpagne. Abdi Amoumen , • 

Capitaine d’une Troupe de Bandits, qui fe 
dîfoîtdefcendu en Ligne droite d’Houlfain, 

Fils d’Aly , avoit détrôné les Marabouts 

M 2 ' en 
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en Afrique , & en fuite il étoit èmr^ TAn 
1144 en Eïpagne, & fe rendit en peu de 
teins Maître de ce Roiauine. 11 fit cher- 
cher Averroès V avoir eu beaucoup de 
Crédit à la Cour des Marabouts, & qui lui 
étoit fufpeâ. Ce Doâeur fe réAigia chez 
les Juifs , & confia le Sécret de fa Retraite 
à Maïmonides , qui aima mieux fouiFrir 
tout, que d’expofer la Vie de fon Maître, 
en découvrant le Lieu où il étoit caché. 
Abulpharage dit même que Maïmonides 
changea de Religion, & qu’il fe fit Muful- 
man , jufqu’à ce qu’aiant donné Ordre à 
fes Affaires , il pafla en Egypte pour vivre 
en Liberté. Ses Amis ont nié la chpfe ; 
mais, Averroès, qui vouloit que fon Ame 
fut avec celle des Philofophes , parce que 
le Mabométifme Jtoit la Religion des Pour» 
étaux , le yudatfme celle^ des Enfans , jÿ ^ 
Chrijlianifme impojjihle àobferver^ n’avoit.pas 
infpiré.un grand Attachement à fon.Dif- 
ciple pour la Loi. D’ailleurs, un Efpagnol 
qui alla perfécuter ce Doéleur en Egypte, 
jufqu’à la fin de fa Vie, lui reprocha cette 
Foiblefife avec tant de Hauteur, que l’Affaire 
fut portée devant le Sultan , lequel jugea 
que tout ce qu'on fait involontairement , ^ 
par Violence en Matière de Religion , doit être 
compté pour rien : d’où il concluoit que Maïj 
'monidesu’avoit jamais été Mufulman. Ce- 
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pendant , cVtcît le condamner & décider 
contre lui , en même lems qu’il fembloic 
l’abfoudre; car, il déclaroit que l’Abjura- 
tion étoît véritable, mais, éxemte de Cri- 
me, puis que la Volonté n’y avoit pas eii 
départ. Enfin, on a lieu de foupçonner ' 
Maïmonrdes d’avoir abandonné fa Religion 
par fa Morale relâchée fur cette Matière; 
car, non feulement il permet auxNoachî- 
des de retomber dans l’idolatric'li la Né- 
celîîté le demande, parce qu’ils n’ont reçu 
aucun Ordre de fanâifier le Nom de Dieu , 
mais, il foutient qu’on ne pèche point en 
facrîfiant avec les Idolâtres , & en. renon- 
çant â la Religion , pourvu qu’on ne lefa/Te 
pas enPréfence c^e (J/x Per/cwffes ; car , alors 
il' faut mourir , plutôt que de renoncer à la 
Lnî ; mais ç Mai'moftides ♦ croioit que ce 
Péché cclTe, lors qu’on le commet en Sé- 
cret. La Maxime eft finguliere ; car, ce 
n’eft plus la Religion qu’il faut aimer & dé- 
fendre au Péril de fa Vie. C’eft la Préfen- 
ce de dix IfraëHtes qu’il faut craindre , & 
qui feule fait le Crime. On a lieu de foup- 
çonner que l’Intérêt avoit didé à Mai'mo- 
nides une Maxime fi bizarre , & qü’aiaut 
abjuré le Juda'ifme en Sécret , il croioit 
calmer fa Confciencc , &'fe défendre à la 
- . M 3 ; , faveur 

* Maim. Fundam. Ca^. F", §.2/> 111, Fl , 

■ 5 ^- 
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faveur de cette Diftinélîon. Cependant, il 
faut avouer que la plupart desDoâcurs ne 
font pas délicats fur la Matière , puis que- 
R. Siméon * décidé ,, que fi l’Idolâtre voua 
„ promet la Vie, à condition de commet- 
„tré un A£le dUdo^latre, on doit accepter 
„ la Condition & la Vie , puis que la Lot 
„ne dit pas, Vous mourreï pour ces Loix; 
„mais. Vous vivrez par elles.,, - 

V I II. Quoi qu’il en foit, Maïmonides 
quitta l’Efpagne pour fe retirer en Egypte, 
où il demeura le refte de fes Jours; ce qui 
l’a fait appel 1 er Motfe lŒgyptien. Il y fut 
long-tems fans Emploi , tellement qu’il fut 
réduit au Métier de Jouaillier. Cependant, 
il ne laiflbit pas d’étudier , & il acheva, 
âlors fen Ccir,m£»::ùre fur la Mifnah, qu’il 
«voit commencé en EfJ^a^ne dès '^l’âgc de- 
vint-trois Ans. Alphadel, Fils de Saladin,*-' 
étant revenu en Egypte, après en avoir été 
chaffé par fon Frere, connut le Mérite de 
Maïmonides, & le choifit pour fon Méde- 
cin. Il lui donna Penfion. Maimonides aP* 

♦ 

fureque cet Emploi l’occupoit abfolument; 
car , il étoii obligé d’aller tous les Jours 
â la Cour, & d’y demeurer long-tems, s’il > 
y avoit quelque Malade. En revenanjehez 
lui, il trouvoît quantité de Perfonnes qui ve- 
noient leconfulter. Cependant , il ne laifla. 
... - ' ^ pas 

* Havoda Zardy fol, 27. 
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pas de travailler pour fon Bienfaiteur ; car , 
il traduilit Avicenna , & on voit encore à 
Bologne cet Ouvrage, qui fut fait par Or- 
dre d’Alphadel l’An 1194. 11 a pour Ti- 
tre traduU par mire Maître Moi- 

fe , Fils de Màimon , ddnt la Mémoire fait en 
Bénédiéiion. Trois Lettres , , qu’on 

lit à la fin de cet Ouvrage , embarralTent 
les Critiques: l’un * d’eux conjedure qu’el- 
les-fignifient à eau fe de cela qu'on dife /îmen. 
Mais , pourquoi ne mettre pas nettement 
Arnen ^ an lieu'de chercher un fi long Dé- 
tour.^ Il vaut mieux lire, Le Jéhovah Ado- 
rai , à V Eternel nôtre Dieu. 
ç I X. Les Egyptiens furent jaloux de voit 
Maïmonides ü puilfant à'iVCtJur. Pour 
l’en arracher, les Médecins lui ‘demandè- 
rent tm-Elfai dé fon Art : pour cet effet, 
ils lui préfentèrent un Verre de Foifon, 
qu’il avala fans en craindre l’Effet , parce 
qu’il avoir le Contre-Porfon ; mais, aiant 
obligé dix Médecins à clfaier fon Poifon , 
ils moururent tous, parce qu’ils n’avoient' 
point d’Antidote fpécifique.- On dit auffi que 
d’autres Médecins mirent un Verre dePoi- 
fon auprès du Lit du Sultan, pour lui per- 
fuader que Maïmonides eti vouloir à fa Vie, 
& qu’on l’obligea de fe couper les Veines, 

M 4 com- 

* Jpnd' Mcntfaucon^ DUr. Ital. Cap. XXV II f 
pa*. 40Z. 
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comme Néron fit àSénéque. Mais, ilavoft 
appris qu’il y avoit dans le Corps humain 
une V'einc que les Médecins ne connoîf- 
foient pas,& qui n’étant pas coupée, l’Ef- 
fufion emiere du Sang ne pouvoir fe faire: 
il fe fauva par cette, Veine inconnue, & fes 
"Difciples l’aiant enlevé, lors qu’on le croioit 
mort, le cachèrent ; & ce fut dans cette 
Retraite qu’il compofa une Partie de fes 
Ouvrages. Cette Circonftatice ne s’accor- 
^de^'point avec l’Hiftoire de fa Vie. 

X. En effet, non feulement il protégea 
fa Nation à la Cour des nouveaux Sultans 
■’quî s’établilToient fur la Ruine des Aliades; 
mais, il fonda uneÂcadémie^à Aléxandrie, 
où un grand Nombre de Difciples vinrent 
du fonds de l’Egypte, de la Syrie, & de la 
Judée, pour étudier, fous lui. ,11 en auroit 
eu beaucoup d’avantage_ , , fi une nouvelle 
Perfécution , arrivée en Orient , n’avoit 
eropéché les Etrangers de s’y rendre. Elle 
fut fi violente, qu’une Partie des Juifs fut 
obligée de fe faire Mahométans pour fe ga- 
rentir de la Mi fer e ; & Maïmonides , qui 
ne pouvoir leur infpirer de la Fermeté, fe 
trouva réduit , comme un grand Nombre 
d’autres à faire le faux Prophète, & à pro- 
mettre à fes Religionnaires une Délivran- 
ce qui n’arriva pas. 11 mourut au commen- 
cement du treizième Siecle , &’ ordonna 

qu’oa 


i. 



V 


Chap. X. DES JUIFS.. 27J 

qu’on renterrât à Tîbérîas, où fes Ancê- 
tres avoient leur Sépulchre(^f). Une gran- 
de Troupe d’Egyptîens& de Juifs grofîirent 
la Pompe funebre jufques dans la Terre 
Sainte: mais , étant attaqués par des Vo- 
leurSy on lailTa le Cadavre , & on prit la 
F üîte. 1 1 arriva à ce Cadavre la même chofe 
qu’à Boniface, Evêque de Maience , & à 
plufîeurs autres Saints à Miracles; car, les 
Voleurs , qui voulurent charger ce Corps 
mort, afin de le jetter à la Mer , le trou- 
vèrent fi pefant, qu’ils ne purent le lever de 
Terre, & trente Hommes y firent inutile.- 
ment lears Efforts* 

X I. ,Ce Dodeur (^) compofa un grand 
Nombre d’Ouvrages. J1 commenta la, Mif- 
'a ah. il fit une Mtûa forte ( c) , & le Doc^ 

V . y 

(a) An de l’Hégire 605 .deJefus-ChTift rioSv 
Les autres le font mourir en lioj , & les autres , 
beaucoup plus tôt en liai. Cependant, il vécut 
foixanre de dix Ans. 

(^) Il a coinpoGé un petit Abrégé de Logique 
qu’on attribue mal à -propos "à R. Simeon., yoi 
Simon, lettres. Tan. III. 

(c^ Il appelle ce Livre np;n T r. Jod Haz.xakal>t 
"Wanus fortis; mais, Voiilius remarque que ce. 
Mot n’ fait le Nombre de quatorze , parce qu’il 
eft compofé'de quatorze Livres. On l’.i impri? 
mé à Venife l’An 334 ou is-74. H y a un autre 
Livre intitulé , ûdi’ n’ fod jofeph , qui eft un 
Commentateur fur le Pentateuque, imprimé ch.ea. 
Athias. ' ‘ ' 
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teur des Qaejiiotfs doutetifes. On prétend qu’il> 
écrivit en Médecine aufîî bien qu’en Théoi 
logie, & en Grec comme en Arabe; mais, 
que ces Livres, qui portent fon Nom, font 
très rares, ou perdus. Il écrivit de faMain 
le Pentateuque fur un Exemplaire fortcor- 
reél, qu’on avoir confervé à Jérufalem mê- 
me avant fa Ruine, 11 ajoute que l’Efpritde 
Dieu le pouffa à pafler en France, a Châ- 
Ions en Bourgogne, où il avoir appris qu’il 
trouveroit un Exemplaire de la Loi écrit de 
la Main d’Efdras. Son Efpérance ne fut 
point trompée, il conféra cet Exemplaire, 
avec celui de Jérufalem , & trouva qu’ils 
s’accordoient parfaitement. Il en fit une 
Copie qu’il délivra à fesDifciples, pour la 
tranfcriredi la répandre. Mais, quoi qu’on 
attribue ce Récit à Maïmonides, R. Aia- 
Tias ne laiffe pas de le regarder comme fuf- 
peél, parce que Maïmonides ne parle point 
de ce Voiage,ni de cette Collation de deux. 
Exemplaires anciens dans un Ouvrage, où, 
il ne pouvoir l’oublier. Dira-t-on que ce 
Voiage fe fit après laCompolitioii des Hur 
laehot («) Siphre Œ’horah ? • Ort 


(a) roVn. Ce Mot lignifie C/'fw/» } mais , les 
Thalmudiftes le prennent dans un Sens métapho- 
rique pour les Conllitutions; om Déci fions du Li~ 
vre de la Loi y & le premier de ces Traitez s’ap- 
pelle les Fondemens de la Loi, Vorfi. Pr*f, ad- 
enm Lib. minn mb’. ' ' 


Dk:,-. - 
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• On Taccufe d’avoir mc^prifé la Cabbale 
'jufqu’à fa Vîcîllefle ; mais , on dit que trou- 
vant alors àjérufalem un Homme très ha- 
bile dans cette Science , il s’ètoit appliqué 
fortement à cette Etude. Rabbi Chaiim 
aflure avoir vu une ♦ Lettre de Maïmoni- 
des ,qui témoignoit fon Chagrin de n’avoir 
pas percé plutôt dans les Myftercs de la. 
Loi ; mais , on croit que les Cabbaliltes ont 
fuppofé cette Lettre. , afin de n’avoir pas 
été méprifés par un Homme qu’on appelle 
la Lumière de l’Orient & de l’Occident. ■ 

II avoifquelque Connoiffance de ces Ma- 
lieres'i puis qu’il parle d'à Afercava, ou du< 
Chàriot, & du Bercfchit , & qu’il fe fou- 
mettoit à la Loi* des MylHques de n’éxpli- 

^ quer ces Ouvrages | que devant peu de Per- 
ibnnes; mais, s’il avoir étudié ces Matiè- 
res, on voit alfei qu’il ne lesaimoit point,, 
puis qu’il ne les approfondit jamais, & qu’il 
fe contente de tirer une Goate de la Mer. 

Il mourut âgé de foixante & dk Ans, foit - 
en Egypte, ou dans la Haute Galilée, qui. 
fut le Lieu- de fa Sépulture. 11 fut pleuré- 
des Egyptiens auffi bien que des Juifs, & le: 
tems de fa -Mort fut appcllé une Année de 
Lamentation. Cependant, il fe rendit fufpeét 
. . M 6 aus 

*■ ' 4 . 

* Claverhg , Prafat. ad Malm., 

\'A1aimvn Fundam. Leg. Cap. IV y §. XV IIp. 
pag. 49 , 23 , 
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' aux Doâeurs de fa Nation par .deux Ou- 
vrages ^dont^nous avons parlé; la Mai» ^ 
OM fa Répethio» de la Loi y z laquelle Uavpic 
travaillé l’efpace de douze Ans; & le/)of- 
teur des Queftions douieufes y ou confufes,' 
Moreh {a) Nevofhim y qu’il compofa à l’âge 
de cinquante Ans. Il y avoir beaucoup de 
Fafte dans ce dernier Titre; car,. il faifoit 
Allulîon à une Parole de Pharaô,qui'Voiant 
leslfraëlites qui avoient devant eux la Mer 
Rouge, à leurs côtez de hautes Montagnes,. 
& qui étoient pourfuivis pat fon Armée ^ 
s’écria , Nevochim Hem , ils fo»i confus ; & 
il fe perfuadoîtque comme l’ancien Moïfe 
avoir délivré le Peuple de cette Confulîon, 
lui qui portoit le même Nom, alloit déli- 
vrer ce même Peuple de laGonfufion& de 
l’Embarras , que lui caufoient divers Enr 
droits de la Loi qu’il n’entendoit pas. Cet 
Ouvrage étoit bon; car , l’Auteur ne fuit 
point aveuglement les autres Doâcurs (^), 
& s’attachant, ptincipalement au Sens liV 
téral de rEcrlture, il en a fouvent trouvé 
le véritable Sens. Il ne s’eft pas tellement 
élevé au deflus des Préjugés , quoi qu’il s’en 
fît un Devoir & une efpece de Nécedlté, 

,qu’U 

(a) rruD,DoélorPerplexorum,^n«jc- 

torf Latine redditus. . , • 

(l) Solus nugari delut. PUnw'de Diodaro^ 
SÎtuh,. 
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qu’il n’ait inféré dans fon Ouvrage bipa- 
des chofes fujettes à la Cpnfure des Criti- 
ques éxaâs ; mais , il eft H difficile de fe 
dépouiller entièrement des Idées qu’çn a 
fuccées avec le Lait , & qui paroüfent ef- 
fentiellement attachées à la Religion qu’on 
profeflTe, qu’il faut admirer le bon Sens & ' 
l’Equité de ceux qui font une Partie duSar 
crîfice , ôi leur pardonner ce qui manque 
pour le rendre parfait. 

. XII, Ces Ouvrages furent reçus avec 
beaucoup d’ApplaudilTement par un grand 
Nombre des Dodenrs. ■ Juda Aicharifi , qui 
vivoit alors, & qui étoit un grand Poète, 
entreprit la Tradudion de fes Commentais 
res fur la Mifnah. à la Priere des Rabbins 
de Marfeille, qui n’entendoient pas l’Ara- 
be. 11 mit-auffi en Hébreu le Douleur des 
Quejlious douteufes \ mais, Maïmonides ne 
,fnt pas content de cette Verlîon, & ladefar* 
prouva. Cependant , on voit par là qu’on ^ 
couroit fort après fes Ouvrages qui l’ont 
fait appeller, depuis la Gloire de l'Orient^ 
îaLnmierc de l'Occident. Ceux deMont- 
pelier le cenfurérent avec beaucoup d’ Ai- 
greur & de Violence.. Salomon, qui étoit 
à la Tête de cette Synagogue , remarqua . 
'trois chofes. i, Que Maïmonides aiant 
^étudié fous le fameux Averroès ,avoit em-r 
braüé les Principes de la Philofophie Pé- 
. M 7 ripa- 


/ 


pigitized by Google 


ripatétififenne',-' &•' la faifoit fouvenr entrer, 
dans fes Ouvrages; ce qui ne s’accommo-* 
doit > point ‘aVec la Religion des CabbaliP- 
tes , lefquels ne veulent point qu’on 'les 
oblige à raifonner }ufte, ni qu’on' donne de 
Bornes à leur Imagination. 2 , Comme il 
marquoit dîftinâement le Bot desCérémo^- 
nies de la Loi & de fes Rîtes , il donnoit 
un grand Avantage aux Chrétiens parce 
qu’il faifoit voir par- là que la fin de cette 
Inflitution aiant^ce^^é , les Loix dévoient 
être abolies. 3, 'Enfin, il parloit des Opé- 
rations de Dieu d’une maniéré qui s’accom- 
mode affeiavec la Théologie Scholaflique. 
G’cft pourquoi les Dominicains ont cru 
qu’il étoit avantageux de donner cours à 
•cet Ouvrage , au lieu de le condamner & 
de le brûler. 'Un favànt ♦ Anglois , qui- 
vient de publier deux Traitei de cet Au- 
teur, le' compare à'Thomas d’Acquin, & 

. Abravanel à Scot. Le dernier , trop fubtîl-, 
cherchoit des Raifons par tout , A fatigue 
fouvent fon'Ledfeur ; au lieu de le con- 
vaincre; mais, MaVmonîdes, plus folide, 
plus nerveux ^ plus ferme ^ fe contente de 
produire un petit Nombre de Raifons coil- 
v'aîncantes» ' '' . . .. 

Il faut avoOër ‘qti’îl -aVoit fouvent' dés 
"Idées fort abftraitesÿ'& qu’àîant étudié îa- 

' ^ t -* ‘ **. -.-'.1 i .. 

• Glavering t Pr^f, itd Aivjîs Maimen. Tratl, duos. 
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Métaphyfiqué , il en faifoit un trop grand 
Ulage. 11 foutenoit que toutes les Facul- 
té! étoient des Anges, & s’imaginoit qu’it 
éxpliquoit par U beaucoup plus* nettement 
V les Opérations de la Divinité , & les. Ex», 
prenions de l’Ecriture, N’eft-il pas étran* 
ge, difoit-il , qu’on admette ce que difcnt 
quelques Doreurs , qu’un Ange entre dan» 
le Sein de la Femme pour y former un Enir 
bryon ; quoi que ces mêmes Doâeurs af- 
furent qu’un Ange eÆ un Feu confumant, 
au lieu de reconnoître plutôt que la Facul- 
té générante eft un Aage ? C’eft pour cette 
Raifon que Dieu parle Ibuventdans l’Ecri- 
ture, & qu’il dit , Faifons V Homme à nôtre 
Image. Parce que quelques Rabbins avoient 
conclu de ce- Palfage que Dieu avoit un 
Corps, quoi qu’infiniment plus parfait que 
les nôtres , il Ibutint que l’Image lignifie ' 
la Forme clTentielle qui conllitue une chofe 
dans fonEtre. T'ont cela ell.fort fubtil,ne 
leve point la Difficulté , & ne découvre 
point le véritable Sens des Paroles de Dieu» 

11 croioit que les Aftres font animez , & 
que les Sphères célellcs vivent. Il difoit 
que Dieu ne s’étoit repenti que d’une ebo- 
fe , d’avoir confondu les Bons avec les Mé- 
chans dans la Ruïne du prémier Temple. 

, 11 étoit perfuadé * que les Prpmelï’es de la , 

- Loi , 

SkinnerSi Lett. ici. ^ " I 

• ' j 
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Loi, qui fuWiftera toujours, ne regardent 
qu’uoe Félicité^ temporelle, & qu’elles fe- 
ront accomplies fous le Régné du Melîie» 
Il foutient^ue leRoiaume dejuda fut ren- 
du à la Poftérité dejéchomas dans la Per- 
fonne de Salatlel , quoi que St. Luc * af- 
fûte pofitîvement que Salatiel n’étoit pas 
Fils de Jéchonîas-, mais de Neri. 

X 1 1 L Salomon dilSmula , jufqu’â ce que 
ce D^éîeur des ^efiions douteufes eut paru ; 
mais, lui & les Rabbins deMontpelier per- 
dirent Patience, lors qu’ils virefit qu’il s’éx- 
piiquoit encore plus nettement ^ qu’il n’a- 
voit fait dans la Maitt forte. Ils s’érigèrent 
enDéfenfeurs duThalmud, dont MaVmo- 
nîdes s’éloignoit évidemment. Les R. Da- 
vid & Jonà, qui étudioîent alors à Mont- 
pelier, étroitement unis à leur Maître, s’é- 
levèrent, contre fa Doârine. Ils n’oublié-' 
rent rien pour en décrier l’Auteur; & pour 
le rendre fufpeô, ils brûlèrent fes Livres, 
& excommunièrent ceux qui les liroîent^ 
&qui s’attacheroîent à l’Etude de la Philo- 
fophie. Ce fut là une Déclaration de Guer- 
re dans laquelle chacun prit Parti. Les Rab- 
bins de Narbonne furent les prémiers qui 
entrèrent dans le Combat pour MaVmoni- 
des. Ils excommunièrent leurs Frcres de 
Montpelier.^ Ceux-ci , irritei, & craignant 
, . ' d’étre 

* Evangile de St, I»(, Chaf, JJJf Ver/.TJi, ‘ 
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d’être accablet par une Autorité plus graa-' - 
de que la leur, engagèrent les Synagogues 
de France dans leurs Intérêts, & les obli-- 
gèrent à anathématifer les Synagogues de 
Languedoc. Les Doâeurs Efpagnols ac- 
coururent au Secours de leurs Compalrîot-‘ 
tes. Le fameux Kiinki , qui étoit à leur 
Tête, parce que Narbonne, où il étoit né J 
dépendoit alors de l’Efpagne, travailla for- 
tement pourfoutenir la Réputation dcMat- 
monides , & rétablir la Paix. Il y trouva 
de la Réfiflance. Les deux qui 
cnfeigQoient alors à Pefquaire, petite Vil- 
le de l’ancienne Caflille, parurent au Rang 
des.Ennemis de Maïmonides. L’un difoit 
avec Mépris que c’étoit un jeune 
i’autrc , qu’on appelle Harravad , écrivit fi 
fortement , que fpn Adver faire fut obligé 
d’avouer fa Défaite. Cet Homme eji le feul 
qu't m'ait vaincu , difoit Maïmonides. Mais» 
à même tems , s’érigeant en Prophète , il 
l’avertit qu’il n’^acheveroit pas fon Ouvrage; ^ 
& en effet ,, il mourut la même Année, ju- 
das , Médecin .& Chef de la Synagogue de 
Tolede , centra aufil dans l’Intérêt des Rab- 
bins François préférablement à ceux de fa 
. Nation.. Le Zèle qu’il avoir pour leThal- 
mud_ne permettoît pas qu’on lui donnât aa- 
cune Atteinte. Il écrivit violemment con- 
tre Kimki, qui défendoit Maïmonides ; mais,. 

^ celui- 


* ' Di^'»'»ed by Google 
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celui-ci cabala fi bien dans l’Arragon & ert 
Catalogne, qu’il emporta fur fes Ennemis, 

& il obligea les Synagogues de cePaïs-là à 
excommunier celles de France. Les Rab- 
bins de France, étonnez par ce Coup in> 
prévu , plièrent & révoquèrent les Excom>* 
munications qu’on avoir lancées contre les 
Synagogues d’Efpagne. Tout ce qu’on avoir 
fair à Montpelier fut cafifé. On confehtît 
même d’efîacer l’Epitaphe qu’on avoit gra- 
vé fur le Tombeau' de Maïmonides , parce 
qu’on y énonçoit que' c’étoit a» Excommu^ 
nié. Cette Guerre, qui fe faifoit entre des 
Théologiens, dura quarante Ans ; & mê- 
me elle ne fut pas parfartementéterate j.pnîs 
qu’on a. vu Ipng'temsaprès lesDoâeursfe 
foulever contre Maïmonides ; cenfuter fés 
Ouvrages, & réfuter fes Opinions.- Mais’^ 
leSchifme qu’elles. avoient formé, fut aboli 
l’An 1252» ' - * 

XIV. Nous avons parlé de Kimkf, l’un 
deszêlez Défenfeurs de Maïmonides ; mais, 
ce n’eft pas ce qui lui donne plus d’Eclat , 
& de Réputation. Son Pere, JofephKim- 
kî, étoit Ennemi violent des Chrétiens , & 
s’eft fouvent emporté contre eux dans les- 
Batailles du Seigneur^ dans les "Traitez' de ■ 
la Foi , & de V Alliance contre les Héréti- 
ques ; car , c’eft ainfi. qu’il appelle les Chré- 
riens. . 1 . . . 

' ■ . ■ ' On 
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.. On difpute s’il étoît Efpagnol , ou Fran- 
çois , parce que fon Fils Radak ^ c’eft-à- 
dire , D. David Kiinki eft appellé Provi»- 
Zaî , demeurant à Narbonne , & que cette 
-Ville ejl dans le Roiaume de France.. Barto- 
locci * leve la Difficulté, eu difaiu que Kinv* - 
ki pouvoir faire quelque Séjour à Marfeil- 
le; mais, qu’il étoit originaire d’Efpagne, 
puis qu’on a toujours vu des Perfonnes de 
ce Nom , & de cette Famille à la T été des 
Synagogues d’Arragon & de Caftille. Il 
étoit plus aifé de. remarquer que ce Doc- 
teur , demeurant à Narbonne, ne laiflbit 
• pas d’étre Efpagnol ,-puis que cette Ville 
étoit encore fous- la PuüTance des Rois de 
Caftille, & jointe à l’Efpagnc. En effet 
t Pedro de Lara , Comte de Narbonne 
étoit à la fuite d’’Alfbnfe VIII, comme un 
de fes Vaffaux ; & ce fut lui qui-s’oppofa 
hardiment au delTcin qu’avoit ce Prince 
d’împofer quelque Tribut à la Nobleffe de 
fon Païs, laquelle fut lî'fenflble é cet Aâe 
de Courage qu’elle s’engagea par un Aâe ' 
de donner tous les Ans à déjeuner à'Pier- 
re, & à fes’Enfans. , • 

X V. David , Fils de Jofeph Kimkî , fut 
plus habile que fon Pere. Les Juifs faifant 
Allulion à fon Nom, qui lignifie 

’ ott ■ 

* B'irtol. Biblioth. Rahb. Tom. IX. 

I Catel, liijl. (le Languedoc y Liv.. IV f 
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ou plein' de P’arine , diTent qu’il n’y a point 
de Far 'nee fans Meunier \ c’eft-à-dire, qu’il 
n’y a point de vérîtablé Science fansKimkî. 
Il s’attacha" fort à'ia Grammaire , & quoi 
qu’il ait emprunté une Partie de fes Re- 
marques grammaticales d’un Arabe, nom- 
mé Abud Valîd Marum , lequel avoit écrit 
avant lui fur la même Matière, il enrichit 
tellement’ fon. Ouvrage , qu’il paroît nou- 
veau. Il n’âvoit point hérité de fon Pere 
fa Haine contre les Chrétiens ; du moins, 
il en parleavec plus de Modération que lui.' 
Génébrard avoit- pris là peine de réfuter 
dans un Traité particulier , tout ce qu’il 
avoit trouvé dans le Commentaire de Kimkî 
fur les Pfeaumes , qui pouvoit nuire à la 
Religion: mais, ce^ Remarques n’étoient 
ni importantes, ni nécefîaîres.'" On'à m^- 
me traduit ce Commentaire très utile pour 
l’Intelligence du Prophète Roial ; & les 
Théologiens Chrétiens eftiment fort tout ce 
qui eft forti de fa Plume. C’ell pourquoi 
on a inféré dans les Bibles de Venife & de 
Bâle la plupart de fes Commentaires. Son 
Frere Moïfc, qui étoit aufli favant, com- 
pofa * X^yardin de la l^olnpté^ où il parloit 
de l’Etat de l’Ame; mais, il n’a jamais été 
imprimé , & on en voit feulement le Ma- 
nufcrit dans la Bibliothèque du Vatican. 

XVL 

* Battol, Bitl, Rahb, Took ÎV^ ' ' . 
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. X V I. Il n’y a point eu de Famille plus 
féconde en Savans que celle de Salomon 
JarkI (a) y ou le Lunatique (i). Barto- 
Iocci* dit que cet Homme illuftre étoit né 
à Lufiir y Ville d'Aquitaine^ OÙ, félon Gré- 
goire le Grand f , les Juifs avoient établi 
un Domicile. 11 ajoute que les autres le 
font naître à Treves, ou à Troies, Villet 
de Provence ^ oh de Languedoc. 11 y a là au- 
tant de Fautes que de Mots, comme nous 
l’avons déjà remarqué ; car , il n’y a 
point en Languedoc de Ville qui s’appelle 
Lunir , & l’Auteur a voulu parler de Lu- 
nel , où les Juifs avoient en ce jiems-là une 
Académie ÿ que Salomon Jarki rendit plus 
fameufe. z , Les Juifs n’étoient point éta- 
blis en ce Fais - là du tems de Grégoire le 
Grand, &“ ce Pape n’a point. écrit à l’Evé- 
que de Lbnel , puis qu’elle n’a jamais été 
Epilcopale ; mais , à l’Evéque de Lune, 
Ville d’Italie , qui a été fouvent conduite 
par des Prélats illuftres.' Vérécuudus, qui 
fuivit le Pape Vigile dans fon Voiage de 
. . ■ Conf- 

(<f) Simon, Lettres t Tom. 111 j pag. ip, dit 
' que fon véritable Nom efl Salomon Ifaaci , c’eft- 
à-dire, Salomon ^ Fils d'Jfaac. 

(b) Le P. Simon veut qu’on l’appelle ifaaci , 
Fils d’Ifaac } mais , il eft plus connu fous celui 
de ^arki. On l’appelle auffi Rafchi. 

* Bartol. Bibl. Rabb. Tom. JV, pag. 378 . 

t Gregor, J, Ep. Lib, 211, Ep.Xl, 
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Conftantinople, étoît Evéqae de Lune, & 
Viâor,,. Evoque du même Lieu , aflîfta au 
Concile de Rome , tenu fqus Symmaque, 
3 , Salomon droit né àTroies; mais, c’eft 
mal à-propos qu’on place cette Ville , où 
celles de T reves, dans le Languedoc, & dans 
la Provence, où elles n’ont jamais été. 

,X V I I. Ce fameux Rabbin étoit de 
Champagne, & vivoit dans le douzième 
ciiecle. il quitta fa Patrie pour voiagerjuf^ 
ques dans la Terre Sainte & danslaPerfe. 
Ils s’attacha particuliérement à l’Etude du 
Thalmud, Sa Méthode d’enfeigner étoit 
particulière. ■ Il avoit fait un Recueil de 
plufieurs Difficultez qu’il avoit entendu dé- 
cider «fans fes Voiagea. A fon Retour en 
Europe , il entra dans toutes les Acadé- 
mies, & difputa contre les Profefleurs fur 
les Queftîons qu’ils traitoient, & en fuite 
il jettoit fur le Pavé une Feuille de fes Re- 
cueils , où la Controverfe étoit décidée 
fans Nom d’Auteur. On prétend qu’on a 
recueilli ces 'Cahiers difperfez en une In- 
finité de Lieux, & qu’on en a compofé la 
Glofe du Thalmud. Son Commentaire fur 
la Gémâre a paru li plein d’Erudition, qu’on 
l’appelle le Prince des Commentateurs. Ses 
Notes fur l’Ecriture font chargées des Fa- 
bles & des Vidons Thalmudiques ; ce-qui 
les fait ellimer des uns, & méprifer par les 

autres. 
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f autres. .11 maria fes trois Filles à trois Sa- ' ■I 

vans. R.Meir, le prémier de. fes Gendres, I 

eut trors Fils tous illufires^ dont l’un tra- 
vailla à la Glofe du Thalmud , & au Re- 
cueil des Cahiers de fon grand-Pere. Salo-^ j 

mon * mourut à Trevesâgé de foixante & 
quinze Ans , h fon Corps fut porté à Prar 
gue, où il a fon Tombeau. 

XVIII. La France prochniit encore 
alors Jacob d’Orléans, qu’on appelle w- 
dinairement Rath. C’étoît l’Ufage particur 
liérement au douzième Siecle d’abréger les 
Noms des Doâeurs, & d’en compofer un ' i 
autre, où ils faifoient fouvent entrer les' | 

Lettres initiales du vrai Nom. L’^. étoit | 

toujours à la tête pour marquer la qualité 
de Rabbin : c’eft ainli que Maïmonides 
s'z'p'çtQWoxi Ramban\ David Kimki , ; 

Salomon Jarki , Rafchi ; fon Gendre R. 

Juda, Fils de Nachan , Rivaa \ fon petit-» 

Fils , Samfon , Risbàm. 

J Tham, un autre de fes petits»Fils, ,quî 

avoic travaillé à la Glofe du Thalmud, & 

qui mourut en Champagne , s’appelloit 

Ràch , & on a donné le même Nom à Ja- j 

cob d’Orléans, parce qu’on. le confond fou- 

vent avec lui , fans qu’on puilfe en devi- | 

ner la Raifon , fi ce n’eft qu’ils compofoient . i 

le 

t 

* Ah, Chr'ijli ii8o. 
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ie même Ouvrage. Ce"(dernîer fut tué l’An 
■1190, & Tes Ecrits périrent avec lui. 

- X I X. Les Juifs eurent donc dans ce 
I Siccle des Hommes qui fe diftinguérent 
dans toutes les Sciences. Ils avoient d’cx- 
cellens Grammairiens , comme Kimki. Ils 
avoient des Poètes fameux, comme Juda 
Alcharifi , Hallevy , jofcph Hadaiîan de 
Cordouë. • Ils avoient des Aftronomes , 
Abraham Chiia, Abraham Nafî, & le grand 
Aben Efra. lis * avoient des ProfcflTcurs 
célébrés, A ies François vantent fur tout 
Ifaac le Vieux , Hazzactn , lequel avoit 
foixante Difciples fi verfés dans la Géma- 
re, qu’ils pouvoient difputer fur toutes les 
Matières qu’on leur propofoît , & tirer de' 
la- Gémare même des Argumens contre el- 
le. judadeParis, qui fit beaucoup de Bruit 
dans le'SiecIe fuivant, étoit undefcsDif-' 
ciples. Enfin, outre les Théologiens ordi- 
naires, iis avoient des Cabbaiifies. 

, XX.' Ils en eurent ’en Allemagne qui 
fe difiinguérent par des Miracles aufii bien 
que par leur Piété.*. Le Rabbin Samuel 
qui vivoit à Vienne , mérita le Titre de 
Prophète," à caufed’un grand Nombre d’O- 
racles qu’il avoit prononcés. Son Fils Ju- 
da Vr Pieux eut pour Précepteur Ifaac Al- 
• . • ’ bo,' 


* F. G 4 »*, Tfetnach David y ^4^. I 34 > 138, 
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bo, lequel fortoit aafli d’une Famille d’il- 
lurtre } car, fes -Freres Nachman & Pé- 
tachias fe diftinguérent, l’un par fon Eru- 
dition , & l’autre par fes Volages, dont le 
Récit fubfifte encore. Juda le Pieux allant à 
la Synagogue, voulut fe retirer devant ua 
Chariot qui paiïbit rapidement ; mais, la 
Rue étant trop étroite, il fe ferra contre-, 
la Muraille , qui s’enfonça , ahn-de lui 
faire Place; & fans ce Miracle, il auroit 
été écrafé. 11 y a des Juifs qui content la 
chofe d’une maniéré plus miraculeufe que 
n’a fait Ghédalia; car, ils alTurentqueJu- 
. da le Pieux étoit encore dans le Sein de- 
Ta Mere lors que Dieu fit un Prodige pour 
fauver la Vie de la. Mere & de l’Enfant.'. 
Elle eut beau crier au Charretier qui coa-r: 
duifoit un Chariot de Foin, de s’arrêter, 
afin qu’elle put fuir dans un Lieu plus lar- 
ge. Le Brutal continua fa Route , <5t au- 
roît écrafé Juda avec fa Mere, fi la Mu-: 
raille, ne s’étoit retirée pour lui faire Place; 
De doâeWagenfeiI,croiok quC' cette Nar-^ 
ration étoit plus certaine que la précéden- 
te, parce qu’il l’avoit reçue de la Bouche 
de certains Juifs qui marquoiçnt le Lieu 
où le Miracle étoit arrivé.; au lieu que 
Ghédalia ne le fait pas, & fe contente de* 
rapporter laTradition des Sages. C’étoit à 
"VVorms que Dieu fit ce Prodige ;. car , 
%ome IX» N _ cette 


xçà H I S T O I R E L I v. 1 X.- 

cette Ville <toit .remplie de Juifs ,au X I I 
Siccle. D’ailleurs, onaflurüitqueleCreux 
de la Muraille s’y voioit encore. 

^ - - ' - Crédit Jud,eus Apella^ 

Kon ego *. 

■s XXI. La Synagogue enfanta auflî au 
dottxîeme Siecle des Filles favantes. L’A-, 
xnour des longs Pélérinages étoit en ce 
tems-là'une Maladie régnante chez le Juif,' 
commechei leChrétien. Pétachias f en fit 
un dans toutes 'les Synagogues de fa Na- 
tion, & il rapporte qu’il avoit connu Sa- 
muël, Chef' de' la Captivité, en Orient, 
lequel^ avoit une Fille très favante dans la 
Loi & dans le Thalmud. Elle aroit un, 
grand Nombre deDifciples, aufquels elle 
faifoit des Leçons 'publiques : mais , de 
prar que quelqu’un de fes Ecoliers ne prît 
de l’Amour pour elle; ou ne lui en don- 
nât, elle' faifoit fes Leçons à la Pénétre 
de la Maifon derrière un Treillis, telle- 
ment qu’on l’entendoit fans la voir. 

' X XI I. Ils' eurent des Généraux d’ Ar- 
mée aufiî bien que des Savans ; car, Dom 
Salomon, Fils de Jechaia, florifibit alors 
en Portugal. Il étoit Philofophe; mais, i 
. » • ‘ ‘ même 

• HoratiuSt Sermon. Lib. 7, SatyrÂV, ^ 

r t Mntrar. MS. PetachU dpui Wagtnftil in So-, 
$Âh f pag. axot • 
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même tems, il s’acquit une fi' grande Ré- 
putation par fa Valeur,' que le Roi le fit 
Meftre de Camp Général *, qui eftlapré-^ 
miere Dignité de la Milice. II s’acquica 
fort heureufement de l’Emploi qu’on lai 
avoit confié, & commanda l’Armée avec 
beaucoup de Succès. Les Grands du Roiau- 
me devinrent jaloux de fa Profpérité , & 
tâchèrent de le rendre fufpeâ àu Prince ; 
mais,' il éluda leurs Calomnies par une Mo- 
defiie exemplaire. Non content de la pra- 
tiquer-, f. il l’infpira, à«fa Nation par fon 
Exemple & par fes Loix; car, il l’obligea 
à n’aller plus dans les Rues à Cheval, parce 
que cette Pompe choquoit le Peuple.,. 1.1 
défendit l’Ufage des Habits de Soie. 

XX 111. Enfin', ils eurent auffi des 
Deferteurs célébrés; car:, Afmouil, ou Sa- 
muel Ben Jéhoudah , Efpagnol d’Origine, 
& Médecin de ProfelDon-, quitta la Syna- 
gogue, dans laquelle il étoit né, .& fejetta 
entre les Mufulmans. Afin de prouver qu’il 
avoit embrafifé fincérement la RçRgion de 
fes Maîtres, il écrivit coatreles Juifs l’An 
X I 74. Il les accufa d’avoir altéré. la Loi 
.de Moïfc. Cette Accufation fut reçue avec 
ApplaudiiTement des Mufulmans qui con- 
■- N 2 . tinuent 

r» , • • , 

r ♦ Chrîfli I190. . . 

t-Ji\ -.SchidfceUt HakkûbMat 

\ Herhelotf Bîbi, Orient, . . .4 i , . ; i l. 
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tinuetn -de la. faire aux Juifs, & fî* 

convaincus qu’elle eft biep fondée , qu’ils 
défendent de traduire, ou de citer aucui 
Endroit de la Loi de Moïfe , fur les Exem- 
plaires des Juifs & des Chrétiens. Ils fc 
plaignent fur tout de ce qu’il n’y. a dans 
ces Exemplaires aucun Endroit, où il foit 
parlé de la Réfurreâion des Morts, de la 
,Vie à venir, des Aumônes, &,de la Priè- 
re. , Ces Accufations peuvent leur avoit été 
fournies par Samuel , qui les inventa par 
• Haine d’nne "Nation qu’il avoit q.uittée. 
Mais, il eft beaucoup plus apparent ^qué 
les Altérations de la Loi , dont il fe plaig- 
noit , regardoient lesfaullès laterprétations 
des Thalmudiftes. . 7 

•> XX IV. 11. faut mettre au Rang de ceux 
■i]uî tft>andoanéreat Je Jndaïfme < de bonner 
Foi, le fameux Pierre Alphpnfe. Il étoit 
né à Ofca, que quelques Hiftoriens appel-^ 
Vient mal Ofta, & St. Antoine de Florence, 
Il fit Profeflion du Judaïfrae juf- 
qu’à l’Age de quarante quatre Ans;, mai^, 
alors il fe. fît batifer; fc devint le Méde- 
cin d’Alphonfe/V 1, Roi de Caftille & de 

^ .. Léon, 

... (<») Il prit ces deux Noms; Tun. parce qu’il 
fut batifé la Fête de St. Pierre -, & l’autre , ' à cau- 
fe du Roi Alphonfe , qui étoit fon Parrain Sc'fon 
Patron. D’A%mryà Gard. BikL Hifpaififa ; Toin» 
II, Lib. I, Cap. 111, pag. 7 * \ t i 
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Léon, qui mourut l’An 1108. Aînij, Al* 
phonfe vivoit au commencement du X I I 
Siecle; & ceux qui enfontun Moine Do- 
minicain, font vivre ce Doâeur trop tard, 
ou Jnûrtuent cet Ordre Religieux cent Ans 
plutôt qu’ils ne doivent. 

‘ XXV. Ce Doéteur converti écrivit con- 
tre fa Nation. On a confervé de lui des 
Dialogues lefquels il fait difputer Mot* 
fe contre ïui. Il demande aux Juifs les Rai- 
fons d’une Captivité li longue , &■ qui a 
commencé par des Malheurs fi grands , ar- 
rive! dans un tems où l’Eglife judaïque fe 
vantoit d’avoir dans fon Sein beaucoup de 
Saints à Miracles, comme Jean, Fils de 
Zàchai, Hunni, & Ananias, pour lequel 
une Voix venpit tous les Jours de la Mon- 
tagne d’Oreb : C*efi pour nttnt Strvhtur 
' nias que je continue à gottverner le Mende ; 
.^cependant t une très petite Portion de ; ce que 
le Monde contient lui fuffit, Moïfe répondoît 
à cela que les Juifs perfév'éraos dans les 
Péchés de leurs Peres, Dieu continuoit i 
les châtier. 

■- XXVI: Alphonfe *tiroH une autre Ob- 
•jeâion de ce que les Juifs n’obfervoienc 
que la moindre Partie de la Loi , quoi qu’el- 
le eut été donnée pour eux. Il ne cenfuroit 
- . : N 3 pas 

' Mph.Dialog. Ihul.'II V 111. BtH. Pat, Max, 

■- 3iom, XX If pag, 184, evc. ' 
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pas feblement leor Négligence i mais, il* 
montroit que Dieu fe cantrediroit lui^mé* 
sacÿ fî, après avoir établi faLoi.^ il ôtoit 
abiblumeut les Moiens.de l’obfetver pen- 
dant an fî grand Nombre de Siècles coni>> ' 
me les Sacrifices, &c. ^ : 

-, Enfin, il tiroit de la Cabbale des Prin- 
.eîpes pour leur prouver la Trinité, com- 
me -nous l’avons, dit ailleurs. - yi\ 

‘.XXV 11. Il J eut un autre Juif, nom- 
mé Léon, lequel foutint une - Conférence 
dans le même tems contre Odon. Cet Odon 
avoit été Moinc.dans l’Abbaïc, de St. Mar- 
tin de Tournai. .On le tira de là: pour en 
faire un Evêque de Gainerai. Il ne pofiTédâi 
pas longi-tems cetArchévêdié, Iparce qu’il 
lefufa.d’en recevoir l’invediture par Jei 
Mainsrde l’Empereur Henri IrV. . Pendant 
.qu’il étokEvéque,' ilne laifTa pas déjuger 
ie Procès de Thierry . d’Avênes^qui eft fin-’ 
gulier. Ce Seigneur pilloit &. bruioit. les 
Monaftercs. ;! Les Saintes du Paradis prid-i 
lent.la Vierge de vanger cet .Outrage fait 
à fes Dévots. La Vierge leur répondit de lai 
. laifTer en Repos, &' de ne la tourmenter 
plus fur cet Article; que letems viendroit- 
où elle fauroirbien fevanger, mais qu’el- 
le ne lc pottvoit préfentenient , parce qu’A- 
da, Femme de Thierry, récitoit tous les 
Jours foirante fois VjIvc Maria y vint fois 
. > • . . - . . . r. . proûcr- 
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profternée, vint fois à Genoux, & autant de 
fois -debout. Vint Ans après, les Parens 
Thierry lui firent un Procès devant l’E- 
vèque" Odon , parce qu’il n’avoît point 
d’Enfàns d’Ada*. L’Evêque cafla le Ma» 
•rîage; &’peu de tems après, la Vierge fe 
vengea par la Main du Seigneur de Ber- 
laimont qui tua Thierry à la Cha/Te dans 
'Une Forêt. Ainfi, Odon en réparant des 
Epoux qui avoient vécu très long-temsen- 
femble, donna lieu i la Vierge de pnnîr 
le Bruleùr de Couvens ; ce qu’elle ne pouvoît 
■faire pendant qu’il étoît avec fa Femme.. ' 

X X V 1 1 1. Odon fit une chofe beau- 
' coup plus louable en défendant la Reli- 
gion Chrétienne contre* Léon le Juif. Il 
■falloit que cet Homme fe fut fait des Pro'- ' 
■teneurs à Bois-le-Duc, ou que lesjui/s 
'fufiTent confidérables dans cette Ville, puis 
qu’un Evêque confentit à foutenîf une Con- 
férence avec lui en Préfence, '& en faveur 
' de plufîéurs Chrétiens qui fou'tenoîent fôti 
[ Parti,- & qui obligèrent l’Evêque à pou^- . 
fer la Difpute avec plus de Subtilité qu’^tl 
n’auroit voulu faire f. 

N 4 " ■ XXÏX. ' 

-•■tt 

* Narrafio Refiaurat. Ahbat. S: Mart, apui Da- 
chens ^ Spic. Tom. X 1 1 , pag. 414 . '•{ 

J Odonis , Cameraetnfis Kpïfcopit Difputath con- 
tra JutUuni ; Bibl. Max, Patr, Tom, XX If 
pag.X44. 
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XXIX. L’Evéque , aiant appris de La 
Bouche du juif que le Mcffis qu’tls atren* 
doient devoit fubjuguer tous les Rolaumes 
'.du Monde, releya la Gloire de J. Chrift, 
,'qui nous promet la Remiffion des Péchés 
^ le Ciel. „Quoi, rtpl/jua le Juif , Da- 
„vid, & tous ces Saints que vous véné- 
„rez, n’oni-tls pas reçu la Remiffion des 
„ Péchés? & s’ils l’ont obtenue, qu'avons- 
„nous befoin d’un nouveau Mcffie.pour 

jquïr du même Avantage?,, L’Evéque,' 
au lieu de répondre que les Saints avoient 
fondé leurs Éfpérances fur le Méffie â ve> 
ttir , comme nous les repofons fur le Mef- 
fie venu, & qu’il avoît fatisfait à lajuflîce 
de Dieu pour 'eux comme pour nous, di(- 
tingua entre la Renriffion des Péchés & la 
Poffieffion du Paradis. “11 avoua que Dieu* 
avoit pu pardonner les Péchés à David ; 
mais , que la Gloire du Ciel devoit être 
méritée par le Meffie. 11 ajoutoie, que 
comme on ne fatisfait point à Dieu par les^ 
bonnes Oeuvres qu’on produit, David ni les' 
Saints n’avoîent pu avoir part aux mêmes' 
Avantages que polTédent ceux pour qui on 
a fatisfait. Le Juif, au lieu d’objeâerque 
David & les Saints de l’Ancien Teftament 
étolent fauvez auffi bien que les Chrétiens, 
s’engagea à foutenîr que la Mort infligée 
' comme une Peine du Péché , étoic une Sa- 
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tisfaâion fuffifante , ic^que Diéa n’avoit 
pas le. droit de transférer la Peine de la Tê- 
te du Coupable for celle de l’Innocent ni 
de faire, fouffrit au delà de ce qu’il avoir 
éîigé; ce qui fit tourner la Difpute fur la 
Nature des Peines & de la Satisfadjon que , 
Dieu feul peut parer. 

,> X X X: Enfin , ils tombèrent fur la Con- 
ception dti Meffie par le Saint Efprît, 6 c * 
la Naiflance' d’une Vierge, parce qu’il pa- ' 
roilToit au Juif indigne de la Divinité de 
demeurer dans un Lieu fale comme le Sein 
d’une t'emmel L’Evêque leva ce Scanda- 
le, '&• fe fervit de toutes les Raifons quî 
prouvent que Dieu, qui eft préfent par tont^ - 
n’eft ni fouillé, ni" deshonoré par-la Na- , 
ture des Lieux qu’il remplit de fa Préfcn- 
ce. Le Juif avoua qu’il ne croioit pas que 
les Chrétiens eufient de fi bonnes Raifons 
pour juftifier leur Religion ; mare , il ne fe‘ 
convertit.pas. C’eft pourquoi il faut mettre 
Léon au rang des favans Rabins dn dou2fe-' 
me Siecle, au lieu de le compter entre les» 
Defefteursdcla Synagogue. ^ 
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’ ! C H À P .1 T - R E XI. / ' 

Des faux Mefïîes qui parurent en Orient 8c 
. en Occident pendant le douzième Siecle. 

I. Faux Mejfies , nombreux. 1 1. Faux 
en France l'Anw^'j. III. En Perfe. 

■ Guerre ouverte. 1 V... En Efpagne , auto- , 
rifé par un DoSleur. V. Preeurfeur. dti. 
Mejfie dans le Roiaume de Fez. V I. y^r-; 
tifice d*un Arabe qui promet de .refufciter. 

_ V 1 1. Lépreux guéri fe fait le Mejfte., 
VIII. Perfécution en Perfe. I X. /»*-. 
.pojleur invifible.^n Moravie.^ X. Mejfie iu^^ 
.connu. XL Eldavid.: tems auquel il a 

— ^ f i r ' * 

vécu. XII. Sa Naijffance y fes Aéiions.^ 
fon Invifibilité, XIII. Son beau- Per e le 
^ trahit ^ le livre. Sa Mort. Perfécution 
, contre les Juifs en Perfe. X I V. Examen. 
. .déune liijloire femblable en Allemagne . C^eji 
'. la même que la précédente. — 

1. T Es grands Hommes, qyi fleurirez» 
^ n’empéchérent point divers Impof- 
teurs de, paroitre ; & fî la Natioh acquit 
quelque Gloire par le Savoir & le Mérite 
de Tes Doâeurs /elle fut auflî deshonorée 
par fa Crédulité pour huit ou neuf faux 
Meflles , qui trouvèrent tous des Seâaires 
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•& des Approbateur^. («) Il eft'vraique^ 
on éxaminoit à la Rigueur la plupart des 
Hommes que les Chrétiens admiroientdans 
le douzième Siecle, & qu’ils ont vénéré 
depuis comme des Saints , on pourroit leur 
appliquer ce queMaïmouides dit d’un faux 
i Meflîe, <{ue s* ils avaient de la bonne- Foi ^ ils 
manquaient de Jugement ; • que s'ils crai- 
gnaient Dieu , ils avaient point de Sagejffe^ 
Les * Hiftoriens nous ont confcrvé laMér 
moire d’un Fou qui courut dix Ans les 
.Champs & les FôrétSj fans avoir d’autré 
ToitqueleCieI> d’autre Habit que fa Peau, 
& d’autre Nourriture que celle des Bêtes.' 
Il comptoir entre fes grandes^Tenta'tions^ 
qu’étant enféveli-dans la Neige, un Lie-» 
vre s’aprocha pour fe rechauffer à fon Ha- 
leine. • II fut tenté de prendre ce Lievre’’ 
& de le carefTer; mais, avec la grâce de Dieu ^ 
•il furmontà la Tentation. Saint Bernard 
& le Peuple admiroient ce Solitaire, parcé 
qu’il dîfoit qu’il, aimoit Dieu,' quoiqu’il 
fût extravagant. Chaque Peuple a fes Fo- 
lies , quoi que différentes ; & pendant qu’oti 
rit de celles des autres , on ne fait aucune 
Attention aux ^liennes. Parlons de celle 

N û. des 

(a) Ceci a été retranché dans .l'Edition de , 
Paris , Tome III, jufques à la Fin de l’Article. 

• jilber, Trium lontium Chran. J,n, Chrijîi 
- ï*3S» W ’• • • 
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des Juifs pour les faux Meffies pendant, le 
donaieme Sîecle. - • 

II . Le prémLer parut en France,!’ An 

X 1 37. Oa ne marque ni le Lien de faMa- 
nifcÛation, ni le^ Succès qu’elle eut. Ge-* 
pendant , on ne peut douter qu’il n’enga- 
geât ce Peuple, qui le fuivoit, à faire des 
AlTemblécs illicites^y puis que Louis le Jeu- 
ne, qui régnoit alors, abbattre leurs 
Synagogues ,, & maltraita les Saiitts d’ifraël./ 
Maïmonides * , .qui vécut trente Ans après 
cet Impofteur, affûte que les François 
entre les mains defqnels il, tomba , U tHi~ 
rent^ Mais, l’Exécution ne s’arrêta pas là ; 
car,, on maffacra avec lui l* A^tmblée Sa'm~ 
te, & un autre | Hiftorien Juif fe plaint- 
de ce <\Vi& par la Faute de cet Impofteur, ou 
uvoit ahbattu un grand. Nombre de Synagogues 
en France, où il avoit pas». r- 

III . L’Année ;{; fui vante un autre Im- 
poüeur parut en Perfe. L’Armée qui lefui- 
vit , fut ü nomlK'eufe qu’il 6fa marcher ea 
Bataille au devant du Roi. Ce Prince | 
obligea les Juifs,; qui éteient dans fes Etats, 

- de 

, • • • • • 

• * Mabnon, Ep. de AufiraU Rtgione , apud Verf- 
tium, Kot. in T/vnach, pag. Z93. 

I Salomon Ben Virga. Schtvtt ^uda, pag: l 6 g. 
An. Chrifti 1138. 

i Salomonts , Fil. Virg* , Tribus ^uda , ftve Hîft' 
ttria Juddica Geptis , pag.,l 6 ÿ, eiy Lent dà 
, ^udeor. pag. 36. - \ \ » 
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de foiraiier, leur Meflîe de mettre bas les’ 
Armes. Ils curent beau folliciter ce faur 
Meifie. & lui demauder des Preuves, de fa 

»v ▼ , ' 

Vocation. 11 ne \toulut point leur en allé-, 
guer d'autres que le Succès de fes Defleins^' 
donc il paroifToic trop fur pour les aban-: 
donner. 11 feignit de fe laifler. émouvoir 
laVuedesEnfans-que les Meres luiappor-' 
térent après avoir jeûné-, & qui le regar- 
doient comme* la Caufe de leur: Perte, & 
de ceHe.de toutes ces petites Créatures. If 
propofâ au Roi de Perfe de paier les Frais? 
de la Guerre, de de lui laifler remener fes 
Troupes en Sûreté. . Les Juifs ,- qui firent 
ces Propofitions au Prince, furent étonnet 
quand ils virent qu’il les acceptoit : l’Ar^ 
gent.que le Meflle deraandbit fut paié, de 
les Troupes congédiées. Mais , le Roi y* 
qui n'eut plus rien à craindre ,' obligea les- 
Juifs defarme2 à le rembourfer de ce qu’il, 
ayoit -paié. On dit même que l’impofleur 
eut la Tête tranchée. 

, I V. Maïmonîdes parle d’un troîfieme 
MefiJe, qui avoitparu, dit-il*, depuis dix ' 
Ans. 11 étoU Efpagnol , né à Cordoue, de 
il attira à fa Nation une Perfécution dans^ 
tout ce Païs-là l’An 1 15*7. La Crédulité 
des Juifs Efpagüols étoit plus excufableque •' 

N 7 . .celle' 

^ Maimon. Ep. de Régime jîuJIrali, apnd Yerf- 
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celle tlts autres , parce qu’îl y avoir un de 
leurs Doâeurs célébrés qui apuioit lesVi- 
fions, dont on fe nourrit fur la 'Venue du 
Meflie. Il fit un Livre exprès pour prou- 
ver qu’elle étoit prochaine. 11 Iç prouvoit 
par le Mouvement des Aftres.' Maïmoni- 
des dit que les yuftes ^ Sages de fa Natitm 
le regardèrent comme un Fou; mais,'lc^ 
Nombre des Sages & des Jufies efi toujours 
le plus petit «dans une Nation. 11 falloit 
que cet Homme eut de la Réputation , s’il 
■la perdit par l’Evénement. .' On croit ordi- 
nairement ceux qui flattent nos Efpéran- 
ces, lors qu’ils fonti habiles. 

V. DixÂns après, un autre annonça la- 
Venue du Meflie, & foutint -• qu’il paroî- 
troit au bout d’un An. La Prédiâion fe. 
trouva fauflfe, & ce fut une nouvelle Source 
de Maux (sf ^ Perf/eutions contre ce Peu- 
ple crédule. On pourroit pourtant dire quh’l 
y avoit, alors deux Impofieurs.qui:agirent 
de concert , dont l’un fe difolt le Précuv- 
feur, & l’autre lé Mefl[ie. Du moins, Sa- 
lomon Fils de la Verge ^ remarque qu’il 
y eut cette Année dans le mémeRoiaume 
de Fei ', où le . Pricorfeur avoit prêché f 
un- Homme qui fe difoh le Méfié. Cepen-' 
dant , cpmme Maïmonides , qui vivoit 
alors, n’a parlé que d’un feul Impoùeur , 

‘ il 

* SaUmen Schtvtt ^ehuda, fai* zéjtx - 
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il vaut t mieux k fuîvre , & dire cjue le Mé-< 
deçin Efpagnql a mal exprimé fa Penféc. .. 
f VI. La méqie Année- 1167, un Arabe 
perfuada aux juifs qu’il étoit envolé parle ' 
Meflîe pour les affembler,- & les conduire- 
vers lui. ave.€, moi difoit-il; alîans , 

tous enfemble au deitant du Meffiey ear^ :il 
m'a envoié afin je vous motitrajfe leChei^ 
min. Ma'imOnides affure qu*il craignait Dien\ . 
mais y qu'il n' avait point, de Prudence. Cet 
Homme manquait plutôt de jugement que de 
honne-Foi *. Il fevantoic de. faire des Mira- 
cles, & ,les Faifeurs'de Miracles cachent 
ordinairement la Fraude à l’Ombre de je ne 
fai quelle Simplicité naturelle, ou afifeâée; 
mais, ils n’en font. pas moins fourbes. 

Les Juifs, entêtez de^ cet Homme, con- 
fultérent Maïmonides -, pour favoir ce qu’ils 
dévoient faire.^ 11 leur prédit les Malheurs 
que cette ImpoHure attireroit à la Nation, 

& leur, éonfeilla' de ramener. cetEfprit foi- 
ble;, mais, on'ne:céda pas à-fesConfeils. 
L’impofteur fut fuivi d’une grande Foule 
de Peuple. 11 fut pris- au bout d’un An. Le 
Roi lui demandant le Motif de fon lmpof- 
ture , il foutint hasdiment qu’il l’avoit fait 
par l'Ordre de Dieu ^ & alTura que.li on lui* 
çoupoit la ‘Tête , on le verrait refufcittr 

Matm. Ep. ad Judtos in Majfdia agentes , apud _ 

Vorfi, i» Ganx,, Tftmaeb , pag. apz. 
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aujfi-tôt. Le Roi étoÉiné de cetté Côn#atice 
voulut éprouver l’linpofteuF. ,On lui tran- 
cha la «Tête, & OB reconnut que c^étôitun 
’ Artifice de ce Fourbe, qui fe voiant pris 
préféra uue Mort douce à un Supplice cruel 
qu’on lui aurok infligé. La Nation porta 
la Peine de fon Iniquité; car, on pourfoi- 
vit ceui qui l’avoient faivî. Onfitpaierde 
groflfes Amendes toute la Natrôn. Cepen- 
dant , l’Entêtement étoit fl grand qu’on ne 
pouvoit fe guérir, & bien' des Gens perfé- 
véréreat dans la Perfuafion que cet Hom- 
mefortiroit de fon Tombeau; & refufcite- 
roit comme il l’avoit promis; ce qui n’ar-, 
riva pas. Maïmonides *, futvanc 4a Maxi- 
me des Juifs, qui croient'que la Mort ell 
une Satisfa£Hon qu’on paie à Dieu, prioit. 
que .la Mort de cet Impofieur fut un S*~. 
crjfice proptiétoire pour lui , ^ -pour tout 
JfraèL . v'i . - ' ' . » 

-..VIL Peu de tems après un Lépreux 
fut guéri dans une Nuit car, s’étani cou- 
ché couvert de Lèpre, & relevé fort fain,' 
ce Miracle fait en fa Perfonne lui fil croi- 
re qu’il étoit le MeflUe. 11 le publia aux 
Juifs qui étdient au delàtde l’Euphrate; on 
•le crut', & on s’attrouppa autour de luK 
Les Sages de. la Nation, qui s’aperçurent 
bien que cette Guérifon , toute miraculeufe 

qu’elle, 

• Idaimoid, ibiâ, . • • ^ 
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qu’elle étoit , ne fuffifoit pas pour indiquer 
leMeffie, le détrompèrent ,& l’obligèrent 
à renoncer à une Imagination fi creufe. 
Cependant, cette Levée de Boucliers irri- 
ta les Peuples. On perfécuta tout de nou- 
veau les Juifs; & un de leurs * Hîftoriens 
affure que dix mille, fatigués des 'Maux, ' 
qu’ils fouffroient -à l’Occalîon de ce pré- ’ 
tendu Meffie , abandonnèrent la Loi ; ce , ' " 
qui a rendu fa Mémoire fort odieufe. 

V I 1 l. La Perfécution fe renouvella 
aufli fortement en Perfe à caufe d’un fep- 
tieme Meffie, qui avoir féduit quelque Po-* • 
pulace l’An 1174, 'qui le regarda en fuite •> 

comme un Magicien, ou un Démon. ’ 

IX. On vit un huitième Impoftcur en' 
Moravie. Cejui-ci, qui s’appelloit David' 
Almuflèr, fe vantoît d’avoir la Vertu de 
difparoître aux yeux des Hommes, &defé 
rendre invifible , lors quMl le trouvqit à-pro- 
pos.’ On le fuivit en Foule comme un 
Homme miraculeux , qui ayoit fans -doute 
quelque Art pour tromper les Peuples,, & ' 
fê dérober devant eux. On lui offrit la Vie/' 
pourvu qu’il fe remît entre les Mains du - 
Souverain, qui vouloit s’alTurer.dcfaPer» ’ 

Tonne, afin d’arrêter le Cours des Mouve- ' 
mens qu’il avoit excitez; mais, on lui man- ' 

; / . -qua r 

Maitnonides.^Ep.'dt jiufirgH RtgîonCf - 

SAhmo» Ban Virg* , png, lèp* 
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qoa de Parole, & lors qu’il fut arrivé, on 
renferma dans une Prifon. Les Hiftoriens 
difent qu’il s’éçhapa à la faveur defonx^rf. 
On eut beau'le pourfuivre'. 11 fut impofîî- 
ble de l’atteindre. On ne le voioitpas dans 
les Lieux où il étoit. Les yeux du Roi, 
qui marchoit en Perfonne, furent ouverts 
pendant quclques Momens. Il eut leCha^ 
grin de voir celui qu’il avoir trompé fans 
pouvoir fe faifir de fa Perfonne. On fé 
lalTa d’une Pourfuite inutile, & ônlbmma 
la Nation , qui étoit- en ce tems-là nom^- 
breufe en Moravie , de’ repréfenter fon 
Chef. Pouffée par la Crainte & par fou In- 
térêt^ ellé trouvamoien d’arrêter cet Hom- 
me învîfible^ IL fut mis en Prifon, 
alors ^ foit qu’il eut perdu, où épuîfé fôn 
Art, il ne- put ni fuir ni échapper* i- la 
Main du Bourreau. ■ " • ~ 

■ X.- 11 y eut dans le même Sîecle un neu- 

vième Impofteur , dont on -ne connoît ni 
le Païsy mla^FamîlIe, ni le Nom*', ni les 
Avions. Cependant, 'Maïmonides & Sà^'- 
lombù de la Verge en ont parlé, étilsafi 
furent qu’il vîvoit au tems de Salomon ,' 
'Fils d’Adrette. ' ’ 

-XI. Mais, le plus fameux de tous 'les 
Impoüeurs du douzième Sîecle fut David 
'’Alroî, ou Eldavîd. On le place ordinaire- 
ipent à TAn i > ou laoo; mais , Ben- 

^ jamin 
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' jamiri de Tudele, qui fit fon VoiageTAn 
1173 , aiant parlé de lui comme d’un 
Homme'qui avoit 'par.u dix Ans auparavant; 
pn ne peut douter qu’il ne foit un peu plus 
ancien. 

) . X 1 1 . Cet Impofieur étoit né dans une 

Ville, nommée Amaria-, dans laquelle on 
comptoit jufqu’à mille Familles de Circon- 
cis qui paipient Tribut au Roi dePerfe. 11 
j’attacha d’abord au Prince de là Captivité* * . 
i & au Chef, de la Synagogue de Bagded ; 

I . qui étoit, un Homme .célébré, fort ver fié 
non feulement dans l’Etude du Thalmud ; 
jnais , dans la Comoijfance de la Magie , fi 
‘ ordinaire chez les Chalddeiis, Lors qu’il eut 
^ appris quelques Sécrets,. il gagna. les Jûifs^ 

I Habitans d’une Montagne nommée Haph'* 
r .tan,. & les excita.à prendre les Armes 

pour çet EiFet J il les trompa par la Vue de 
.quelques faux Miracles. Le Roi de Perfe^, 
i qui apprit ce Soulèvement, & les. Conquê- 
tes que faifpirEldavid, enéut4>ear’,i& lui 
ordonna djCife rendre, in cefiTammênt ' i la 
Çonfi, avccPromefle que s’il pouvoitprou- 
1 ver qu’il iétpit ,1e Mefiîe , il fe foumettroît 
[ - à lui , & le.reconnoîtroit comme un Roi 
j envoié du Ciel...Eldavid fitunechofe à la-^ 
quelle on ne .devait ^pas s’attendre ; iT fe 
préfenta’, ■& ' fiDUtint? au i Roi Iqu’il . étoit lé 
^eflïe. Qft le'jnit.eûErifoû,.:& on; attcn<» 

. ^ - . dit 
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dit à le reconnoître qu’il en fut forti mira- 
coleufement. La chofe arriva. Comme le 
Roi déliberoit fur la Nature du Supplice 
qu’il devoir lui infliger,' on vint dire qu’EU 
david s’dtoît échapè. On ddtacha prompte- 
ment des Coureurs après. lui, qui rappor- 
tèrent qu’ils avoient entendu fa Vchi fans 
le voir , & fans pouvoir le prendre. Le 
Roi y qui crut que fes Gardes s’dtoientlaif^ 
fez corrompre , marcha i la tête de fés T rou- 
pcs jufques fur lesBords du Fleuve Gofan; 
Là il entendit la Voix d’Eldavid, qufcrioit, 

• foujJ! Mais, on ne le voioft point. Oii 
l’aperçut un moment après, qui avec fon 
Manteau féparoit les Eaux du Fleuve , & le 
pajOToic. La Foi du Prince fut ébranlée., il 
eut peur que ce nefütleMeflGej maïs.* fes' 
Officiers le raflurérent , en lui perfua-, 
dant que ce n’étoient là que des Prefliges. 
L’Armée paifa le Fleuve fans trouver le 
Coupable. , • 

^ X I^I I. vLcRor écrivît auflitôt aux prin- 
cipaux Juift qui étoîênt dans fon Roîau- 
me j afin de : les obliger à lui livrer Elda-. 
vid, fous peine d’être maflacrez fansqnar-^ 
lier, s’ils ne-le faifoient pas. Zachée , 
Chef de la. Captivité, lui écrivit de fauver 
la Nation en fs.Uvrant ; mars , il- fe moc- 
qua de cette Priere’, & ne voulut -point fe* 
ûcrifier pour le Peuple. *11 continua fea 

Defor- 
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Defordrcs jufqu’à ce que fon beau-Perej 
tenté par dix mille Ecus d’Or queZaid Al- 
ladin lui promit, pria fon’Gendre à lou- 
per, l’énivra, & lui coupa la Tête, qui 
fut envoiée au Roi de Perfe. Ce Prince ne 
tint pas la Parole qu’il avoît donnée. Il 
demanda qu’on lui livrât tous ceux qui 
avoîent fuivi Eldavid ; & fur le Refus qu’on 
fonda fur l’Impoflîbilité, il fit égorger un 
grand Nombre de Juifs dans fon Roiaume *. 

XIV. Je ne fai fi on doit confondre ce 
David avec un autre, Fils de David, dont 
parle une ancienne Chronique. Ce dernier 
éioit Perfan comme l’autre, & parut f au 
commencement du treizième Sîecle. Les 
Juifs Ic'regardoicnt comme leur Roi , & 
formèrent une'grande Armée fous fes Or- 
dres ; mais , l’Hiftorîen ^ attribue un Def- ' 
fein fi extravagant à cette Armée, que je 
doute de la Narration. Ils vouloicnt, <//>- 
on , venir de Perfe à Cologne prendre trois 
Magiciens de la Nation qui dévoient être 
là. lis avoient déjà couru quelques Pro- 
vinces voifines de la Perfe, lors qu’ilsfu- 
rent obligés de retourner chez eux, fans 
qu’on fâche ce que ces Honunes, qu’on 

difoic ' 

' . - 

Salomon f Ben VîrgOf Hijl. Ju^dic. pag*l6z. 

..t An. Chrifiî IZIZ. ‘ 

Fragm. Hiflor. incerti Author. An. Chrifti iziz, 
'àpidi Varfi. Hljl. Ctrm. Tom. 11 ^ pag. 8p. 
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difoit être d’une prodigieüfe Stature , de- 
vinrent, ni même ce qu’ils avoient fait.' 
On dit feulement qu’ils fe flattoîent hau- 
tement de l’Efpérance d’une prochaine Li-j 
berté. G’eft pourquoi ils s’étoient fait un 
Roi. Cette Hiftoire me paroît fabuleufe , 
ou plutôt , elle eft tirée des Bruits qui fe 
répandirent en Occident, fur les Conquê- 
tes que le faux Meffie Eldavid avoit déjà 
fait dans la Perfe, Les Juifs d’Allemagne, 
qui eurent de la Crédulité pour fes préten- 
dus Miracles,' s’imaginèrent peut-être, de 
firent courir le Bruit que ce libérateur 
viendroit avec une Armée du Fond de la 
Perfe en Occident , pour les délivrer du 
Joug des Chrétiens; &, l’Hiftorien Alle- 
mand a adopté cette Tradition. Il y * 
donc beaucoup d’ Apparence que ce der- 
nier Meifie doit être confondu avec l’au- 
tre qui s’appelloit David. . ■ 
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‘ CHAPITRE XII. 

Divers Evénemens arrivez aux Juifs pen- 
dant le douzième Siecle en Orient , 

& en Occident. 

I. Couverjîon d'Herman , déterrée depuis peu. 

IL Saint 'Bernard ^ Proteéienr des Juifs. 

- Rouleau de la Loi ^ préfenté au Pape par les 
Juifs, Origine de cette Coutume, III. 

.* Aiéxandre 1 1 L les protégé. IV , Àlfonfe le 
Bon furpris , les perfécute. V. Amoureux 
é^une Juive, V I. Leur Nombre dans V.An- 
daloujie. Si la Loi doit être écrite. VII. 

•’ Seéle des Parleurs , éxpUquée. Faute de 
' Maimonldes fur fon Origine. VIII. Sub^ 

* tilité des Chrétiens contre les Phllofophes. ' 
IX. Leurs Principes. X. Seéie des Mo-- 

" tazales. XI. Ce que les Juifs emprun- 
taient d'eux, XII. Philofophes préférez. 
XIII. Perfécution dans le Roiaume de 
‘ Léon. Conjeéiures fur le Manufcrit de Hiî- 
lel. X I V. Et fur le Retranchement de 
" deux Ver fets du Livre dejofué. 'X.V.Ac- 
“ e or d fingulier des Juifs avec P Evêque de 

• Beziers. ^V 1. Philippe Augujie les chajfe 
de France. XVII. Il les rappelle. Rai- 

\ fons dé cette Cbnduitei '^ V llî. Récit 
' ‘ déAlberic des Trois Fonteines fur PExil des 
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"^uifs. X I X. Comment le Roi les fait 
hruler dans un Chateau. X X. Leur Ra~ 

A 

peL Châtimens que Dieu envoie à caufe de 
cela. XXI. Réfléxioets fur ce Récit. 
XXII. Le P. Daniel rapporte cet Eve'^ 
nement. X X 1 1 1. iSe» À/f/ÿ. XXIV. 
Ce quéil dit du Meurtre des Enfans n'ejl 
pas jujîe. XXV. Lesfuifs obtiennent des 
Cimetières en Angleterre. XXVI. Dé~ 
fenfe déaffijier au Couronnement de Rithard. 
Violences qu^on leur fait. XXVII. Maf~ 
facre en plufieurs Villes. Defefpoir de ceux 
ePYork. 

I. T. T N des prémîers Evéncmens que 
■ nous devons remarquer dans le 
douzième *Siecle, eft laConverfion d’un 
Juif de Cologne, dont on a déterré depuis 
peu les Eaifoiis & les Motifs. Cet Hom- 
me vîvoit fous l’Empire de Henri V ; & , 
comme les Doâeurs de *fa Nation , il étoît 
fort entété du Sens allégorique de l’Ecri- 
ture. II fdivoit aveuglement la Tradition 
‘desPeres, lors qu’il fut ébranlé par un Son- 
ge qu’il regarda comme divin : il crut voir 
TEmpereur, qui, après lui avoir donné un 
'Cheval blanc, & une Ceinture d’Or, le 
Taifoiffeoîr à fa Tabla. Ces Honneurs ima- 
ginaires firent tant d’Impreffiph furfon Ef- 

.. An. Chrijli iio6. 
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prit, qu’il alla confulter un fameux Doc- 
teur de Cologne, nommé Ifaac. Ce Rab- 
bin lui dit que le Cheval blanc indiquoit 
une belle Femme qu’il devoitépoufer; 'que 
la Ceinture d’Or étoit un Symbole desRi- 
chelTes qu’il dévoie acquérir en peu de 
tems; & le Repas à la Table de l’Empe- 
.reur lui piromettoit beaucoup de Réputa- 
tion & d’Honneur dans la Synagogue. Le 
Juif trouva toute autre chofe dans ce Son- 
ge myftérieux ; car, il y découvrit l’Hon- 
neur que Dieu. lui faübit de lui communi- 
quer fa Grâce, & de l’appeller à fa ,Com- ' 
munion. Voici apparemment ce qui le dé- 
termina indépendamment de la Villon. Il 
avoir prété de l’Argent à l’EvéquedeMunf- 
.ter, qui l’obligea d’aller le chercher dans 
fon Evéché. 11 trouva là un Homme qui 
voulut lui prouver la Vérité de la Religion 
.Chrétienne par l’Attouchement d’un Fer 
chaud , dont il ne recevroit aucun Mal ; 
mais l’Evéque, plus judicieux , ne voulue 
point exorcifer le Fer, ni permettre à fou 
Official une Preuve 11 douteufe. Mais, 
Herman entra en Conférence avec Rupert, 
Abbé deTuy. Ebranlé par fes InftruiSUons, 
il jeûna à la Chrétienne ^ à la Judaïque ^ 
ne mangeant point de Viande, comme les 
Chre'tiens, & pouflant fon Jeune jufqu’au 
Soir, commeles Juifs. Cependant, laGra- 
T^ome IX. O cç 
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ce tarda long-tems à venir, & lors même 
qu’elle fut venue, il voulut fe retirer fâ~ 
cretement, & enlever fon Frere ; mais , il 
s’égara, & ne put jamais trouver les Portée 
de Maience pour fortir de la Ville, jufqu’à 
ce. quh'l eut fait un Signe de Croix, qui 
lui en fit voir une très grande, & bien ou- 
verte. Il fe fit batifer; mais, dans fon Ba- 
tême le Diable lui dreffa de nouvelles Em- 
bûches. Herman * voulut fortir du Bain 
dès la première fois qu’on le plongea, par- 
ce qu’il faifolt beaucoup d« froid, & par- 
ce qû’il ne connoiflbit pas encore les trois 
Immerfions pour les trois Perfonnes divi- 
nes. Il recommença le même Manège à la 
fécondé Immerfion, & crut que c’étoit le 
Diable qui vouloir empêcher la Confom- 
mation de la Cérémonie. Cela prouve plu? 
tôt qu’il ne connoifibit encore ni la Tri? 
niié , ni les Cérémonies du Batéme. Ce- 
pendant , cette Converfion pafla pour vo- 
lontaire, & non feulement Herman perfé- 
véra dans la Religion qu’il avoitembralTce ; 
mais, il entra dans l’Ordre des Chanoines 
Réguliers de Saint Auguftin. 

' II. Saint Bernard, intolérant & Perfé- 
çuteur des Albigeois , prit dans le même 
tems le Parti des Juifs, & non feulement 

il 

* Hefinanni OpufcHlum de fui Convsrjîont^ a Car^~- 
zovio çditum. 
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il ne voulut pas qu’on les pourfuivît ; mais, , 
il reprima le Zélé violent de quelques Per- 
fonnes acharnées à leur Perte, & les juf- 
tiSa fur l’Excès des Ufures qu’ils éxî- 
geoicnt des Chrétiens. Il fondoit fa Con- 
duite fur les Paroles d’un Pfeauine , où 
Dieu parlant des Juifs, défend àzles tuer. 

II * alléguoit encore que leur Converfion 
future rendoit la Tolérance qu’on avoit 
pour eux abfolument nécelTaire , & qu’au 
fond, fi on fe plaignoit de leurs Ufures, 
il y avoit beaucoup de Juifs batifez^ & de . 
Chrétiens qui les portoient dans un Excès 
plus honteux. Cette Lettre de Saint Ber- 
nard étoit d’autant plus importante, qu’il 
l’envoia à plufieurs Nations f , au Peuple 
& au Clergé de toute la France Orientale. 
Elle fut lue dans une AflTemblée des Prin- 
ces à Spire,' où l’on délibéroit fur les Croi- 
fades. On la lut encore dans une autre Af- 
femblée tenue en Bavière. Enfin, il y a 
des Manuferits qui portent qu’elle fut écri- 
te aux Anglois ; ce qui fait foupçonner 
qu’elle fut aufli envoiée aux Evêques de ce 
Païs-là. Aînfi, l’Abbé de Clairvaux éten- 
dait fes Soins pour les Juifs jufques dans 
les Lieux les plus éloignez, écpar une Bi- 
zarrerie d’Efprit, ou plutôt, par une Faute 

O 2 de 

• Ber». Ep. 322, T07», 7 , 

t An. Chrifii 1155. 
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4c Jugement qja’on ne peut excufer , quoi 
qu’elle foît allez ordinaire, il protégeoit 
quelques Errans à même tems qu’il auto? 
rifoît les dernieres Violences contre les au- 
tres; comme fi les derniers n’avoient pu 
^tre conv^ertis par la Douceur-, & que le 
Rappel fut refervé pour, les Juifs qui per- 
féverent depuis fi long-tems dans leur En- 
durciflement. On dit que ce fut le même 
Saint. Bernard qui obligea le Pape inno- 
cent 11, à pencher^ en leur faveur; car, 
comme il fervit utilement ce Pontife, qui 
fut obligé de fuïr en France, .on. croit 
qu’il lui infpira ces Sentimens.de Douceur 
& d’Equité, d’autant plus nécelTaires qu’il 
fe trouvoit dans unRoiaume étranger, oq 
il.avoit lui nicme befoin de Tolérance & 
de Secours. Les Juifs achevèrent de le met- 
tre dans leurs Intérêts lors * qu’il fit fon 
Entrée à Paris; car, ils fe mêlèrent dans 
Ja Marche de ceux qui alloient folennelle- 
inent au devant de lui, & firent porter de- 
yant eux le Rouleau de la Loi, qu’ils lui 
préfentérent avec beaucoup de Refpcâ. Le 
Pape les reçut humainement , en priant Dieu 
de leur ôter le Voile qui couvre leurs yeux, 
& qui Ips enipêche de voir les Véritez ren- 
fermées dans la Loi. Je ne fai fi cette Cé- 
lémônie produifit.unEfi'et afiez avantageux 
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aux Juifs pour obliger ceux de Rome à 
l’obferver, ou fi le Pape prit Plaifir à voir 
les Ennemis du Chriftianifine lui rendre 
leurs .Refpeûs. 'Mais , cVft une des Géré- 
jnonies de l’Jnftallation des Papes qu’on a 
Gonfervée long-tems. ' Les Juifs de Rome 
font oblige! de l’attendre for le Chemin de 
Saint Jean de Latran , & de lui préfenter 
un Exemplaire de la Lo'î. On lit la For- 
mule de .la Réponfe ’qu’il doit leur faire. 
* Je vénéré la Loi que vous avez reçue de 
Dieu far Motfe\ mais , je‘ condamne l'Expli- 
cation que vous lui donnez j farce que vous 
attendez le Mejfic que VEglife 'dpojiolique croif 
être Jéfus-ChriJl ^ nôtre .Seigneur ^ qui vit ^ 
régné avec fin Pere- le Saint Effrit, 

J II.» Ils eurent quelque tems après be- 
foin de la Proteûion du Pâpe Alexandre 
IM, qui la leur accorda d’aut^ant plus ai- 
fdmenty que le kabbinjéhiel ètoît Surin- 
tendant de fa Maifon, & de fes Finances. 
Le Peuple d’Italie chargeoit en divers Lieux 
les Juifs de'Goups.de Bâton, & les empê- 
choit à Coups de Pierre de célébrer leurs 
Fêtes. - Ils en poirtérent leurs Plaintes au 
Pape, lequel leur accorda fa f Proteéîion ^ 
défendant de leur ôter les Synagogues dont 
... O 3 • • ils 

- • Pontîf. Rom. pag, 47. 

I Concil. Lateran. lîli Append. Pars zOyCaf.I^ 

pag . 1640. - _ 
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lis étoient en Poffeflîon, & de les troubler 
par des Infultes dans la Célébration de leurs 
Sabbats, ou dans l’Exercîee de leur Reli- 
gion. Mais , à même tems , il ordonna 
qu’ils ne pourroient plus citer les Ecclé- 
jfiaftiques Chréti*ens devant un Tribunal ci- 
vil, tti pofTéder les Eglifcs à Droit de Ga- 
ge ou de Vente. Il falloit que la Corrup- 
tion fut extrême, puis qu’on engageoit & 
qu’on vendoit aux Juifs les Eglifes & les 
Temples des Chrétiens. • 

Sous une Prote£lion*lî avantageufe les 
Circoncis fleurirent en Italie jufqu’à lu fia- 
d^u Siècle, & même dans lefuivant.** Gox- 
petit Bourg du Milanois , devint cé- 
lébré par un grand Nombre de Rabbins il- 
lüftres qui fortirent de Ton Sein. ’Moniza, 
cette Ville od les Rois prenoiertt la Cou- 
ronne de Feri en produifit aulfi plufieurs. 
Ricina Novaj dans la Marche d’Ancon'é; 
eut la même Gloire. • ' 

I V. Lés commenccmens d’Alphonfè 
V I I I enEfpagne ne leur furent pas avan- 
tageux. fil étoit encore Enfant, lors que 
fon Pere Sancheï le Déliré fut tué par les 
Sarraflns. 11 monta jeune fur le Trône. 
D’ailleurs, comme il étoit bort^ il fe laif- 
foit aifément furprendrc. Jofeph le Juif 

étoit 

^ * V. Cartel. 'Bihlîoth. R. ■ ' i 

J Salemon, Ben Virg^t pag, 98 , ' / . 
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étoit fon premier Miaiftre d’Etat. Il de- 
vint fi puilTant qu’il avoit un Carrofle & des 
- Gardes. Les Seigneurs de la Cour étolent 
fouvent fes Officiers. Gonzalez , l’un de fes 
Commis, aiant fait quelque Faute qui md- 
ritoit fa Difgrace , refolut de perdre fon 
Bienfaiteur & fon Maître. Il ddclara an 
Roi qu’il avoit leSécret de lui procurer de 
grandes Sommes; & pour cet effet, il dé- 
nianda à ce Prince huit Têtes des Juifs â 
fon Choix , qui lui furent accordées. Il 
trouva par là le moien de fatisfaire à mê- 
me tems deux Pallions : fon Avarice , & fa 

Haine contre la Nation. Il choîlît huit Per? 

■ *» 

fonnes confidérables , aufquels il fit cou- 
per la, Tête , & confifquant leurs Biens à 
ion Profit ,, il fe dédommagea avantagea- 
fement de ce qu’il avoit donné auRoi. Le 
Marché lui plaifoît ; c’ert pourquoi il offrit 
une Somme plus coufîdérabLe , à condition 
qu’on lui abandonneroit un plus grand 
Nombre de Têtes. Mais , cette Offre ne 
fut point acceptée, parce que le Roi.aiina 
mieux tirer Je Profit fansEffufion de Sang, 
en obligeant les plus riches de la Synago- 
gue à racheter leur Vie. On ne s’arrêta 
pas là ; car , t on mit en Délibération dans 
le Confeil fi on les cha^eroit tous du Roiaut 

O 4 me, 

• An. ChjjJli xx-jo. * 
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( V 

me , ^ifin de s’emparer de leurs Biens , & 
de fournir par ce moien aux Frais de îa 
Guerre, fans accabler le Peuple par de iiou-' 
velles Charges. Les Avis furent partagez 
dans le Confeil ; ce qui donna aux Juifs le 
tems de délibérer entre eux , & d’offrir une 
Somme conlîdcrable. Ils prétendent être 
rédévables de cette Délivrance à leur Pié- 
té , & à l’Ardeur de leurs Oraifons. On* 
ne peut douter qu’elles ne fuffent véhémen- 
tes dans un Péril fi éminent ; mais', l’Ar- 
gent fut plus efficace que les Jeunes & les 
Prières. Leur Joie fut accomplie lorsqu’ils 
virent que Gonzalez, leur Ennemi, tomba 
dans la Dîfgraee du Roi, qui le fit arrê- 
ter Prifonnier, malgré les Services qu’il 
luiavoit rendus, dt les Viftoires qu’il avoit 
remportez; car, fa Prifon & fa‘ Chute af- 
fermirent leur Repos. 

V. Alphonfe même^evint fî^éperdument 
amoureux * d’une Juive , dont la Beauté 
Pavbit touché, qu’il lui facrifloit fa Gloi- 
re, & les Intérêts de fon Roiaume.,- Les 
Seigneurs de fa Cour, feandalifez de cette 
Débauche, emploiérent l’Amitié & la Vio- 
lence pour diffiper le Charme. Ils tuèrent la , 
Maîtrelfe,& firent paroître àd’Amant une 
efpéce de Speâre, qui lui prêcha la Chaf- 

teté 

• Xîariana,deReh, Hifp. Lib.Xl, Cap.'XVlIli 
X l X t pag. f ^c. 
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teté & la Pénitence. . On» dit même que 
Dieu s’en mêla, & que la Vjéloire rempor- 
' tée par les Maures fur Alphonfe, étoit un 
Châtiment exemplaire de Dieu , qui van- 
geoit une Epoufe méprifée (<*). 

Quidquid ÿeccant Airidce , pïeâuntur Achivi*. 

Les Juifs profitèrent de cette heureufeCon- 
jondure; ils devinrent fi puilfans , que le 
R<. Eliakim qui vivoit alors , & qui com- 
pofa dans ce tems*là.un Rituel contenant 
toutes les Cérémonies qui étoient obfer- 
vées dans toutes les Synagogues , & qu’on 
appelle la Coutume de l'Univers , comptoit 
douze mille Perfonnes de la.Religion dans 
la feule Ville de Tolède. 

V 1. Ils étoient aulïï fort nombreux dans 
l’Andaloulîe ; où l’on s’appliquoit fort aux 
Sciences; mais, l’Etude ne fervit qu’à trou- 
bler l’Union des Théologiens , qui étoient 
alors partagez en trois Sedes différentes , 
que t Mainnonides , qui vivoit alors, a dif- 
tinguées , & qu’il regardoit comme une Suî- 
j ‘ O 5* te^ 

[a) On. a ^ retranché^ tout ccd du Tome Illÿ 
pag; 165, jufqu’à Paragraphe XV. 

*■ Voiex. Horace , dans la fécondé Epitrt de fon Cré- 
mier Livre des Epitres. 

• J 'Ma'imonidesj- More TJevoebim , Pars If Cap, 

- LX 2 C 1 , pag. 1.33, 134, 136., 
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te malheureufe de> la Deftruâion da San- 
hédrîm. , ' ' 

En effet, pendant qu® ce Tribonal fub- 
iîftoît la Loi Orale n’étoit point écrite, 
& on évitoit par là la Diverfité des Senti- 
mens , les Diffîcultez , & les Erreurs qui 
naîffent fur le Texte d’un Livre , ou par 
les diverfes Leçons des Copiées. On fe 
contentoit alors de dire à l’Oreille des Per- 
fonnes fages ce qu’il y avoir de grand -& 
de fublime dans la Religion , & la chofe 
dépendoit entièrement du Sanhédrim. C’eft 
ainfi que raifonnent les Hommes qui veu- 
lent être plus fages que Dieu, ou qui pré- 
fèrent leurs Imaginations aux Préceptes de 
la Loi. Çar, Dieu avoît ordonné que fa 
Loi , qui contenoit tout ce qu’il y avoit 
d’effentiel dans l’ancienne Religion , fut 
écrite ? Et s’il avoit révélé les Myfteres, 
pourquoi vouloir les cacher? 

- D’ailleurs, MaVmonides nediflimule pas 
que cette Précaution produiût un grand 
IVIalheur; car, les Dogmes de la Religion 
s'effacent de la Mémoire des Hommes , lors 
qu’on ne les écrit pas, & il n’en refte plus 
que de foîbles Veftiges qu’on a de la peine 
à reconnoître. , On en trouve , difoh-il, 
quelque chofe dans le Thalmnd & les Mi- 
drafchot ; mais , cela' efi: environné de tant 
d’Ecorccs , qu’on ne peut les percer ; & la 

plupart 
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plupart des Hommes dégoûtez par le Tra- 
vail qu’ils effuient dans cette Recherche , 
s’imaginent qu’il n’y a point d’Ame ou de 
Moieudans leNoiau qu’ils ne peuvent caf- 
fer. Cela caufoit non feulement l’Ignoran- 
ce , mais, la Diverfité des Sentimens, & 
des Partis qu’on prenoit alors, lors qu’on 
vouloir raifonner fur la Nature & les Per- 
feâions de Dieu, ou fur la Nouveauté du 
Monde. 

• I 

V 1 f. En effet , les Caraïtes , & une Par- 
tie des Excellens fuivoient laSeâe des Par- 
leurs. Ils avaient, dit Maïmonides , îma-; 
gîné la SagelTe des Paroles , Deva~ 

rim ^ d’où on leur avoît donné le Titre de 
Meddaberim y les Parleurs. Maïmonides a 
fait deux Fautes fur l’Origine de cette Seâe. 

I , Ce ne font pas les Chrétiens qui ont 
imaginé cette Sagefle de Paroles pour réfu- 
ter les Philofophes. La Gloire en feroit duc 
toute entière aux Ifmaëlites. 2, En effet, , 
Giahed , fameux Doâeur chez les Muful- 
mans , qui vivoit à Bagded au milieu du 
neuvième Siecle («) , après avoir lu les Phi- 
lofophes Grecs , & puifé dans cette Source 
ce qu’il y trouva de meilleur, compofa un 
Livre que les Arabes appellent 
lam ^Ja Seienee des Paroles ; & c’eft fans dou- 
i Q j<5 .. te 

(«) Il y mourut l’An de l’Hégire 255 , de 
l’Ere Chrétienne 868, ' ' 
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te du Titre de ce Livre Arabe , compofé par 
un des plus éloquens Ecrivains de cette Na- 
tion, qu’on a tiré le Titré de avec 

iefquèls on confond mal à-propos les Chré- 
tiens. > . , . 

V!ll. Maïmonidcs prétend que lés Chré- 
tiens , qui fe répandirent dans la Grèce,- 
s’apperçurent aifément que leur Religion 
étoit rehverfée par les Principes de l’an- 
cienne Philofophie , qu’on admiroit en ce 
Païs-là;&,que pour remédiera un fi grand 
Mat, ils imaginèrent d’autres Principes pour 
étançonner leur Foi, & pour renverfer la 
Philofophie. „ Les Chrétiens & les Ifmaê- 
„lites, qui les imitèrent , fe mettoicnt , 

, ^dit-il ^ moins en peine d’éxaminer la Na- 
„ ture & la Vérité que d’appuier leurs Dog- 
„ mes. Ils imaginoîent ce qui s’accordoii^ 
„le mieux avec la Religion, & en fuite il» 
,,décidoient ‘que la chofe étoit ainfi ; & 
X „ comme ils protelloient qu’ils n’avoient en 
j, Vue que de chercher la Vérité, ils trom- 
„ pérent par ces Proteftations leurs Def- 
j, cendans , qui les crurent fur leur bonne- 
„ Foi, fans Examen.,, Les Ifmaëlites , qui 
fe piquèrent de Savoir , &qui firent tradui- 
re les Ecrits - des Philofophes dt des Chré- 
tiens , .prirent des uns & des autres ce qui 
les accommodoit, fans fe mettre en peine 
fi on avoii réfuté, ces JPrincipes. - 

.. . IX. 
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IX. MaVmonides * entre dans le Détail 
de ces Principes, & il dit que les Parleurs 
foutenoient que le Monde étoit compofé 
d’ Atomes, d’où ils concluoient qu’ilyavoit 
du Vuide. Ainfî, la Philofophie d’Epicure, 
que Gafleudi a lùivie, avoit un grand Cours 
chez les Arabes. Ilsdifoîent aufli qu’il n’y 
a dans l’Univers que laSubftance& les Ac- 
cîdens, & que les Formes fubftantielles font 
des Accidens; que comme la Subftance ne 
peut être fans Accidens , les Accidens ne 
peuvent fubfifter fans Subdance. Il n’eft 
pas étonnant que Maïmonides , qui étoit 
fort attaché aux Sentimens d’Ariftote, re- 
jettât ces Principes; mais, il ne devoir' pas 
en conclure, comme il a fait, que les Chré- 
tiens lesavoient imaginez par Intérêt, puis 
que les Phüofophes les avoient foutenus 
avant eux. 11 ne devoir pas auüi alTurer 
que ceux qui- fuivoient ces Principes , prou-^ 
volent très mal l’Unité d’un Dieu , fes Per- 
fedions , la Nouveauté du Monde, & la 
maniéré dont il avoit été- produit. .Car, 
les Chrétiens raifonnoient plus jude que 
lui. Mais, il étoit bien aife d’en faire un 
Crime aux Caraïtes , qui s’éloignant de la 
Tradition , & des autres Principes reçus 
chez les Juifs , raifonnoient comme les 

O 7 Cbré- 

t 

* Cap. CXXIII, pag. 
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Chrétiens fur la Nature de Dieu, & fur fes 
Perfeâîons. 

X. II y avoit un fécond Partage d«ns la 
Nation; car, la plupart des Dodeurs fui- 
,voient les Principes des Motazales , oppo- 
fez à ceux des AJfariens, 

Les Motazales étoîent les Séparez chez 
les Mufulmans ; c’eft pourquoi on a don- 
né fouvent ce Nom aux PhariQens : mais, 
on leur fait un Outrage; car, au lieu qu’ils 
fe féparoient du refte des Hommes par Dé- 
votion , les Motazales étoient des Schif- 
matiques; Vaffel qui eft leur Chef, s’étant 
féparé de fon Maître l’An * 723 pour 
quelque Diveriité de Sentimens. 

• Prémiérement, les Motazales foutenoient 
qu’on ne devoit point féparer les Attributs 
de l’Elfence divine. Dieu, difoient-ils\ ne 
connoît point par une Science diüinâe de 
lui ; il n’agit point par une PuifTance fépa- 
rée de fon EITence: mais ,il connoît & agit 
par fon EfTence : an lieu que les AiTariens 
donnoient à Dieu une Science, une Puif- 
fance,une Vie. Quelques-uns f même pre- 
noient à la Lettre ce qu’on lit dans l’Alco- 
ran y & dans l’Ecriture , que Dieu voir, 
qu’il entend ,• qu’il fe leve , qu’il s’affied , 

. & 
.* De rnégire ■ 

f Abulpharag. Byn. 7 JT, pag, I05. Herhlot f 
Bibl, Orient, pag, 684, 


Chap. XII. DES JUIFS; 317 

& qu’il a créé toutes cbofes par fa Main^ & 
ils pouvoient s’appuier fur le Témoignage 
de certains Juifs , qui donnent à Dieu des 
Larmes & lé RugilTement du Lion. • 
Secondement , les Motaïales croîoient 
avec tous les Seâateurs d’Aly-, que l’Al- 
coran avoitété créé, & que par conféquent 
il n’étoit point éternel. Ils difoient même 
que les Arabes anroient pu faire un Livre 
aufli beau, s’ils s’y étoient appliquez. Cet- 
te Controverfe caufa de violens Mouve? 
mens , parce que les Abbaffides perfécuté- 
rent cruellement ceux qui nioient la Pro- 
duâion de cet Ouvrage. 

- En troifieme lieu , ils difputoîent com- 
me* les Chrétiens fur l’inamiflibilité de la 
Foi. Les Chagiensfoutenoîent quelaFoi fc 
perd dans les grands Péchés que lesMufuI- 
mans commettent. Les Affariens croioient 
au contraire qu’on confervoit toujours la 
qualité de Fidele au milieu des Chutes les 
plus triües ; & les Motazales tenoient le 
milieu, én enfeignant que la Foi ne fe perd 
point, & que cependant on ne peut donner 
le Titre de Fidele à celui qui pèche grof- 
fiérement. Enfin , ils avoient une Difpute 
fort échauffée fur la maniéré dont Dieu 
opère , & conduit les Aâions des,Hom? 
'mes. Les Motazales font perfuadez que 
Dieu n’a Influence générale fur les 

AéHons ; 


Digilized by Google 


3i8 h I s T O I R E Liv. IX.* 

Aélions ; qu'il le/Jfe à l'Homme une entière 
Liberté^ ^ que c'ejl par là qu'on mérite d'ê- 
tre recompenfé ou puni *, Les Sonnites^ qui 
paflent pour Orthodoxes, difoient au con- 
traire 'que c’eft Dieu qui fait le Bien & le 
Mal. Les uns croient que c’eft faire Dieu 
Auteur du Péché» que de lui attribuer au- 
tre chofe que la Dîreélion des Evéncmens 
qu’ils appellent Equité ; & les autres font 
perfuadci qu’en bornant Dieu à cette Di- 
reâion , on lui dérobe fon Pouvoir. De là 
vfent qu’Hamadani t, Chef des Motaïales, 
voiant entrer un Profefleur Sonnite , lui 
cria, Louange fait donnée à celui qui efi éloigné 
Çjf féparé de tout Mal par fa Sainteté ; c’eft- 
à-dire , qui ne participe point aux Aâions 
méchantes & l’autre lui répliqua, Louan- 
ge fait donnée à celui qui ne permet pas qu'au- 
cune chofe fe pajfe dans fon Roiaume fans fon 
Ordre. 11 relevoit par là la Puiftance de 
Dieu , fans laquelle rien ne fe fait dans le 
Monde. * . " ' 

‘ XI. Il n’eft pas apparent que les Juifs 
s’interefiaflent à la Création de l’Alcoran : 
mais, ils adoptoient & fuivoient les autres 
' Sentimens des Motaiales fur la Nature de 
Dieu, fur fes Perfeâions, & fes Attributs, 

& ils croioient avec ces Séparez y que Dieu 

, lailTc 

« 

• Ahulpharag. fag. loj; * ' 

' \~Htrbelotf Hasnaàani, 
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laîfle à l’Homme one pleine Libertéidans tou- 
tes fes Aâions, & qu’il n’a qu’une Influen- 
ce générale fur les Evénemens. 'C’eft fans 
douce ainfî qu’il faut expliquer ce qu’en dit 
Maïmonîdes: mais, bien loin de regarder 
ceux qui prenoient cc Parti comme des 
Schifmatiques , il les traite d’Amis & de 
Compagnons. ^ 

XII. Cependant , î! y avoît un troîfié-- 
me Parti , qui fuivoit les Philofophes an- 
ciens, dans toutes les chofes qui n’étoient ' 
pas direâement contraires à la Religion; & 
MaVmonides , qui avoit lu Aciflote avec 
beaucoup de Soin, étoit de ce Nombre. • , 
X 1 1 1. Outre la Divifîon ils efluiérent 
une Perfécution à la fin du -* XV Siecle dan« 
le Roiaume de Léon. V orftius s’cft trompé^ 
en difant que ce fut dans f le Roiaume de 
Lyo» en France qu'on vhvlors faroître les "vint 
quatre- Livres facrez, que Hillel avoit écrits \ 
car , la Difperfion de ces Livres fe ^t à 
caufe de la Perfécution ; & non feulement 
on ne perfécutoit point les Juifs à Lyon : 
mais, il n’y a point de Roiaume de Lyon en 
France. Les Savans font grand Cas de ce 
Manuferit de la Bible , qui porte le Nom 
‘ ■ -de 

* jîn. Chrijit I49<5. 

f Ganz, Tfemach David, yîn. 

Vorjl. ihid. ' 

\ V, Leufden , Praf. ad Bibl. Beh, 
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de Quelques Chrétiens font vivre 

TAuteur de ce Manufcrit au Retour de la 
Captivité de Babylone. Les autres le placent 
6 o Ans avant J. Chrift *. Les Juifs ajoutent 
que cet Ezemplaite fe confcrvoit dans le 
Roiaume de Léon que les Perfécutez 
le. tirèrent de là , & donnèrent OccaHon à 
le répandre. II y manque deux.Verfets f ; & 
fi qe Manufcrit avoit une Antiquité de neuf 
cens Ans telle qu’on .lui donne, on auroit 
lieu de jufiifier laMaflbrequi ne les a point 
comptez, & d’avouer que ces deux Verfcis 
' doivent être .effacez des Exemplaire» Hé- 
breux & Latins des Chrétiens. Cun«us con- 
clut au contraire,. qu’on a, beaucoup d’O- 
bligatlon aux Juifs, parce qu’étant Maîtres 
abfolus de cet Exemplaire , d^ns un tems 
où les Chrétiens ne favoient pas un Mot 
d’Hcbreu , il- leur étoit facile de changer 
tous les .Endroits qui leur font contraires: 
cependant, ils ne l’ont pas fait. ,• 

XIV. Mais , ces Remarques ne font 
pas aulTi importantes qu’on le croît ; car , 
les deux Verfets qn’on veut effacer du Li- 
vre de Joftté fur l’Autorité de Hillel , nous 
apprennent feulement qu’on donna pour 
Villes de Refuge de laT'ribu de Ruben y Bet- 

* Cuiuus de 'Rep.' Hebr. Libr. J, Cap. XVII I, 
pag. ii6. 

\ Livre de Jo/ué t Chap.XX llyVerf. ^6 y 37,. 
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fer avec fes Fauxbonrgs , Jatfah avec fes Faux- 
bourgs y Kédêmoth avec fes Fauxhourgs , Fle- 
phahaht avec fes Fauxbourgs : quatre Filles. 
De Fait rapporté.par Jofué eft certain» puis 
qu’on le lit.dans les Paralipomenes , d’où 
' Grotius croit qu’on l’a tranfporté dans le 
Livre de Jofué. Non feulement, lesLXX 
Interprètes, ou du moins, les Auteurs d’u- 
ne Verfîon Grecque beaucoup plus ancien- 
ne que les Manufcrits de Hillel, ont rap-» 
porté çq Partage mais, ils l’ont éclairci; 
en remarquant que ces. Villes • étoient,des 
Lieux de.-)Refuge , fituez en defà du Jordain 
t du côté de Jéricho. On a donc lieu de croi- 
re que c’eft . là la plus ancienne Leçon ; de 
I cette Conjeâure eft d’autant mieux fon- 
dée , que la Tribu de Ruben devoit avoir- 
fes Villes de Refuge, & les aiant, il n’eft 
point apurent que' Jofué les ait omifesdans 
le Catalogue qu’il en a fait. Mais, quand 
ces deux Verfets manqueroient , on accu-- 
feroit mal à-propos des Juifs de les. avoir 
retranche? par Malice ; , c’eft là une 
de ces F^autes de.Gopiftes qui font inévita- 
bles, Iprs qu’on fait tranfcrire.un Manuf+ 
crit fucceflivement à plufieurs PexfonUes* 
En effet, on n’a plus l’Exemplaire de Hil- 
lel ; mais., les Copies qui furent tirées.- l'An 
1140, comme Gana l’affure. C’eft pour- 
quoi^ on raîfon de dire qu’elles n’ont qu’-u- 

{< • - . . - ne 
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ne Antiquité de cinq cens Ans. D’un autre 
côté, on ne peut que louer les Juifs de leaf 
bonne-Foi ; car, la Diverfité des Exem» 
plaires auroit pu caufef de nouvelles DifH- 
cultez , & il éft avantageux qu’il n’y aîÉ 
point de Différence entre leurs Manufcrits 
& les nôtres.' Mais, au fond , quand ils au- 
Toient corrompu l’Exemplaire de'Hillel en 
Efpagne , auroit'- on été obligé de les' en 
croire dans un tems où les Exemplaires de 
la Bible étbient répandus en tous Lieux & 
en toutes Langues ? Et le Manufcrît d’Hil- 
lel l’aùroit-il emporté fur tous les autres? 

XV. Leur Sort fut aflez divérfifié en. 
France. On les accufa * à Paris d’avoir tué 
Saint Guillaume, & pour les én punir, on 
les condamna’ au -Feu. 'Ils niérkoient ^ là 
Mort,' s’ils étoient coupables du MeurtrCi 
Si on n’enferma point l’Innocent dans ce 
Supplice", Ils ne ‘peuvent fe plaindre que 
d’eux-mêmes & de leur Cruauté. ^ 

On les iraitoît fort durément à Beïiers. 
On commençoit tous lés Ans'Ie Dimanche 
des Rameaux un certain Manège qui plat- 
foit au Peuple ; c’eft pourquoi , il avditSoîn 
de le renouveller. ’ Ce Peuple s’attroupoît 
la Nuit, couroit les Rues, caffbit les Pé- 
nétres des Juifs , & lapidoic ceux qui tom- 
; ; ' ‘ - boient 

Roh. de Monte , jippend-, ad Ûhron, Sïgeb. 

- Chtifti II-}-] f pag. 66l. 
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boient entre fes Mains. L’Evéqne, apres 
avoir vu fouvent ce cruel Exercice , par 
lequel ou fe préparolt à communier à Pâ- 
ques, traita avec les Juifs , & les obligea 
de fe racheter de cette Infulte par un Tri- 
but qu’on lut paieroit. Le Traite eft ün- 
gulier ; car , l’Evtque * engageait lui ^ 
fes Succejfeurs de gare ntir les juifs d'Infulte^ 
de Guerre , de Lapidation le four ^ la Nuit , 
fendant le tems qui s'écoulait depuis le Dirnan* 
ehe des Rameaux jufju'à Pâques ^ déclarant 
qu’il feroît fernter la Porte de Ton Eglife à 
tout Hommequi enfonceroit celle des Juifs ; 

& de leur côté , ils s’oblîgeoient de paier 
tous les Ans à l’Evêque deux cens Sols de 
Melgueily qui pouvoient valoir en ce temsr 
là quatre Marcs d’ Argent. Ils paioient,de 
plus , quatre Marcs d’Argent à l’EgUfe de 
Saint Nazare pour acheter des Ornemens. 
Ce Traité fut conelu àBeziers’l’Aii 1 160; 
ce qui leur procura quelque Repos , juf- 
qu’à ce qu’ils furent chaflez fous Philippe 
Auguftç. . - 

XVI. Ce Prînce't, prenant au commen- 
cement de fon Régné, des Airs de Dévo- ' 
iion , ^bannit tous les Juifs de fon Roiau- 

me, • 

Catel , Mémoires du Langtudoc y Liv, .lllé 

P^S- 5 ^ 3 - _ • 

. .î t Hijîor. de la Matfon de frante j 

Livr. Vif pag, 344. 
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me , confifqua leurs Biens , & ïeur permit 
feulement de vendre leurs Meubles d’en 
emporter l’Argent. C’étoît les réduire à la 
dernière Mifére , puis que le Peuple, qui 
pro6ta de la Circonftance , réfufa d’ache- 
ter, ou de paier. Les Hiftoriens*mcme fe 
plaignent qu’on arracha la Bourfe aux Fu- 
gitifs , & que la -Mifere fut fi grande que 
beaucoup de Gens eurent peine à la foute- 
nir. Quelques-uns y perdirent la Vie, com- 
me Jacob d’Orléans , qui fut afTommé dans 
la'Ville qui lui avoit donné laNaifiTance & 
le Nom. 

Rîgordt, qui a écrit laVie .de Philippe 
x^ugufte, alfure qu’il vengea par cet Exil la 
Mort d’un jeune Homme, nommé Richard, 
que les Juifs avoient crucifié à Paris, & qu’il 
fut convaincu par cet Exemple, de ce qu’il 
avoit ouï dire fouvent aux -jeunes Princes 
qu’on avoifélevez avec lui, que les Juifs 
faifoient tous les Ans un femblable Meur- 
tre. Cette AceufatiOn revient fouvent ; & 
chc 2 toutes les Nations on impute le mê- 
me Crime aux Juif, farw qu’on puilTe en 
deviner l’Origine. Les Hiftoriens varient 
ici. Du Mont, qui a continué la Chroni- 
que 

t • ulK iï’jg; al. iiSaj jîn. JiSô. GanZy Tfe-^ 
mach David y pag. 139. 

\ Rigord de Gefiis Phil, Aug» Utfior. Iraiff, Tes>', 

iVtpag.Cl, ' - - - 



s 


Chap. XII; DES JUIFS. S3J 

que de Sigebert»;& qui vîvoit dans le tems 
de ce Meurtre dans l’AbbaVe du Bec, d’où 
on le tira pour lui donner une Abbaïe, fou- 
tient que ce ne fut point à Paris , mais *à 
Pontoife que Richard fut tué *. Cependant , 
je ne crois pas qu’il y eut alors à Pontoife’ 
aüeï de Juifs pour faire une Synagogue, & 
pour haïàrder un femblable Meurtre. LAii- 
tour da Fdifc eau des tems a placé cet Evé- 
nement l’An II 66, dans lequel Philippe 
Augufte n’étoît pas encore Roi; 

Mille decem decies ( fex decies quoique fem. 

Richard fut regardé comme un Martyr. On 
l’enterra dans le des Petits Champs^ 

dont Le Nom fubfille encore. On le mit en 
fuite dans l’Eglife des Imiocens , d’où les 
A.uglois enlevèrent fon Corps fous le Rég- 
né de Charles V , & ne laiiférent que fa 
Tête dans cette Eglif§», oh elle faifoit des 
Miracles. On fe fonda fur ce Prétexte pour 
faire une Irruption fur les Juifs. On les 
arrêta dans toutes leurs Synagogues ; on 
les pilla ; on leur prit ce qu’ils avoient de 
plus prétieux , & en fuite on les fit for tir 
du Roiaume. Nauclerus f , qui rapporte 

aufli 

* Rolertus de Monte Appenà. ad Chr. Sigeb. An. 
I i8o. Vtflor. Htjl. Germ. Tom. XI f lafciçuhts 
Ttmp. Ibid. Tom. 111 1 pag. 78. 

I Naucl. Chron. Gener, 40, Tom, II, pqg^. 86i£ 
An. Chrifti ii8i, 
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auffi que les Juifs s’afTembloient fécrete« 
méat le Jeudi.Saifit -, & qu’en Haine de la 
Religion Chrétienne, ils immoloîent tous 
les Ans un Enfant , donne une autre caufe 
plus apparente de leur BannifTemenr ; car, on 
• repréfenta au Roi que les Juifs étoient fi ri^ 
ches & fi- puiflans qu’ils polTédoient la Moi- 
tié de Paris, & qu’ils oblîgeoient les^Efcla- 
ves Chrétiens à judaïfer. Ceux qui cédé* 
rent au tenas , & embrafiférent le Chriüia* 
*nifme , demeurèrent paifibles Pofiefleurs de 
leurs Biens ; mais , les autres fortirent du 
Roiâume , & leurs Synagogues furent chan- 
gées en Eglifes. 

X V II. Philippe ne fut pas toujours En- 
nemi de cette Nation. Soit qu’il n’eùt don- 
né l’Arrêt deBanniflement qu’à la Sollici- 
tation du Cardinal de Champagne , Frere 
de la Reine Mere,& prémîer Miniftre d’E- 
tat , qui vouloir pur^r le Ro 'taume d'une Pejle 
fl préjudiciable à l'Etat ; foit qu’il eut Def- 
fein de fe vanger du Pape Innocent 1 1 1 » 
qui vouloir l’obliger à reprendre la Prln- 
celTe Ifembruge, & qui faifoit éxécuter dans 
le Roiaume l’Interdit * avec tant de Ri- 
gueur, que lesMorts demeurèrent huit Mois 
fans Sépulture, & les Vivans fans fer-vice 
religieux ; foit enfin-, 'qu’il reconnut que 
l’Etat perdoit trop , en fe dépouillant d’un 
- ■ grpS 

*■ S^ehd, An, ChrîfijliQ%t 3* 
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^ros Nombre de Marchands riches, & d’Ou- 
'vriers habiles, il les rappella de leur Eril. 
■Les Zêleï blâmèrent ce Rappel des Enne- 
mis du Chriftianifme : 1« Peuple en mur- 
mura, & on ne l’a pardonné à ce Prince, 
que parce qu’on s’eft imaginé qu’il uvoit 
un quatrième Motif pour le faire. C’étoît 
d’en tirer de l’Argent pour la Croifade, 
comme s’il étoit permis de faire du Mal 
Tdans la Vue d’im Bien chimérique. Quoi 
qu’il en foit , les Juifs éxilcï * revinrent ; 
mais, ce ne fut pas pour long-tems. 

X V H I. Albéric des Trois Fonteines f 
parle fort différemment de l’Expulfion des 
■Juifs, & de leur Rappel, fous le Régné de 
Philippe Augufte. 

' Cet Hiftorien rapporte qüe le Roî aîant 
entendu dire fouvent à la Cour que les Juifs 
tuoient tous les Ans un Enfant , & qu’ils 
communioient avec fonCœur rempli d’In- 
'dignation contre euï, & réfolut l’An 1179 
de les chaffer de fon Roiaume. Dans ce 
les Juifs mafTacrérent Richard , qui 
faifoit encore de fon tems des Miracles en 
■faveur de ceux qui l’invoquoient dans l’E- 
glife Saiht Innocent,' où il fut enterré. 

Trois Ans après f , Philippe AuguHe, 
■q[ïji haïflbit les Juifs , parce qa'il apprenait 
T'orne IX. P 'qu'ils 

* jîlberlci Trium Tentîum Chnnicon , pag. 361 , 
' 3 *^ 3 » 398 , 415 . \ l! An àe Cbrijl 
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qu'ils vomiJfoieKt fonvent des Blafphêmcs con- 
tre J. Chrift^ déchargea leurs Débiteurs de 
toutes les Sommes qu’ils avoient prêtées 
en fai faut paier lacinquiemc Partie auTré- 
for Roîal ; & la même Année, il les chaffà 
de fes Etats .en retenant tous leurs Fonds, 
& leur laiffant feulement quelque tems pour 
vendre leurs Meubles , <St faire des Prépa- 
ratifs du Voîage. 

XTX. L’An II 93, les Juifs fe retrou- 
vèrent auprès de Paris nombreuï, puilTans, 
& toujours incorrigibles fur le Meurtre des 
Enfans , car , ils s’afl'emblérent avec la Per- 
miffion de la Comteffe de Champagne, Mere 
du Roi, dans un Chateaû fur les Bords de 
la Seine, où ils crucifièrent un jeune Gar- 
çon , après l’avoir fouetté & couronné 
. d’Epines; ce qui obligea le Roi d’y, aller 
en perfonne, & de faire brûler quatre-vint 
Juifs. 

XX. Enfin, Albérîc des Trois Fonteî- 
Jies remarque que to.utfle Confeil , & les 
Seigneurs dela-Nation^’oppoférent au Rap- 
pel ; & que Philippe Augüfte l’aiant fait 
contre leur Avis , Dieu l’en punit par deux 
grands Malheurs ; car , allant à Gifors avec 
une petite Troupe de Soldats choifis', il 
trouva Richard , Roi d’Angleterre , qui l’at- 
taqua avec un Nombre conlidérable de Cot- 
tereaux^où Brabançons. Le Roi perça au 

travers 
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travers des Ennemis , '& entra' à Gifors ; 
mais, il échappa avec beaucoup de peine, 
apres avoir perdu-une Partie de fesGens*l 
Le Roi voulant fevangerde l’Affront qu’il 
avoit reçu, entra en Normandie à laT^te 
d’une Armée nombreufe; mais, il la con- 
gédia malgré fonConfeil , après avoir pillé 
quelques Villages ; ce qui enfla tellement 
le Courage du Roi d’Angleterre qu’il s’a- 
vança jufqu’aux Portes de Paris, & diftribua 
les Bourgs voilins à fes Soldats. ' 

■ XXI. Voilà les Chatimens que Dieu 
deploia fur Philippe Augufte , pour avoir 
fait revenir les juifs dans fes Etats, après 
* les en avoir chafTés. L’Avarice fut peut-, 
être également le Motif de l’Exil & du Rap- 
pel. Il eft vrai que le Roi ajoutoit un au- 
tre Péché à celui-là; car, il pilla plulieurs 
Eglifes ; & c’eft là le Péché irrémijfihle. 
Quoi qu’il en foit, Albérîc des Trois Fon- 
teiîies attribue aux Juifs des Meurtres réi- 
térez d’Enfans , même après l’Arrêt de leur 
Banniffement. < 

XXII. Le Pere Daniel, qui tiendra 
déformais une”^prémiere Place entre les 
Hilloriens de France , quoi qu’il ait écrit 
le dernier , ralTemble toutes les Raifons 
qu’on eut de chaffer les Juifs, & il attribue 
leur Rappel aux Befoins preffans que Phî- 

P a . jjppg 
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lippe eut d’ Argent pour fournir aux Dépen- 
fes des Guerres continuelles qui occupè- 
rent le Régné de Prince. -Voici comme il 
rapporte le Fait. • . 

XXIII. * Il confacra la première tmnèe 
de f on Régné ^ non feulement p^r cette guerre ^ 
qu'il fit en faveur des Eglifes opprimées ^mait 
encore , par de févéres Edits contre les hlaf- 
fbémateurs. Il en fit un contre les Juifs dont 
le Royaume efioit plein ^ ^ par lequel ils fu^ 
rent tous obligez de for tir des T'erres du Do^ 
ruaine Royal. L'intérejl de P Etat ^ celuy 
du Prince fie trouvèrent ici joints avec Pava»- 
iage de la Religion. Les Juifs s'ejîoient re~ 
pandus dans la plufpart des plus grandes FH~ ' 
les. Ils y avaient des Synagogues en plujieurs 
endroits , ils faifoient prefque tout le commer^ 
ce J ^ la plus grande partie de l'argent du 
Royaume ejioit entre leurs mains. - Ils avaient 
ruiné une infinité de Bourgeois , de Gentils- 
hommes , de gens de la Campagne , par leurs 
ufures , ^ s'efloient mis en pofiejfion de leurs 
biens , fur tout à Paris , dont ils poffédoieyit 
près de la moitié des Maifons. Il y avait un 
autre defordre ^ que plufieur s^ Concile s ^ ^ en 
particulier des Conciles de France , avaient 
toujours tâché d'abolir , ^ qui ejioit devenu 
irès‘ commun ; c'efi que les jM*fs avaient pour 

efcla- 

, *Dantél, Htft. de France, Philippe Augufie ^ Tom, 1, 

pag . IZ69, 1170, IÎ71; 
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eftiaves un grand nombre de pauvres Chré- ' 
tiens , dont plufuurs fe pervertijfuient. De 
plus ils recevaient en gage , pour l'argent 
qu'ils prejloient à ufure , des Crucifix d'or 
argent , d'autres meubles d'Egtifes , ^ mefi- 
me des Calices , qu'ils profanaient ^jufqsi' a s'en 
fervir exprès pour cela dans leurs repas, , Ils' 
avaient une manie , qui dans la fuite devint 
plus rare , par les punitions exemplaires qu'on 
en fit : c'efioit d'enlever vers le tems de Paf- 
ques ^ des enfans Chrétiens^ ^ d'en faire le 
jour de leur Cène ^ en les.majfacrant ^ un far 
erifice impie y en haine de Jefus-ChriJl ^qu'ils 
regardent comme le defiruèieur de leur Loy,-< 
Ces Hijioires tragiques , dont on avait qiiefi 
qtiefois entretenu Philippe durant fon enfance 'y 
luy avaient infpiré, une telle haine contre cette 
* Nation y qu'il luy tardait deflre en état de la- 
leur faire fentir. . ' ■ ■x *' ' 

Il le fit dès qu'il fut fur le Trône , ^ l'on 
choifit pour arrefter tous les Juifs de Paris 
le • quatorzième de Février , qui efloii un de 
leurs, jours de Sabat. ' On inveftit leurs Syna~ 
gogues y ^ on leur porta un ordre .de là pare- 
du ^Roy , de remettre entre les mains de- fes 
Ojficiers y tout leur or , £3’ leur, argent mon- 
nayé y non monnayé. H fallut obéir y ^ fe . 
dejfaifir de tout ce qu'ils ne purent pas tenir , 
caché ; ^ ils^furent ainfi dépouillez tout d'un* 
coup f de tout ce qu'ils- avaient amajfé en plu-., 
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fleurs années , far une infinité de crimes Ç5* 
d'injuJUces. 

On les cm fe ficha far là d’envoyer hors du 
Royaume tant de richejjes , comme ils dau^ 
rotent fas manqué de faire , Ji Pon s'y efioii 
fris autrement. Quelque temfs afrès ^ on fu- 
blia un^Edit J qui déchargeoit tous leurs débi~ 
leurs de leur fayer leurs dettes , ^ fuis u» 
autre , far lequel il ejloit ordonné à tous ceux 
de cette Religion de for tir de Paris. Ils ten- 
tèrent toutes fortes^ de voyes , four en emfe-^ 
ficher l'exécution ^ far les offres immenfie s qu'ils 
firent au Roy , if far les fréfiens dont ils ta-^ 
fichèrent de eorromfre les Evoques , les Seig- 
neurs de la Cour , ^ les Minijîres,^ , Mais le 
Roy. tint ferme ^ excefté quelques-uns qui 
fç fire.nt haffifier ^ tous furent obligez de quit-, 
ter la Fille , avant la fin de Juillef de l'aUj^ ‘ 
4182. qu'on leur avoit donné faur terme 
afim qu'ils eujfient le. temfs de vendre leurs 
biens meubles: car four les immeubles , ilsi 
furent confifiquez f {a cinquième partie au pro- 
fit du Roy.f isf le refile au. profit de ceux de- 
qui les juifs les avoi^nt.aehetez>à trop bas ' 
prix. ' 

Ce qui fut exécuté d Paris à cet. égard ^ te 
fut à Orléans ^ à Etampes Çg’ dans -la plufi. 
part des lieux du Domaine Royal ^ ^ en tous 
ces lieux les Synagogues des Juifs, furent chan- 
gées eu Eglifes ou en Chapelles» : . • 

Phi- 
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■ Phiîtpfe fit faire aujfi une ex aSie recherche 
/tes Hérétiques , qui fie rnultipUaient beaucoup 
depuis quelque tems en France. Pl/tfieurs fu-> 
rent condamnez au feu. Il eh purgea les Vil* 
les de fon Domaine Çÿ fi tous fies Vajfaux l'a~ 
voient imité , on n*-auroit pas vû ces Héréti* 
ques , fous le nom Albigeois , foutenir quel* 
ques années après y leurs faux dogmes les ar* 
mes à la main , contre des Armées entières des 
Princes Catholiques y ^ mettre en c'ombujhon 
tant' de Provinces delà la- Loiret ■ ^ 

" X X I V;«Cet Hiftorién ajoute Faî aux 
Contes qu’on débitoit fur le Meurtre deî 
Enfans. il y ajoute même une Circonftan- 
ce lingoliere; c]eft quejes Juifs enlevoicnt 
les Enfans pour eh faire le Jour de leur Cène, 
en les majfacrant'un Sacrifice impie en Halnè' 
de Jéfus-CrhiJl. En efFef, la Fête de Pâque 
«e porte point chez les Juifs le Nom de 
Cêhe y quoi nue ce foit en foupant qu’ils 
mangent l’Agneau dePâque,& ilsavouênc 
qu’ils'n’ont pas dé Sacrifices, & qu’ils ne 
peuvent pas en préfenter, de quelque Na^ 
tare qu’ils puififent être, depuis laDeflruc- 
tion du Temple & de fes Autels. Je ne 
prétends pas être l’Apologifte des Juifs;* 
mais, j’avoue que je regarde comme le pré- 
mîer Caradere d’un HiÜorien celui de ren- 
dre Juflice aux Errans comme aux Ortho- 
doxes , & de condamner les Violences & 
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les Vexations qu’on exerce contre eux, par- 
ce qu’elles Â3nt contraires ü la Loi natu- 
relle, & que la véritable Religion ne les. 
autorife pas. ■ • • 

XXV. Ils avoient été chafTcz d’Angle- 
terre des le corrimencen^ent de l’ouzieme 
Siccle * ; & c’ell là un des grands Exils,, 
dont ils fe plaignent , parce ,q,u’ils y fout- 
frireut beaucoup. Cependant , ils, f n’a- 
yoient pas lailTé de fe rétablir dans ce Roiau- 
ine ; & ils y étoient lî nombreux- fous le 
Rcgne de Henri 1 1 , qu’ils lui préfentérent 
Requête pour avoir de nouveaux Cimetiè- 
res. ils n’en avoient qu’un feul^qui étoit 
à Londres, llfalloît porter là Içi Cadavres- 
puans des Proyinces*éloignées,ou les laifr 
jCer fans Sépulture. Henpi conyaiiu:u,,de. 
laJüHice de leur Dçinande ,. la leur aç? 
corda, & ât aüigner des Lieux pour ea^> 
terrer les Morts, dans toutes les Villes ,,pù 
iis'éiôicnt établis.. , , . . . ri ■ -t 

^ XX V L Mais., ils foufifrrrent.i beau- 
coup fous Richard , parce, que la Cour 
les, Peuples étoient entêtez ,• ;que les J.uifjî;- 
étant prefque tous Sorciers , pourrpient fai-, 
re quelque Maléfice au Roi , s’ils.alSiloienc, 
à fon Entxéc & à. fou Coirronneuxent. On 

. £• . : ... 
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♦ fit de féveres Défenfes à tous ceux de la 
Nation d’y paroître. Quelques-uns, qui- 
venoknt de loin à grands'Fraîs pour voir 
cette Pompe, ne voulurent perdre ni leur 
Peine , ni leur Argent. Ils fe flattèrent 
qu’on ne les connoîtroit pas , puis qu’ils 
étoient étrangers dans la Ville. Il-s fe trom- 
pèrent. Les Officiers en aiant découvert 
quelques-uns à Weftmunfter , les chargè- 
rent de Coups de Bâtom On les tira de 
l’Eglife à demi morts ; mais, le Bruit de 
cette Exécution s’étant répandu dans la Vil- 
le, le Peuple s’émut , enfonça les MaifonSy 
& tua les Juifs qui s’y rencontrèrent. Heu- 
reux ceux qui trouvèrent des Amis fidèles 
pour fe réfugier chei eux ! L’Emotion paifa 
de Londres à la Campagne, & de la Capitale- 
dans les Provinces , où un grand Nombre- 
furent tuez. Le lendemain du Couronne- 
mént l’Ordre fut donné pour arrêter cette 
Violence: mais, foit qu’il fut-mal éxécu-’ 
té, ou bien , qu’il fut impoffiblc d’arrêter 
fi promptement la P' tireur du Peuple , la- 
Perfécution dura prefque toute l’Année, 
qui étoit celle du Jubilé. Trivet f place- 
cet Evénement l’An 1190, & Génébrard-' • 
l’a fait aufll. • , ; . . 

‘ • P f XX VIL 

** Afaftk. Pari/.' pa^. ioS: ' ' • ‘ 
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* X X V, 1 1. On effuia un Malheur encore 
plus grand, lorfque Richard fecroifa. Les 
Juifs croioient avoir acheté la faveur de 
ce Prince par de grandes Sommes , qu’ils 
avoient portées au Tréfor pour foutenir fa 
Dépenfe; mais, le Peuple réfolut d’en fai- 
- re une Exécution générale. Cela fut éié- 
cuté à Norwich , où l’on commença. Il 
en périt pluCeurs à Stanford, & à St. Eg« 
mond. Le Mal fut plus terrible à York, 
oùquinie cens s’étoient emparez de la Vil- 
le pour s’y défendre ; mais , aiant été af- 
fîégés , ils offrirent de capituler , & de 
racheter leur Vie par de l’Argent. L’Of- 
fre aiant été refufée, l’un d’eux auDefef- 
poir cria, qu’il valoir mieux * mourir coh» 
rageufement pour la Lot , que de tomber en- 
tre les Mains des Chrétiens. Chacun prit 
aufîîj tôt fon Couteau pour égorger fa Fem- 
me & fes Enfans. Les Hommes fe retirè- 
rent en fuite dans le Palais du Roi, auquel 
ils mirent le Feu , & fe firent confumer 
avec le Palais & les^Meubles. Le-Peuple 
fatisfait entra dans les Maifons abandon- 
nées, s’enrichit du Pillage, & acquitta tou- 
tes fes Dettes, en brûlant les Cedules qu’on 
avoit faites aux^anquiers. Le Roivit avec 
Douleur ce Carnage qu’on ne pouvoir ar- 
rêter : ainfi finit le douzième Siecle. 

ÇHA- 
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C.H A P I T R,E XIII. 

I » . 

Raifons qui ont obligé les Chrétiens à faire 
des Lois dures & infamantes 
'■ contre les Juifs. 

I. Dejfetrt de ce Chapitre. W.yuifs de Zélé 
& à"* hSçQLxovi^difljngue Z des autres. ’1 1 1. 
-Jj'Eglife dfiit pe'rfécuter, IV. Ou appelle 
. Douceur ce qtti eji [Violence. Ufage ordi- 
naire de s ‘terme s ^ changé. 'Sf . Nécejfité de 
repréfenter les Juifs tels qu'ils font. Les 
Errans ne font ni Meurtriers , -ni Empoi- 
' fonnettrs. V I. ‘ Idée jujle des Peines. 
• L'Exil n'efi point une Dofieeur. VII. 
Réfutation de thomafin fur l' Exemple d' A- 
vitus. VIII. Le Batême n'ejl point une 
Grâce pour le Juif incrédule. I X. L'In* 
quifition n'eji, point un Renouvellement de 
l'ancienne Pénitence. X. Accufations dif- 
férentes contre -les Juifs , font publier les 
Loin. X I. Eeur Haine contre les Chré- 
tiens. 'SL Wi JuJiin Martyr les en accu- 
foit déjà. XIII. Leur Apologie. XIV. 
Oraifon ancienne des Juifs . contre les.Ro- 
umains. XV ^ Equivoque fur. le Nom de 
’Xeidan., Caufe du, trouble. XVI. S'ils 
. 'jUe font point de Profélytes. XVII. S*ils 
crueif eat les Chrétiens. XVIII. Objec- 
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tlon^dtt Roi Alfhonfe I X. P/r// <*«- 
quel ils s'expofoient. X X. ‘Tems auquel, 
cette Accusation- efi née. XXI. Cruau- 
^ tez qui fuivent ces Accufatiaus. XXII.. • 
Pierre de Blois difculpe les Juifs,. XXIII. 
Miracles , faits par' les Eufans crucifiez y 
fufpeéi, XXIV. Apologie de Manaffé fur les 
-^Meurtres. XXV. Hofties percées. ^XXVI. 
Difetiffion de"^ ces Faits. XXV LL Inu- 
'itiliti.de cette Cruauté. • XX VIII. Mi~ 

- racles fabuleux ^ ridicules. XXIX. 

• Rapportez faujfement. XXX. -fiepettez 
par les Htfioriens éxaÜs. XX XT. Fauf- 

- fêté ^ -prouvée par Manaffé. X XX 1 1 . 
Condamnation d'un Juif au Feu pour un 

. Crime fuppofé. X-X XIII. Images dont 

• le Sang c.oulei XXXIV. tempête ex- 
citée à Rome par une de ces Images. 
XXXV. Révoltes des Juifs. XXXVI. 
Xrabifons dont- on les accufie. 

l.*T)Uîs ♦ que nous fommes entrez dans 

X les Sîecles, où les Juifs furent ex- 

pofcz à de" cruelles Perfécutidns ; foit par 

la- Fureur des Peuples qui les chargeoient 

de divers Crimes, aftn d’avoir un- Prétexte 

de les tourmenter ; foit- par l’Autorité ’des 

Princes qui s’imaginèrent qu’on devoit fai- 

i . . . te 

^ < 

'* Ce ch'afitre ejt ' retranche' dans l'Edition de. 
faris, - 
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rc ipéfir C€tte Nation dont les Ancêtres 
avoknt'Cracifié le Melîie & qu’outre la 
Violence on emploia une Foule d’Edits - 
& de Déclarations pour anéantir leurs Prî- 
vileges, ou pour les rendre odieux & infâ- 
mes nous avons cru qu’il falloit raflem- 
Her ces Edits, aftn.que le Leâeur put voir 
d’un Coup d’Oeil',lcs dHFérens Moiens qu’on • 
a emploiez dans tous les tems pour désho- 
norer une Nation qu’"on vouloir perdre; ' 
Ces Edits , femez dans le Corps de l’Hif-' 
toire^ y feroîent demeurei enfévelis. On 
les y auroit cherchés avec Peine ; & , com- 
me j’ai-tâché de digérer toutes les Matie-- 
res de ce Recueil, afin que leLeéleur , qui ' 
en aura befoin , puille les retrouver facile- 
ment, j’ai cru devoir former un feulCha- i 
pitre des Decrets des Conciles, ôc desDé^^' 
clarationsque les Princes ont publiées dans' 
tous les Siècles contre les Juifs ; & afin de 
le rendre moins ennureux , nous les range- 
rons tous fous certains Chefs, parce qu’on 
a (latué dîverfes fois fur la même chof&,, ' 
quoi que d’une Maniéré différente.' Mais , 
afin qu’on puiïTe juger de la juftice, ou do 
IHniquité de ces Arrêts, nous éxaminerons 
en peu de Mots fi . on a en-raifon de perfé- 
ctiter les Juifs. .Ils difent *• que Dieu les a 
difperfés, par.ee qu’il vouloit avoir des Té>r 
, -P 7^ . moins. 

? CAfdofe las Exoelencias, _ 
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moins de fonUnité dans toutes les Nations ida^ 
lâtres. Les Chrétiens footiennent ;qVilS; 
ont mérité l’Exil , & le» antres Peines par’’ 
leur Cruauté , en crucifiant- J éfus- Ghrift,' 
& par leur Entêtement contre lui. Mais, les - 
autres plus équitables fouhaiteroient qu’oa 
les traitât avec pins d’Humanké. Exami» 
nons cette Diverfité de Sentimens. . , 

1 1. Quelques - uns * croient qu’on peut 
rendre aux Juifs ce qu’ils ont prêté aux Na- 
tions idolâtres. Ils avoient une Haine pu- 
blique contre les Païens, qui n’a jamais été 
réprimée que par laNéceflité, ou par une 
demie Converfion , comme celle’ des Pro- 
félytes de la Porte, ils toléroient les der- 
niers mais , comme ils haïnbient les au- 
tres, & les malTacroient quand ils pouvoient, 
on doit aufii tolérer les Circoncis , qui ont 
quelque Penchant pour la Religion Chré- 
tienne, ou qui ne font engagea dansla'Syna-, 
gogueque par le Malheur de leur N aiEance.; 
Mais, on-ne peut avoir le mêmeMenage-i 
ment pour les Juifs de 2 .êle^.d^,yiffe£lUn^f\xs\ 
haïlTent les Chrétiens, blafphément contre 
le Mefîie, parce que ces Gens*là f parlent 
le Langage tPÀfdod-^ & que ^ ceux qui fe di* 
fept Juifs, font une Synagogue de Satan* ^ 

' 1 i-I.; 

• Weemfe , Treattfs of the four degtnèraie Sonnis,' 
The Jew* Seâl. Fi, pag. 338 , 339. 

t 13 ; jtpocal* Il i * 
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^ III. Les autres font perfuadez qrfe l’E- 
glife feule doit régner; que la Vérité a des 
Droits, que le Menfonge ne peut jamais 
i acquérir. G^ell une Reine qui ne peut fouf- 
frir de Rivale ; elle doit la combattre, & 
l| Topprimer par tout où elle a le Front de 
lever la Tête. Les Edits & les Privilèges, 
que la Néceflîté arrache de la Bouche & de 
la Main des Princes , ne préfcrivent point 
contre fes Droits , & ne doivent faire au- 
cun'Obftacle à fes Pourfuites. Les Errans 
cmpoifonnent & tuent l’Ame. Ils méritent 
donc le Supplice des Meurtriers & des Em- 
poifonneurs;& on la leur inflige avec d’au- 
tant plus de raifon , qu’ils caufent une Mort 
éternelle, & que l’Ame eft plus excellente 
que le Corps. 

IV. Untroîfîeme Parti tâche d’adoucir, 
ou d’envcloper ce qu’il y a d’odieux dans 
cette Idée. Il change l’Ufage ordinaire des 
Termes , & colore la Violence , fous le' 
Titre de Charité , pour les Errans. On 
l’appelle une Sainte Sévérité. On dit'que 
l’Eglife a toujours emploié la Douceur ; 
mais , on dit auiïï que la Privation de tou- 
te Liberté de Confcience , le Raviflement 
des Enfans, l’Exil, & la Perte des Biens, 

* font des ♦ Perfutfions plutôt que des FioUn- 

ces , 

• Thomajfmy Trahi Htftorique dts Edits ^ UParz 
fit , Chap. V, pag. 5 ^. 
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ces , ok des Contraintes. ‘Tout ce qu'on fait 
pour les éviter , ne laiffe pas d'ùre volontaire 
^ libre. Les Peres, comme nous l'avons dit 
ailleurs ; les Maris , les Maîtres ufent de ces 
doux Châtimens envers leurs leurs Enfans 
leurs Femmes yleurs Serviteurs pour les ran- 
ger à leur Devoir. Dieu en ufe envers les Pé- 
cheurs pour en faire des ‘Jufies , £ 5 ^ envers les 
JuJîes pour en faire des Hommes parfaits. En 
tout cela, il n'y a point ni Contrainte, ni Vio- 
lence ce ne font que des Perfuajions un peu 
fortes ; la Liberté n'y ejî point violentée , mais , 
elle y eJî guérie. La Volonté n'y ejl pas moins^ 
libre ; mais , elle y devient plus faine. On ne 
fait ni Injure , ni Violence , fait d l'Efprit , 
fait au Corps , quand on le guérit , £ 3 ^ quand 
on en arrache des Maladies , £ 5 ^ qu'on en gué- 
rit les Plaies mortelles , même avec. Douleur 
^ avec Violence. ' . 

Un Concile de Paris, tenu au feptieme 
Siecle , contraignoît les Juifs de recevoir 
le Batéme,fous prétexte qu’ils avoient vio- 
lé un de fes Décrets. Mais, on affure que 
ce Canon ne parle pour toute Peine que de 
Grâce, £ 3 ^ de la plus grande des Grâces pour- 
un Juif ; en lui accordant celle du Batême • 
avec toute fa Famille. La Grâce efi d' autant 
plus grande qu'aosec. le Batême on recevoit d'or- 
. . • dinaire 

T Ihià, I Partie, Cap. XL IX, pag.ôll, 634. 
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dlnaire conjointemeKt les Sacremens de Confir- 
maüon de l'EucbariJlie . . 

; On beuijt Dieu de ce que l!InquîGtion, 
qui n’ei\qu’ui\RenouveHementde l’ancien- 
ne Discipline pénltentielle , dtoil établie 
non feulement en Italie , & en Efpague , 
mais, en Allemagne, .& en France. 

. Enfin , l.’Eglife qui ne veut pas répan- 
dre de Sa>ng , car , Ecclefia nefeit Sangui- 
qui livre.au Bras féculier ceuï qu’el- 
le. a.jcondamne? ., fans permettre d,e revoir, 
le Jugement qu’elle a donné,: ne^lailfe pas, 
d’étre une Mere„douce & charitable, qui n’a. 
point de part au Meurtre, de fes Enfans. 

, , y . Je^voudrois que ,1’Eglife j^qui fe van- 
^ d’avqijr Partage.j & d’en fou-„ 

tq^iir le^.DroitçV.'it.e fe jouât pas de l’Am- 
biguité, des Termes ■,_& agît avec plus de, 
yérité. r- ‘ ' 

- Prémiérement,îl fetoit a fouhaîter que,, 
fans écouter une, PalTion humaine , une 
Çhaleujr- de Partir(:qu’oq ,.-appelle...Zêle..dc 
Dieu,, on rèpréfea^ât, tpojoujrs les Ennemia! 
d\une,-,Religion,teis qu’i.Uifçut , au,.licu.dfrj 
les rendre odieux par des Termes méiapho- . 
riq.ues ,, dont on lire en fuite des Confé- 
q.uetjç,çs ^ççne^^e§ barbares. Les , plus, 
-grands Hommes ont cté fujetsà ce Défaut j 
mais, au. lieu de les imiter , & de fe fer- 
vir d’un gran^ Nom pour colorer l’hijpf? 
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tîçe , leur Exemple doit nous rendre plus 
équitables. C’eft ainlt que Saint Chryfof- 
tome aiant apris qu’une Femme avoir etc 
fortement follicitée- par un (chrétien d’alt- 
1er à la Synagogue pour y prêter un Ser- 
inent , parce qu’il s’imaginôit- qu’il feroit 
•plus folennel fi on le faifoit dans ce Lieu'/ 
ce Pere s’échauffa violemment.* 11, raifon- 
na jufte d’abord, en difant à. cette Femme 
que c’étoit une Illulion de croire que les 
Sermens fuffertt bons ,* ou meilleurs dans 
un certainJ.«iéu ; mais à même tems v- H 
, outra fon Chrilliapiüne ^ eff fouteiiant que 
l’Evangile* ne permet point- qu’on éxîge le 
Serment de perfonne.* Il- pouffa pins loin 
fa Haine 'Contre la. Synagogue en difant 
♦ que c^etçient les' Maifsns de Débauchés^, - at^ 
tant de Rùrâitef\: de'-Biief - far(mSes , - {jJ* 
Domicile des Démons. Comme fi ce li’étoît 
point âflfez à'iih grand Evé^ùé'qUe de falir 
aînfî fon Papîe^, il ajoute qu’on n’adoroît 
point Dieu dans ces Lieux*là^-, ‘parte qu'on 
fs'y adorait ‘■poiàt fon Ftls ÿ ^’‘que 'celui qui 
connoît de Pere , connaît le Fils , -lié 

Culte qu'on -y rend fe termine au Démon , puis 
que Dieu P a abandonné, Peut-on xaifonner 
plus pitoiablement que- Saint Chryibftômé 
faifoit à cet Egard? ^ ' 

i i -- ■•V— »■ 

* CUr'jfofi.' adv: ^üd.' Hem. î,‘ pag. '^gFi Hom. ^ 

• i ^ ^ 4'39‘ 
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Que veulent dire ceux qui accufent les 
Errans de tuer l’Ame, & de 'l’empoifon- 
ner? G’eft là une Métaphore & une Com- 
parairoiî que le Prédicateur peut emploîer. 

Mais, les Théologiens ont -ils Raifon de 
tirer de là une Confcquence pour l’Iden- • 

tité du Supplice des Empoifonneurs & des 
Errans; & comment bâtir un Dogme, qui 
va à la DcftruéUon d’une Partie du Genre . 
humain, fur une Conféquence deceite Na- 
ture ? Le Meurtrier & l’Empoifonneur tuent 
le Corps à, l’infUj.& malgré celui qui meurt, 
il prend le Poifon , parce qu’il ne le fait 
pas , ou il reçoit le Coup mortel qu’il ne 
peut détourner. Mais, les Errans- ont une 
Lumière popr-.diftinguer l’ErreurdelaVé-^ 
rité; VOlontairement -qu’ils l’adep»' 

tent. Les Peines doivent être de- la même- 
Nature que les Crimes. L’Hérétique, qur 
empoifonne l’Ame doit être châtié d’une 
Peine fpirituelle, comme» la Privation des 
Sacremens., des Avantages fpirituéls 
çu’oD goûte dans HEglife ; & le Meurtrier,* 
qui tue le Corps, doit porter une Peine 
corporelle. Il ne faut donc pas confondre 
ces Idées, ni fe jouer de l’Ambiguité des 
Mots, pour établir, ou pour autoriferles 
Violences contre les Errans. / . 

, .V 1, On fe fait une Illufion plus fenfi- 
ble , en prenant les Peines pour des Per> 

• fua- 
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fuafioHs^ qui n’ôtent point à l’Ame fa Li- 
berté. Ces Sévéritex douces, qui rédui- 
fent un Homme à fe bannir de fa Pairie, 
à chercher une Retraite dans les Forêts & 
les Cavernes, ou chei les Etrangers fou- 
vent impitoiables j où laMifere & la Dou- 
leur le rongent, font des chofes contra- 
diâoires. Si l’Eglife veut punir lesErrans, 

& qu’elle ,fe croie en Droit de le faire, qu*el- 
le parle fincérement, & qu’elle autorife, ff 
elle l’ôfe, la Cruauté & la Violence ; mais, 
qu’elle n’appelle .pas la Honte , la Dou- 
leur, & la Mifere une Douceur. Ne m’a- 
vouera-t-on pas que dans la Société civile 
l’Exil ell une Peine dure & mortifiante, & 
ne i’a-t-ellepas toujoursété? LaPcrtedes 
Çiens que le Souverain confifque, les Taxe» 
pécuniaires , la Privation *des Moîens de' 
gagner fa Vie ,, la Ruine , la/Difette d’une 
Famijle, caufée par des Edits, ne font-ils 
pas dans toutes les/ Nations 4u Monde au- , 
tant .de Peines cruelles .^.Pourquoi chan- 
ger de Langage, dans la Religion? L’Egli** 
fe ar t -elle le. Pouvoir dei transformer en 
Douceur; ce qui eft une Peine dure & in- 
fupporrable chez -toutes' les Nations du 
Mpnde^.Eft-ce que ces. Milliers de Juifs, 
bannis de l’Efpagne r S^e la Famine & la 
Mifere firent périr , ne foufFroieiit point? 
ou que la Nécçllité de- quitter tonc^- &de 

s’expo» 
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s’expoferau Pd«l évideat la Vie, devoir 
être regardé corame une Perrualîon qui ne 
donnoit aucune Atteinte à leur Liberté ? 
Qu’on parle nettement ; qu’on dirtingueles * 
Dégrés du Supplice, ou la Mort des au- 
tres Peines que l’Eglife inflige ; mais , 
qu’on avoue à même tems que les dernier 
res ne font point des Douceurs , ni des 
Perfuafions. 

VIL Le P. Thomaflin * s’antorîfe par 
l’Exemple d’Avitus , qui difoit aux Juifs 
de Clerrnont: ye ae mus pouffe point par la 
Violence à embraffer le ChriftianiJ'me ; tant il 
ejl "vraî ^ s’écrie-t-il , que ces Sortes de Me- 
naces-^ ou de Peines ne font pas des Contrains- 
tes violentes^ mais des InduSiions qui font Ic'^ 
mr les Empêchemens à s'inflruire ^ a fe con^ 
•venir. Peut-on dire une plus grande Pau- 
vreté, & la chofe changera-t-elle de natu- 
re , quand Avitus l’aura dité mille Ans 
avant nous, ou e\\SLtGrégoiredeT’ours\Pau- 
ra rapportée avec Applaudiffement ? Les Hif- 
toriens conviennent qu’ Avitus donnoit le 
Choix entre le Chriftianifme , ou le'Baii^ 
niflement : 

Aut admitte Preces ; aut , rogo , cede Loca, 

• ' Qu’on 

* Thomajftn , Traité des Edits , 1 Part. Chap. 

XLVIJI, pas. 6^1. 

I Gregor. Turen. Lib.7 y Cap.XIy pag.lt^. 
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Qu’on ccfle donc de dire que le Bannifle- 
inent eft une Peine, ou qu’on avoue qu’il 
y avoit de la'Violeiice dans la Converlion 
• des juifs de Clermont. Il ne faut pas con- 
fulter Avitus fur la Nature de fon Aâîon; 
mais, en juger par l’Idée que tous les Peu- 
ples onteueduBannilTement. L’Exil étoit- 
il une Peine pour ceux qui pcffévcrérent, 
& qui quittèrent dans la- Ville de Clermont 
leurs Maifons, leur Négoce, leur Famil- 
le ? Et fi c’étoit une Peine violente pour 
eux, comment ceflbit-elle de l’êxre à l’é- 
gard des autres.^ Et comment Avitus poa- 
voit-il dire fans menti'r qu’il ne les poujfoit 
point à cmbrafifer le Chriftianîfme ?’ Son 
Injuftîce étüît d’autant plus grande, que, 
n’étant pas Souverain , mais, un Sujet Eç- 
cléfiaftiquedu Roiaume, il ne pouvoir ban- 
nir les Habttans de Clermont que par un 
de ces Attentats trop ordinaires aux Gens 
d’Eglife. LeP.Thomaflln * le reconnoît» 
puis qu’il tâche de fuppofer qu’Avîtus les 
a bannis , en obtenant un Arrêt par le 
Crédit qu’il avoit auprès du Prince ; ce 
qui eft faux. 

VIII. Je ne fai comment on peut pouf- 
fer l’illufioii' jufqu’à 'donner le Titre de 
Grâce aux Sacremens , qu’on conféré à ceux 
qui les méprifeiit & quMcs rejettent. On 

ne 

• Thoma.Jftn , ilid. 
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ne laîlfe pourtant pas d’attribuer ce Lan- 
gage aux Conciles; & c’clt en fuivant ce 
Style qu’on cqinpofa un gros Iraité Hijlo- 
riqiic des Edits , qui n’elt qu’un Tilfu de - 
Sophifmes & d’Ambiguitez. On ne lait ce 
que veut dire le Concile tenu à Paris en 
Préfence de Clotaire l’An 615-, & com- 
pofd de foixante & dix-neuf Evdques, qui 
défendit aux Juifs .d’avoir aucun Emploi 
dans la Milice, ou d’exercer aucune Ac- 
tion contre les Chrétiens; & qui ordonna 
que fi quelqu’un violoit les Décrets & l’Or- 
donnance de ce Concile *, lui ^ toute fa 
Famille recevraient de la Main, de f Evêque la 
Grâce du Batême. Je ne remarquerai point 
que ce .Concile faifoit batifer ceux qui ne * 
croîoient* aucune Grâce dans le Batême , 
puis qu’on le leur conferoit malgré eux, & 
pour les punir .d’avoir violé les Canons ; 
mais , le Concile appelle Grâce , ce qu’il 
inflige comme une Peine; &, ce qui ne 
peut jamais être regardé comme une Gra~ . 

, puis que, le Sacrement n’a point d’Effi- 
çaee pour les Incrédules; & à plus forte 
raifon pour ceux qui l’ont en Horreur. 
L’Hiftorien moderne enchérilfani fur les 
Peres, du Concile, ajoute que le Batêrne 
ejl la flus grande. Grâce qti]on f uijje. faire \\ 

ttn^ 

Concil. Parif, An, Chrijli 61 j*, Cap, , , 
’ ja^, 1653. . ^ ■ ■ . . • . 
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' »» Jififi Sautant fluî qu'on recevoit a même 

terni la Confirmation tîf ï'Kucharifliel 
au contraire, on multiplioîr la Peine èpro- 
“portion qu’on multiplioit les Sacremens , 
parce que non feulement l’Horreur dà Juif 
Tedoubloit , ••mais qu’on agravoit par là fa 
Condamnation éternelle. Le Sacrement eft 
une Grâce pôur ceux qui le reçoivent avec 
Foi, parce qu’il efl accompagné d’une Ef- 
ficace falutaire' pour eux. Mais, c’eft fe 
faire Illufidn que de l’appeller Grâce pour 
' ceux qui ne reconnoilTertt ni Grâce, niSa- 
■ cremens , qui n’y participent' que par 
Contrainte pour éviter la Mort. 

. • IX. Enfin, n’eft-cepasunelllufionferi- 
fible que de foutenir que l’Eglife netrem-i 
pe point fes Mains dans le Sang, Eccîefta 
neficit Sangutnem ^ lors qu’elle arme le Bras 
féculîer pour la Punition de ceux qu’elle a 
- condamnez ?• On voit des Conciles qui or- 
donnent le Fouet, ou dés Coups (a) deBâ- 
* ton contre ceux qui mangeoient avec les 
Clercs hérétiques. Cette Peine étoit ordi- 
naire dans la Synagogue dès le temsdejé- 
fos-Chrift; mais^ elle n’en eft pas plus 
jufte pour être ancienne. On ne devroît 
point la permettre aujourd’hui dans unè So- 
ciétéqui n’eft que tolérée; car, les Coups 

- de 

• ^ , ♦ 

■ (tf) Quod juniores Clerîci fi præfumpferint, • 

vapulabunt. Concil. Hifip. An. 517 . Cap. X V II, 
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de Fouet , de quelque Main qu’ils partent, 
font injuftement donne^ pour des Erreurs; 

& le Légat, qui fouetta de faMain levieur 
Comte de Tolofe , le traînant avec fon 
Etole par le Cou comme une Bétc, doit 
être condamné, bien loin de mériter des 
Louanges. 

Enfin, peut ondirequeTlnquifitionfoit 
un Renouvellement de l’ancienne Péni- 
tence , & que les Marques qu’elle fait por- 
ter * n'ent rien tP infamant ; que toutes les 
Prifons , foit de l' Inquifition ^ ou des Jurîf- 
di étions Ecdéfiajliques ^ ne font que des Lieux 
de Pénitence , oit il ne tient qu'aux Coupa- 
bles de fe donner par ce moi en V Amni fit e de 
tous leurs Crimes pajfez^ quant aux Peines 
• corporelles^ Si les Hiftoriens n’avoient pas 
uniquement pour But de furprendre leurs 
Leéteurs , ils peindroient le Tribunal de 
l’inquifition de fes Traits naturels, quife- 
. roient Horreur, au lieu de dire qxt'iljfaut 
garder des Mefures , quand on parle de ces 
‘Tribunaux rigoureux de PEglife , de peur qu'on 
tse blâme ce qui mérite plutôt des Louanges. 
La Douceur ; mais , une Douceur véritablç 
&fincere, doit être pratiquée à proportion 
qu’on enfeigne la Vérité, parce que cette 
Vérité ne fauve qu’à proportion qu’on la 
. Tome IX. Q con- 

* Thomajf. Trahi des Edits, Part. Chap. XII ^ 
pag. iz8, î Themajfm, iiid. 
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connoît, & qu’on l’embrafle volontaire- 
ment. Les Supplices & les Peines corpo- 
relles ne doivent être infligez, que pour les 
Fautes qui troublent la Société civile , & 
l’Eglife ne doit point avoir d’autres Armes 
contre lesErransque la Parole pour les en- 
feigner , ou l’Escommunication pour les 
priver des Sacreniens, lors qu’ils s’en ren- 
dent indignes, & qu’ils deshonorent par des 
Nouveautez l’Eglife , dont ils étoient Mem- 
bres. Comme l’Eglife n’a foin que des Ar- 
mes, elle ne doit emploier que des Moiens 
fpirituels; & les Tribunaux rigoureux de 
l’Eglife, les Exils, les Prifons, dans lef- 
quelles on enferme les Errans ; ces Peines 
aufquelleson les condamne; ces Aéiesùnx^ 
glans & cruels de Foi, qu’on fait de tems 
en tems contre les Juifs, dans les Lieux* 
où rinquifition régné, font autant d’Ades 
d’inhumanité & de Barbarie, dont on ne 
devroit jamais voir l’Exemple chez les 
Chrétiens. 

X. On accufe les. Juifs de s’être fouvent 
attirez les Peines que l’Eglife leur infli- 
geoît , parce qu’ils commettoient divers At- 
tentats contre elle. Je ne prétens pas les 
difculper toujours. 11 eft même impofllblc 
que dans une fi longue fuite de Siècles, 
ils n’aient fait diverfes chofes qui leur ont 
attiré la Haine & la Vengeance des Chré- 
tiens. 
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, tiens. C’eft pourquoi je rapporterai fidèle- 
ment ce qu’on dit contre eux, avant que 
de produire les Loiz qu’on a faites pour les 
Réprimer. 

X I. Prémiérement , on fe plaint de ce 
^ qn’ils fe donnent la Liberté de maltraiter 
& de tuer ceux qui abandonnent leurReli» 
gîon pour devenir Chrétiens. Confiantin ♦ 
condamna au Feu ceux qui lafidoient , »u qui 
faifoient fentir les ‘ïraitî de leur Fureur auk 
Profélytes Chrétiens ; & Cet Arrêt ne fut 
rendu que fur les Plaintes qu’on avoit por- 
tées à fon-Tribunal contre la Violence des 
Juifs. La Rigueur de ce Supplice ne les 
épouvanta point: & malgré le Feu, dont 
ils étoient menacés , ils ne lailTérent pas 
► de continuer à troubler les Profélytes. 
C’eft pourquoi l’Empereur renouvellaf fes 
Défenfes. Baronius:^, qui a cité cette der- 
nière Loi de Conftantin , ne l’a pas en- 
tendre. UneConftruâion équivoque lui a 
fait donner un Sens tout contraire aux Pa- 
roles de ce Prince. 11 défend 2LU\Juifs {a) 
inquiéter celui qui $*efi fait Chrétien \ & Ba- 

Q 2 ronius, > 

* Coà. Th. Lih. XV Tom. J, fag. 114. 
f jin. Chrifti 336. 

if Baron. An. ChriJH 336, n.’j^j pag. 485. , 

(a) Eum qui ex Judæo Chriftianus fadus eft, 
Inquietare Judaeos non liceat ; id eft, non liceat 
Judaeos inquietarc eum qui &c. Cod. Theodojian, 

' L. XVI, L.y f pag. 2ZZ. Aliter Baron, 
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ronius lui fait dire qu*il défend aux Prof^- 
lypes Chrétiens, de troubler les Juifs. 

. II femble que Conftantin adoucit la Pei- 
ne par cette fécondé Loi, quoi que la Pcr- 
févcrance des Juifs & leur EndurcilTement 
méritaflent une Aggravation ; car , il ne 
les foumet ici qu’à un Supplice arbitraire, 
& proportionné à l’Exigence du Cas. Cette 
Difficulté fe leve par deux Remarques ; 
l’une, qu’il n’étoit pas jufte de punir d’un 
même Supplice tous les Outrages que les 
Juifs faifoient aux Profélytes. Ils bâton- 
noient l’un; ils tuoient l’autre : & ces deux 
Crimes dévoient être punis différemment. 
C’eft pourquoi il lailTe aux Juges la Liber- 
té de proportionner la Peine à ia Faute. 
D’ailleurs, le Supplice de Feu parut ^rop 
cruel ; & il étoit bon de l’adoucir. On 
forme une fécondé Difficulté contre ces 
Loix Impériales, puisque les Juifs, abba- 
tus & difperfcs, n’avoieni plus a^^e^d’ Au- 
torité pour faire périr les Deferteurs de 
leur Religion. C’eft là raifonner contre des 
Faits. D’ailleurs, cette Nation, qui étoit 
dépouillée de l’Autorité fouveraine , ne 
lailfoit pas dç bâtonner&de tuer en fécret 
ceux qui les avoient quittés. Les Juifs pré- 
tendent avoir ce Jugement de Zêle^ par le- 
quel il eft permis de tuer ceux qui blafphé- 
'pient le Nom de Dieu, ou qui violent fa 

Loi» 
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Loi. Leur Haine & leur Emportement con- 
tre les Chrétiens va fi loin, qu’ils foutien- 
nent *, „que lors qu’un Traître veut li- 
,,vrer ou les Biens, ou la Perfonne d’un 
„ Juif aux Nations, il eft permis à unPap-. ■ 
„ticulier de le tuer, même avant qu’liait 
,>éxécuté fon Deflein, pourvu qu’il foit 
,,afiTuré qu’il perfévere dans cette Penfée, 

„ parce que la Nation eft délivrée par cette 
„Mort d^un Homme qui en pourroit tra- 
„hir plulîeors autres. Tous les Hérétiques 
„ Epicuriens ( & on entend par là tous ceux 
,, qui fervent les Idoles, ou qui abandon- 
,, nent les Prophètes & la Loi ) peuvent 
„ être tuët par un Particulier , pourvu qu’il 
,, le fafle publiquement avec l’Epée ; & fi 
,, l’Exécution ne peut pas être publique, il 
„peut y faire intervenir la Fraude jufqu’à 
,, ce que la Mort s’en enfuive. Lors que 
„par Exemple un Deferteur tombe dans un 
„ Puits, il faut l’y laiflfer, en difant qu’on 
,, va chercher du Secours ailleurs, & qu’on 
„ reviendra bientôt ;• & la Loi n’eft point 
„ violée par ce Menfonge, parce que le 
„ Nom du Deferteur eft aboli par fon 
,, Apoftafie. Enfin, s’il y a quelques Na- 
„ tions aufquelles ils faflent Grâce par Re- 
,, connoilfance des Services qu’ils en ont 
,, reçues, cette Grâce aboutit à ne les tuer 

Q 3 «pas; 

* Maimonid, 
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„pas; mais, il faut les lailTer dans le Pé- 
„ril, dans le Précipice, dans l’Abîme, 
& dans la Mer; & cela ed fondé fur la 
,, Loi, qui dit, "Tu ne drejferas point contre 
„ le Sang de ton Prochain ; c’eft-à-dire, qu’on 
„ né doit rien négliger pour fauver fon Pro- 
,, Chain qui eft en Péril de Mort, & qu’on 
„ ne doit rien faire de femblable pour les 
„ Gentils, puis qu’il n’eft point du Nom- 
„brc des Prochains.,, Il ne faut pas s’éton- 
ner Il de femblables Maximes ont attiré aux 
Juifs divers Arrêts fâcheux de la part des 
Princes Chrétiens. 

XII. Juftin Martyr * leur reprochoit dé- 
jà de fon tems qu’ils avoient maâàcré les 
Chrétiens, toutes les fois qu’ils avoient pa 
s’affurer de l’Impunité; & que s’ils ne le 
faifoient plus, ce n’étoit que par la Crain- 
te des Empereurs, & des Gouverneurs des 
Provinces. Ils fe fervoient de toutes les 
Occafîons qui fe préfentoient pour exer- 
cer leur Violence. G’eft pourquoi lors que 
Julien monta lur le Trône, & qu’ils virent 
que ce Prince haïifoit mortellement les 
Chrétiens qu’il avoit abandonnez, ils cru- 
rent que tout leur éroit permis, llsrenver- 
férent deux Eglifes à Damas, dont l’une 
fut relevée aux Dépens des Chrétiens, de 
l’autre demeura enfévelie fous fes Ruines. 

Ils 

• JuJlin. jîfoîogîa 1 7 , fag. 71 . 
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Ils firent la même chofe à Afcalon , à Be> 
rythe, à Gaza, & à Aléxandrie. Saint * 
Chryfoftome leur reproche non feulement 
qu’ils agifibieiit de Concert avec les Païens, 
mais que plufîeurs embraflbient le Paga- 
nifme, afin de perdre plus fûrement leurs 
plus redoutables Ennemis , qui étoient les 
Chrétiens. 

XIII. Les Juifs ont trop d’intérêt à re- 
poufifer cette prémiere Accufation pour ne 
le faire pas f. Ils vantent leur Fidélité pour 
les Rois, aufquels ils font fournis, & l’Or- 
dre que Jérémie leur a lailTé de prier pour 
ia Paix de la Ville dans laquelle ils font 
Ils vantent leur Charité pour les Nations ; 
ou plutôt, ils remarquent que ce font eux 
qui ont foufFert injuftement de la Part des 
Chrétiens, lis ne difiimulent pas que leurs 
Prières peuvent choquer ceux qui ne les 
entendent pas ; car, ils demandent à Dieu 
que le Régné fuperhe foit détruit ; que les 
Méchans & les Hérétiques périflent , & 

Q 4 qu’il 

• jîmhrof. Lib. JJ, Epift. XVII. Chryfoji. in 
Matth. Hom. XXXI V. Socrat. Lib. Vil» Cap. 
XIII, pag. 319. 

I Cardofo las Excelencias , quarta Calunia de los ' 
Htbrtos , pag. 351. ^inta Calunia , pag.'^f*). 
Sexta Calunia , pag. 368. Septima Calunia, 
pag. 380. • . • • 

^ V. Menajfe , De/enfe of tht Jgws Phoenix , Zi , 
pag. 409. 
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qu’il n’y ait point d’Efpérance pour les Ré- 
négats: A los Renegados no fea Efperanca y 
“Todos los Malfines ^ y los Hereges en un Pun^ 
to fiean dejîruh'tdos. Mais, ils répondent, 
I , que ces Prières ont été faices par Ef- 
dras & Malachie, long-tems avant que les 
Chrétiens paruflent , & que les Juifs fuf- 
fent difperfés entre les Nations. Qu’ils 
fuivent le Style des Prophètes , qui ont fait 
fouvent de fcmblables V-eeux pour la Perte 
des Méchans, fans en faire une Applica- 
tion particulière à perfonne. 3 , Que Dieu 
leur a ordonné d’aimer les Egyptiens mal- 
gré les Maux qu’ils en avoient efluiés, âc 
de n’avoir point Horreur pour Edom ^ par- 
ce qu'il efii votre Frere. Les Edomites font 
les Chrétiens que Dieu défend de haïr , d’où 
ils concluent qu’ils ne les haïflent pas. 

XIV. Il eft vrai que dans leurs ancien- 
nes Oraîfons, ils prient Dieu de maudire 
le Roiaume d’Orgeuil. Mais, il ne faut 
entendre par là ni les Sarrafins, ni les Chré- 
tiens. La Priere fut faite contre les Ro- 
mains , ,qui gouvernoient tyranniquement 
& fièrement toutes les Nations; fur tout, 
après que Vefpafien & Tite eurent ruiné la 
Judée. L’Empire changea de Maître, & les 
Chrétiens montèrent fur le Trône; mais, 
on ne lailTa pas de conferver la même Prie- 
re. Quoique les Empereurs fuffent deve- 
nus 
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nus bons. Parce qu’on ne change pasaife- 
ment les Ufages ; cependant , quand on 
s’aperçut du Mal, on changea le Terme 
d‘Ap»Jiats & à' Héfiftiques en celui d^AceuJa- 
teurs fécrets ^ & le Régné d'Orgueil dans le 
Termes àtZedim\ tout Homme 

orgueilleux. 

X V. Cela ne laîiïa pas de donner lieu 
à une Accufation . nouvelle ; car, Muleî 
Zeidan régnant à Maroc,, un Juif defer- 
teur calomnia fa Nation, comme fi elle 
prioit Dieu pour la Mort du Roi Zeidan, 
& la Ruine de fa Famille.* Le Roi écou- 
ta leur Juftification; cependant, à caufede 
l’Equivoque du Mot, il ordonna qu’on le 
changeât dans les Prières *. 

'XVI. Enfin, ils foutîennent qu’on a 
tort de les accufer de faire des'Profélytes, 
puis que leur Religion y eft contraire. Les 
Princes, difent ils, fe fervent fouvent du 
Prétexte de la Religion pour étendre leurs 
Conquêtes, & feignent de fervir Dieu pen- 
dant qu’ils fervent leur Ambition. Mais, 
le Juif n’a jamais eu cette Paflion ; & Dieu, 
qui a donné la Loi pour un Peuple uni- 
que, n’a point ordonné de la répandre & 
de la publier par toute la Terre Le Roi, 
qui a une Fille belle, vertüeufe, Héritière 

■ Q f de 

* V. Menàjfeh , Defenct of the Jews Phoenix t 
fai. 409 . 
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de fa Couronne, ne l’offre pas à tout ve- 
nant. 11 attend que les Souverains voifîns 
Tiennent lademander pour Epoufe. La Loi 
eft cette Fille parfaite du Dieu Tout-puif- 
faht. On la deshonore, lorsqu’on laprof- 
titue à tout venant. 11 faut la connoîcre& 
l’aimer avant que d’en obtenir la Poffel^ 
lion , & jouir des Récompenfes qu’elle pro- 
met. Dieu la publia dans un Défert , où 
tout le Monde eut la Liberté de l’appren- 
dre, s’il le vouloir. D’un côté, la Stérilité 
du Défert en dégoutoit les Hommes ; mais, 
de l’autre , ce Lieu ouvert de toutes parts 
âpprenoit que ceux qui s’élevoient au def- 
fus de la Peine & de laMifere, avoientle 
Droit de la recevoir. Le Juif a fuivi les 
Intentions de Dieu; car, il n’a jamais pris 
les Armes pour fubjuguer les Efprits & les 
Confciences; & fi on a vu des Profélytes, 
comme en Portugal , au commencement du 
Siecle paffé, où un Moine profeffa le Ju- 
daïfme , & avoua qne fon Monaftere étoit 
rempli de Freres qui avoient les mômes 
Sentimens que lui , fans avoir le même 
Courage, tous ces Profélytes étoient vo- 
lontaires. On n’en reçoit point d’autres. 
C’efi pourquoi les Sages difent ordinaire- 
ment , fi cet Homme vient pour fe puri- 
fier, à la bonne heure, que le Ciel l’aide: 
mais, fi c’eù pour fe falir encore , ouvrez 

lui 
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lui la Porte, & qu’il s’en aiHe. P7»o para 
limpiarfe ayudan. le de los Cielos ; Vino para 
immundarfe abrenle laPuerta. C’eftlàl’Ap- 
pologie. Mais, je ne fai fi les Préceptes 
& les Lois fufiifent pour les juftifier ; car , 
on ne fuit pas toujours les Principes d’une 
Religion ; & les Thalmudiftes qui font ve- 
nus depuis la Loi , ont fouvent enfeigné & 
fait des choies qui lui font contraires. 

XVII. Secondement, on les aceufe 
fouvent de crucifier des Enfans Chrétiens 
la Veille de Pâque, afin de renouvellerle 
Crime de leurs Peres qui ont crucifié Je- 
fus-Chrift. On croit encore que comme le 
Diable fe fert du Sang humain pour fes 
Opérations, les Juifs, qui font fort adon- 
nez à la Magie, égorgent fouvent des En- 
fans, afin de prendre leur Cœur & leur 
Sang, qu’ils mêlent avec une Hoftie con- 
facrée, dont ils fe fervent en fuite pour 
faire des Prodiges. Cette Aceufation fe 
trouve répétée par tout depuis le douzième 
Siecle. Les Hiftoriens l’appuient par un 
grand Nombre de Miracles, que Dieu a 
opérez, afin de venger éxemplairement l’Im- 
piété des Juifs, fans les avoir pu corriger. 
Dirons-nous que les Miracles & les Crimes 
font également faux ? Les Superftitieux 
s’en irriteront : mais , il n’importe. En 
eiffet , les Juifs ciienti la Calomnie fur tous 
, Q 6 ces 
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ces Faits. Ils rapportent mille Découver- 
tes qu’ils ont faites de l’Artifice des Moi- 
nes, ou des autres Chrétiens, qui jettoient 
dans leurs Maifons le Corps mort d’un 
Enfant, ou d’ûn Homme, pour avoir le 
Prétexte de les charger de ce Meurtre, ils 
fe plaignent qu’il fuflSfoit à un Pere de per- 
dre fon Enfant par quelque Accident, pour 
foulever la Populace contre eux, :Comme 
s’ils l’avoîent enlevé, afin de l’égorger ; & 
en fuite le Cadavre fe retrouvoit dans une 
FolTe, dans un Bois déchiré par les Bêtes, 
«U l’Enfant reparoifiToit vivant lors que 
l’Exécution é.toit faite. Ils ajoutent que la 
Nation a toujours eu de l’Horreur pour des 
Sacrifices humains , qui ont été,* lâîlTés 
en Partage aux Nations idolâtres. Ils ne 
mangent point de Sang, & ce feroit pro- 
faner la Fête de Pâque que de toucher un 
Corps mort, ou de tuer un Enfant avant 
fa Célébration. Ils foutiennent que c’eft 
un Préjugé ridicule qu’ont les Peuples , 
qu’on ait befoin de Sang humain , ou d’Hof- 
ties , pour des Opérations magiques , & 
que la Loi défendoit de laifiTer vivre les 
Magiciens dans la Terre Sainte. 

X V 1 1 1. Le Roi Alphonfe leur allé- 
guoit que la Mort violente des Chrétiens 

n’cft 

* Carde/o las Excelencias, décima Calunia de lu 
^heUf fag. 41 Z, ^c. 
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n’eft point regardée comme un Meurtre 
chez les Juifs; car , comme félon lesThal- 
mudiftes, celui qui tuè le Boeuf à' un Chré- 
tien eji innocent , quoi que celui qui fait la 
même chofe au "Juif fait coupable^ le Meur- 
tre peut être criminel ou légitime félon la 
qualité, ou plutôt, félon la Religion des 
Perfonnes qu’on tue. Ils avouent le Fait 
pour les Païens , on Etrangers : ilsfou- 
tiennent feulement qu’on ne doit point met- 
tre dans ce Rang les Chrétiens , parce qu’ils 
ne font pas Idolâtres. -Le Roi Alphonfe 
leu.rfaifoit voir que la Trinité étant un des 
Dogmes fondamentaux de la Religion, on 
adoroit nécelfairementplulieurs Dieux com*^ 
me le Païen, fi ce Dogme n’étoit pas vé- 
ritable. Mais, ils fe fauvérent par une fé- 
condé Diftinâion, en difant que le Chré- 
tien qui croit laTrinitédes Perfonnes, ne 
nie pas l’Unité de l’Elfence; ce qui fuffit. 
Cette DilUndion eftfubtile, & l’un & l’au- 
tre paroiflent fuggérées par la Politique. 
C^r, enfin, fi jéfus-Chrift n’eft point Dieu, 
comme on le dit dans la Synagogue, on 
doit regarder les Chrétiens comme autant 
d’idolâtres, qui adorent un Homme que 
leurs Peres ont crucifié. Et fi le Meur- 


tre des Idolâtres eft permis par les Thal- 
mudiftes , que dira- 1- on de., celui des 
Chrétiens ?.. > - ; . > 


Q 7 XIX, 
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XIX. Ils ajoutent une Raifon tirée de 
leur Intérêt, qui paroît folide ; car, vî- 
vans fous l’Empire des Chrétiens qui pu- 
niflent féverement les Meurtres de leurs 
Enfans, il n’eft pas apparent qu’ils foient 
affei fous pour s’expofer à des Perfécu- 
tions cruelles & générales, pour des cho- 
fes inutiles & ridicules. En effet , de quoi 
fert'il aux Juifs de crucifier un Chrétien 
comme leurs Peres ont fait Jéfus-Chrift ? 
Croient-ils nous infulterpar là? Mais, une 
Infulte qui choque fi évidemment l’Huma- 
nité, & qui efi accompagnée de tant de Pé- 
rils, doit monter rarement dans l’Efprit 
humain. Leur Religion ne les engage point 
à faire de femblables Adions , & ils ne 
peuvent en tirer de Profit ni d’ Avantage 
que celui de s’étre moqués de nous. Quelle 
Raillerie ! Ils avoient une grande Tenta- 
tion de crucifier le Fils de Dieu, qui fe 
difoit le Meffie. En tuant le Chef , ils 
croioient abolir la Seâe, empêcher le Peu- 
ple de croire en lui, & s’épargner la Dou- 
leur de voir périr leurs Sacrifices , leur Re- 
ligion, & leur Autorité. Mais, quelle Ten- 
tation peut lesipouffer à crucifier à Pâques 
un jeune Chrétien, comme on le fuppofe 
fi fouvent? Leur Religion n’en devient que 
plus odieufe; .leur Société s’affoiblit par là ; 
& un Chrétien de plus ou de moins ne 

ruine 
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roïne pas l’EgliTe. J’aîdela peine à croire 
qu’on fe porte à des AéHons violentes lors ' 
qu’aucun Intérêt n’y poufle les Hommes, 

& lors que la Prudence & l’Humanité s’y 
oppofent. Je crains que ces Crucifixions 
de jeunes Chrétiens n’aient été fouvent au- 
tant de Prétextes dont on s’eft fervi pour 
animer contre eux les Peuples & les Rois. 

XX. Il y a encore d’autres Raifonsqui 
rendent ces Accufations fufpeâes , quoi 
que fouvent répétées. Prémiérement, on 
ne les trouve qu’à la Fin des Siècles. Les 
Juifs ne font point accufsz d’avoir fait rien 
de femblable dans les prémiers Tems, où 
la Multiplication & la Profpérité de l’E- 
glife, qui s’étabUflbit fur la Ruine de la 
Synagogue, rendoit leur Jaloufie & Içur 
Haine plus piquantes. Pourquoi fe font-ils 
avifez de crucifier des Chrétiens dans les 
derniers Siècles, où ils ne pouvoientefpjé- 
rer l’Impunitd ; & ne l’ont - ils point fait 
fous le Gouvernement des Empereurs 
Païens, où ce Crime n’auroit pas paru fi 
énorme, & où il n’auroit pas été puni) fi 
févérement ? Ce n’eft, par exemple, que 
depuis le milieu du treiziemeSiecle, qu’on 
voit des Enfans égorgés. On dit * qu’il y 
en eut un crucifié l’Aniiyf., à Lincoln: 

. . . c’étoit 

• Matth. Par. Htftor. Anglic. An. Chrtfti lijî* 

. afud Bartolocci , Bibl, Babb, Tom, IJJf pag. 717, 
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c’étoît un Enfant de huit Ans, que les Juifs 
enlevèrent pour repréfenter Jéfus-Chrift. 
Ils le menèrent devant un Juge qu’ils ap- 
pellèrent Pilate , qui le condamna à la Mort. 
Les autres firent le Perfonnage de Sergeans 
& de Bourreaux. L’Enfant fut attaché fur 
une Croix , abreuvé de Fiel & de Vinai- 
gre; & après fa Mort on loi arracha les 
Entrailles pour en faire des Enchancemens. 
Après avoir enterré plufieurs fois fon Corps, 
que la Terre, qui avoit Horreur de cette 
Aâion, rejettoît toujours, on fut obligé 
de le jetter dans un Puits, où fa Mere, 
qui cherchoit fon Enfant, le découvrit; 
& cette Adion coûta la Vie au Maître de 
la Maifon , qui fut tiré par quatre Che- 
vaux , & à quatre-vint-dix autres Juifs qu’on 
fit mourir. 

XXI. Secondement, ces Accufatîons 
font toujours fuivies d’un Ade de Cruauté 
& d’injuftice de la part des Chrétiens , qui 
ne doivent avoir delà Sévérité, ni infliger 
de peine qu’aux Coupables, dûment con- 
vaincus du Crime qu’on leur impute; au 
lieu d’égorger tumultuaircment les Inno- 
cens avec les Criminels : car, ces Emotions 
populaires font douter de la Vérité du Fait 
qui les caufe : elles fe forment fouvenr fur 
des faux Bruits, & s’éxécutent avant que 
l’information foit faite. ■ . 

XXI I. 
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XXII. Pierre de Blois , qui avoue * 
qu’on les traduifost fouvent far cet Article^ 
infinue par là qu’il regardoit la plupart de 
ces Accufations comme faufles. Sur un 
fimple Soupçon qui fe répandit à Prague, 
que les Juifs avoient fouetté & crucifié un 
Enfant l’An 1305', le Peuple, qui redou- 
toit que le Roi Wenceflas ne découvrît 
rimpofture, & ne fît Juftice, parce qu’il 
difoit qu’il falloir fe fouveuir de faire Mifé- 
ricorde lors qu'on était en Celere , n’attendit 
point fon Retour, & confondant l’Inno-» 
cent avec le Coupable, on égorgea fur le 
champ tous ceux qu’on put furprendre. 

X X 1 1 1 . On ne peut encore s’empêcher 
de dire à la Décharge de cette Nation , 
qu’outre ce Caraôere on en trouve un. 
troifieme qui augmente le Soupçon. Ce 
font les Miracles qui accompagnent pref* 
que toujours la Mort des Crucifiés. Iln’eft 
point étonnant que la Terre ait tremblé 
lors que Jéfus-Ghrift mourut: c’étoit le- 
Seîgneur de Gloire qu’on crucifioit. Mais,’ 
on lui donne des Emotions plus fréquentes 
pour des Hommes du commun, que pour 
jérus-Chrift: Elle rejette les Corps morts; 
elle le fait plulieurs fois ; elle ne peut point 

fouffrir. 

* Petr, Bief, contra Perfid. Jud. Cap. XXV II 

B. M. P. lom.XX IV , pag. H03. Bz.O'u. Annal.' 

- An. Chrijii, ». 18 , pag. 74, Tfit». I I,pag. 1 1. 
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fouifrir qu*on les enferme dans fon Sein. 
Nous venons d’en voir un Exemple dans 
cet Enfant à qui on avoit arraché les En- 
trailles pour s’en fervir à des Opérations 
magiques ; ce qui n’eft pas moins fufpeâ 
que le refte. Mais , il y en eut un autre 
plus fameux dans la Thuringe: car, les 
Juifs, à qui on fait choilir la Veille de Pâ- 
ques pour de femblables Exécutions , aiant 
tué un Enfant nommé Conrad, portèrent 
le Corps mort en divers Lieux de laThu- 
ringe, fans pouvoir l’enterrer. Il fortoît 
toujours du Tombeau; ce qui les obligea 
de le pendre à un Arbre. Le Crime fur ré- 
vélé par cette Pendaifon ; & alors il n’p 
eut ni petit, ni grand, qui ne fe jettâtfur 
les Juifs, & qui ne trempât Tes Mains dans 
leur Sang. On vit une Lumière fur le 
Corps d’un Enfant tué à Wefel , trente- 
fept Ans après ; & de plus, le Cadavre avoit 
une fi bonne Odeur, qu’on le tranfporta 
dans un -Temple , où il fit des Prodiges 
furprenans; mais, pour le coup j les Juifs 
en furent quittes pour de l’Argent. Ces 
Sortes de Narrations pleines de Miracles, 
& rapportées par des Légendaires , accou- 
tumez à courir après de femblables Fiélions, 
font très fufpcéles. 

XXIV. Le Rabbi ManaflTé a fait une 
longue Apologie fur cet Article. J1 jufti- 

fie 
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fie fa Nation par divers Textes de la Loi, 
qui défendent le Meurtre; & les Interprè- 
tes Juifs qui ont confirmé la Loi par leurs 
commentaires. 11 allégué que leur Joug 
fous les Mahométans efi plus dur que ce- 
lui des Chrétiens ; car , il eji plus doux 
d'habiter fous Edom que fous Ifmaèl. Cepen- 
dant » ils ne mafTacrent point les Enfans 
des Turcs, & jamais on ne leur a fait de 
Keproche femblable à celle que leur font 
fi fonvent les Chrétiens. 11 rapporte divers 
Exemples de fauflTes Accufatîons , & entre 
autres de celle du noii^mé Jefchuron , dont 
le Fils étoit vivant à Hambourg. Une mé- 
chante Femme qui avait une jeune Fille 
d’onze Ans, laquelle étoit entrée chei elle, 
ornée de Pierreries, afin de s’enrichir de 
fa Dépouille, l’accufa de l’avoir fait parfon 
Confeil ; cependant, on le mit fix fois à 
la Quefiion, & il demeura prifonnier vint 
Ans , malgré les Protefiations & les Preu- 
ves de fon Innocence *. 

XXV. Les Chrétiens fe font encore 
animez violemment contre les Juifs', lors 
qu’ils ont cru que cette Nation , Ennemie 
de fcs Myfteres , prophanoit ce qu’ils ado- 
rent , & crucifioit une fécondé fois le Corps 
de Jéfus-Chrift , que quelques-uns croient 
être réellement dans l’Euchaiifiie. En effet, 

on 

• Phoenix f XXIV, pag, 398 , 


Digitiz-crJ L“ Google 


38 o histoire Liv. I X. 

on a fouvent accufé les Juifs d’avoir pris 
une Hoftîe, & de l’avoir percée de Coups ; 
& le même Miracle revient toutes les fois 
que cet Evénement fe renouvelle: car, le 
Sang coule de l’Hoflie percée. Ce qui prou- 
ve trois chofes: i , la prémiere, la Réa- 
lité duCorps de Jéfus-Chrift dans l’Eucha- 
rilHe : 2 , l’autre, que la Communion fous 
les deux Efpeces n’eft point nécelTaire: &, 
3 , la troilieme eft le Sacrilege des Juifs. 
Ce fut} par exemple, le Crime de ceux de 
Pologne , qui aiant poignardé une * Hof- 
tie, eurent la Sottife d’en recueillir dans 
un Verre le Sang qui couloir en Abondan- 
ce; lequel obligea le Roi Sigiftnond, & le 
Peuple, à renoncer à la Communion fous 
les deux Efpeces; puis qu’il paroiiToit lî 
évidemment , qu’en recevant l’une , on 
participoît à l’autre. 11 y a des Gens que 
cette feule Circonftance feroit douter du 
Miracle: car, on ne voit point que Dieu 
prouve la Vérité de certains Dogmes par- 
ticuliers par des Miracles. Mais, ce n’eft 
pas la feule Remarque qu’on fait contre 
les Hoftics poignardées. 

XXVI. Prémiérement , ces Miracles 
font très nouveaux, & il eft étonnant que 
les Juifs n’aient commencé à imaginer cette 

efpece 

* H'tftorîa Rerum mtmor. in Vltâ Pauli J V, Conc, 
Tem. fag. 40 . An. Chrijii 1555 . 
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efpece d’infalte contre les Chrétiens que 
depuis deux ou trois cens Ans. Leur Haine 
étoit elle moins violente pendant les pré- 
miers Siècles de l’Eglile? Ou demeurera- 
t-on d’accord quelaTranfubftantiation n’é- 
tant pas inventée, les Juifs ne femettoient 
pas en- peine de percer de Coups le Pain, 
qui font les Symboles du Corps & du Sang 
Le Reformé tire de là une forte Confé- 
quence contre l’Adoration desHofties. En 
effet, les Juifs ne commencèrent de com- 
mettre ces Excès que dans le treizième Siè- 
cle, auquel le Culte du Sacrement s’éta^ 
blit. On conclura donc avec Raifon l’une de 
ces deux chofes; ou qu’on n’a commencé à 
feindre les Miracles inconnus à l’Antiquité, 
que lors qu’on a pafTé du Refped à l’Ado- 
ration de l’Euchariftie; ou bien, que les Juifs 
n’ont commencé à faire des Violences à 
l’Hoflfe, que quand ils ont vu qu’on l’ado* 
roit; c’eft-à-dire,, au treizième Siecle. 

XXVII. Mais , de quelle Utilité étoit 
ce Grime aux Juifs , qui s’expofoient par là 
très furement aux plus cruels Supplices ? Il 
femble que les Juifs n’aient tombé dans de 
femblables Excès , que pour donner aux 
.Tranfubftantiateurs une Occafion de les 
perfécuter. 

X X V 1 1 1. Les Miracles qu’on débite 
font ü impertinens, que l’Honneur de la 

Reli- 
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Religion Chrétienne demande qu’on les 
mette au Rang des Fables. L’An 1399, 
les Juifs de Pologne * s’aviférent de per- 
cer une Hoftie à Coups de Couteau. Le 
Sang qui en rejaillit fur le Vifage ne pat 
être effacé. Etonnez de ce Prodige, ils vou- 
lurent enterrer les Particules de cette Hof- 
tie déchirée ; mais, un jeune Enfant qui 
gardoit les Vaches, la vit, qui s’envoloit, 
& qui montoit au Ciel, & le Troupeau de 
Bœufs fléchit les Génoux pour l’adorer; 
Cette Génuflexion befliale s’étant réitérée 
plufieurs fois, le Berger fut obligé d’en in- 
former l’Evêque, lequel étant venu avec 
beaucoup de Dévotion ^ trouva l’Hoflie* 
Un Témoin y remarqua l’Endroit ianglant 
où elle avoit été percée. On fit brûler les 
Juifs à petit feu ; & afin de rendre le Sup- 
plice plus cruel , on jetta des Chiens avec 
eux dans le Bûcher, qui preffez parlaFlâ- 
me, les déchiroient d’une maniéré barbare. 
On bâtit une Eglife dans le Lieu où l’Hof- 
tie avoit été trouvée. Ce Temple devint 
célébré par divers Miracles , & par les Dons 
furnaturels que quantité dé Perfonnesy ré- 
çurent. Un Controverfiftedes derniers Siè- 
cles n’a pas manqué de s’en prévaloir, & 
d’en faire une longue Lifte , afin de con- 
fondre 

• Matthms Micoviut ^ Lib. IV t Cap. XLIV\ 
SarteloceL Biblioth, Rabb. Lib.Ill, pag. 72 . 5 . 
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fondre par là les Novateurs. Je doute que 
ce Récit en ait converti plufieurs. II y a 
peu de Gens capables de felaifler ébranler 
par un Miracle où les Bœufs fe mettent à 
Genoux pour adorer une Hoftie. On fe 
moquera toujours de pareils Contes, & on 
aura Raifon. Jéfus-Chrift n*eft point préfent 
dans l’Euchariftie pour les Bêtes, mais pour 
les Hommes; & on ne voit point les Bœufs 
fe mettre à Genoux pour adorer Dieu- 
XXIX. La plupart de ces Miracles fe 
dcbitoîent fur des Soupçons, fur les Bruits 
des Peuples , qui ne refpiroient que la Mort 
des Juifs , afin de s’enrichir de leurs Dé- 
pouilles, ou fur des Témoignages fort in- 
certains. Iln’eft pas étonnant que lors que 
que ce* font les Ecrivains de cette Nation 
qui rapportent le Maflacre de leurs Ancê- 
tres fait en Allemagne , pour une Hoftie 
dont il étoit forti beaucoup de Sang , ils 
ajoutent que c’étoic un Bruit qu'on avait 
fait courir. Mais , les Auteurs Chrétiens -, 
ont fou vent la même Fidélité , & la même 
Exaélitude que les juifs. Crantiius f rap- 
portant l’Excès commis l’An 1330 contre 
une Hoftie , qui , dans le moment qu’on la 
perçoit , fit entendre un Cri comme celui 

d’un 

* Schialfchelet Hakkabaîa , fag. Iiz. Bartoloci 
Tom. 11 If pag. 718 . > 

t Çranix.imt Hif.Vandal. Lib, VUI,Cap.VIII, 
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d’un Enfant qu’on tue, fans que ce Mira- 
cle produisît d’autre Converfion que celle 
d’une Femme , remarque qtt'o» difoit que 
cette Hoftie avoit été trouvée dans une Sy- 
nagogue. Une autre Hortie , qui caufa de 
violens Maffacres en Allemagne , quatre 
Ans après , fe. trouva feulement teinte de 
Sang dans une Eglife. Le Peuple conclud 
que les Juifs l’avoient poignardée, unique- 
ment parce qu’il y en avoit un qui demeu- 
roit aflez proche de l’Eglife. On prit les 
Armes, fans éxaminer davantage le Fait. 
Les Juifs réduits auDefefpoir par une Vio- 
lence qui n’avoit ni Réglé, ni Bornes, s’ar- 
mèrent aufli; &, enfermez dans des Châ- 
teaux où ils avojent cherché leur Suretd , 
ils vendirent leur Vie fort cher. Une 
grande Multitude de Chrétiens, auffi bien 
que de Juifs , périrent dans ces Combats. 
C’eft. ainfi qu’un Soupçon & un Bruit po- 
pulaire fuffit pour faite couler beaucoup de 
Sang, ‘ 

XXX. Eft-on obligé de croire les Lé- 
gendaires fur leur bonne Foi , lors même 
qu’ils rapportent ces Miracles fur la Tra- 
dition des autres, & qu’ils ont vécu long- 
tems apres l’Evénement? Qu’on life, par 
éxemple , Suifridus * fur la Découverte 

d’une 

I 

• SujfrlduSf Libt J{ Bart, BibU Rabb, Tom, 1IJ> 
izi. 
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d’une Hoftie , faite en Allemagne , l’An 
1299. Tout y eft miraculeux. Ce font des 
Femmes, qui, après avoir veillé le Same- 
di Saint auprès d’un Sépulchre, vont éveil- 
ler le Prêtre de grand Matin, afin qu’il en 
tire le Corps mort; elles apperçoiveiit deux 
grands Luminaires furlaMaifon d’un Juif. 
On enfonce aufli-tot fa Porte. On le 
force à reconnoître que c’eft une Hoftie 
qu’on a percée , qui a jetté beaucoup de 
Sang, & qu’on a enfouie en divers Lieux, 
après l’avoir pilée dans des Mortiers. Le 
MalTacre fuit cette Découverte. Les Juifs 
s’enferment dans un Château, & en s’y dé- 
fendant donnent Occafion à un nouveau 
Miracle: car, une Fille qui en vouloir for- 
tir pour fe faire batifer , s’étant jettée par 
la Fénêtre, on la vit defcendre nriraculeu- 
fement, comme fi elle avoit été portée par 
des Anges, & fut aufil-tot batifée. Qu’on 
life le même Evénement dans Ebdrard *. 
Ce n’eft rien qu’il ait paftTé fous* Silence 
la Garde du Sépulchre, & l’Enlèvement du 
Mort ; ce qui fait de la RefurreéHon de Jé- 
fos-Chrift une pure Comédie. Mais , on y 
voit d’un côté l’horrible Maffacre qui fefit 
des Chrétiens & des Juifs. Ces derniers 
craignant qu’on ne les fît batifer, jettérent 
leurs Fetnmes & leurs Enfans dans le Feu, 
Tofue IX. R & 

• Eberarà. Annal, ad An, Chrijîî 1289, 
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& s*y précipitèrent eux-mémes. Ils' firent 
aufli confumer leur Or , & tout ce qu’ils 
avoient de prétieux, a^n que les Chrétiens 
ne s’enrichifient pas de leurs Dépouilles. 
Suffridns a fupprimé cette Circonfiance, 
qui fait Horreur. 11 ne faut pas juftifier le 
pefefpoir des Juifs : mais , je ne faurois 
aufii excufer les Chrétiens, dont la Cruauté 
& la Violence cauférent unDefefpoir fi af- 
freux. Ebérard ne parle point des deux 
Luminaires miraculeux qui découvrirent 
l’Hoftie. Il ne dît point comment cette 
Hoftie pilée dans un Mortier , &. enterrée 
en tant de Lieux, fe trouva toute entîere : 
tuais , il ajoute que les Magifirats de Ra« 
tisbonne, voulant faire honneur i leur Vil- 
le , défendirent le Mafiacre des juifs , & 
fe refervérent la Connoifiance des Âccufa- 
tions, déclarant que s’ils ne vouloient pas 
s’oppofer à Dieu , en cas qu’il eut Defleiu 
* de fiure périr cette Nation , ils vouloient 
aufii être pleinement afiurez que c’étoit là 
la Volonté de Dieu ; & à la faveur de cet- 
te Déclaration les Juifs de Ratisbonne évi- 
tèrent le Feu, malgré le Peuple, qui vour 
loit qu’on les y condamnât. Cette Circpnf- 
tance fupprîmée par Suffridus , découvre 
toute l’Intrigue. On perfécutoit les Juifs 
' fous prétexte que Dieu vouloit les éxter- 
îniner. On n’auroit point allégué ce Pré- 
texte , 




t 
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* \ 

texte , s’il y avoit ea des Sacrilèges réels ; 

& le Magiftrat de Ratisboniie , zélé pour 
fa Religion, n’auroit ni voulu , ni pu ar« 
réter le Cours de la JuIIice, ü les Juifs ea 
avoient mérité les plus féveres Effets. 

XXXI. Enfin , le R. MénalTeh efl trop 
întérefTé à la Jufiification des Juifs pour le 
croire fur fa Parole ; mais , lors qu’il rap- 
porte des Faits que perfonne n’a contefler 
jufqu’à préfent , il doit être permis de les • 
produire, foit poqr rendre Témoignage à la 
Vérité, foit pour obliger les Chrétiens qui 
fe croient mieux inftruits que moi à prou-^ 
ver des Accufations qui me pacoiflent in- 
certaines on fauITes. Voici le Fait. 

X X X 1 1 . Ce Rabbin fameux rapporte 
que l’An 1631 , un Prêtre accufa un jeune 
Juif de lui avoir dérobé une Boëte d’ Ar- 
gent , où il enfermoit ordinairement l’Hof- 
tie qu’il réfervoit pour les Malades. L’Ac- 
cufation parut alTez prouvée par le Carac- 
tère de l’Accufateur qui avoit reçu les Or- 
dres Sacrez, & par la Relîgionde l’Accnfé 
qui étoit circoncis ; & comme le Sacrilege 
mérite le Feu, le Juif pafla par là. Mais, 
un An après, le Voleur fut pris, & con- 
’ feifa le Crime. Le Malheur étoit irrépara- 
ble ; mais , on fe confola de l’Injuüice ; 
puis qu’elle étoit commife dans laPerfoii- 
ne d’un Juif, Eléazar de Solis fon Frere, 

R 2 qui* 
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qui vivoit en ce tems - là plus tranquille- 
ment à Amfterdam , produifoit des Preu- 
ves trop évidentes de la Mort & du Sup- 
plice de fon Frere, qui avoît été brûlé pour 
un Crime fuppofé. 

XXXIII. Les Excès commis contre 
les Images , & découverts par de nouveaux 
Miracles, font plus anciens que ceux des 
Hofties ; parce que le Culte des unes eft 
beaucoup plus ancien que l’Adoration des 
autres. On tâche nïéme, fouvent de re- 
monter beaucoup plus haut qu’on ne doit. 
On ne ♦ manque pas , par exemple , à pla- 
cer à l’An y6o, l’Aâion de ce Juif, qui 
aiant emporté l’Image d’une Eglife dans fa 
Maifon , la perça de Coups , & voulut la 
brûler ; mais , il fe trouva tout couvert de 
Sang :& les Chrétiens qui cherchoient cet- 
te Image , le fuivant à la Trace du Sang 
qui couloir , lapidèrent le Juif qui l’avoit 
enlevée. Sans demander comment on fui- 
vit cette Image à la Trace de fon Sang, 
puis que le Juif l’avoit emportée chez lui 
avant que de la frapper , il doit être per- 
mis de favoir de quels Monumens on a 
tiré cet Evénement, & alors on découvre 
qu’on ne s’appuie que fur l’Autorité deSi- 
gebert, Ecrivain moderne, qui ne cite point 
de Témoin plus ancien que lui. C’eft abu- 

fer 

• Bmel, hiblioth. Uabbin. Tom, 111^ 
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fer de la Simplicité des Leâeors que d’é- 
crire ainfi. 11 faudroit au moins les aver- 
tir dol.’Agedes Auteurs qü’on place hors 
de leur Rang, & ne compter pas pour furs 
les anciens Evénemens , lors- qu’ils n’ont 
que des Ecrivains nouveaux pour Garens. 
Les autres, -pour tromper plus furement, • 
ne marquent ni le tems où les Evénemens 
font arrivez , ni les Auteurs qui les leur 
ont fournis. ..îC’eft ainfi qu’Andronic ^ 
Auteundu quatorzième Siecle, qu’on con-' 
fond mal à-propos avec* quelques Empe- 
reurs, de .ce Nom, rapporte l’Hiftoire d’une 
Image crucifiée à Bérythe dans toutes les 
Formes -, fans oublier l’oublier l’Eponge & 
le Rofeau avec lequel ondui donna^à boi- 
se. Il fortit de; l’Eau & du Sang lors qulori 
lui- perça le Côté. Les Juifs étonnez, aiant' 
encore éprouvé la Vertu de cette Image,* 
en'chaflant les Démons , en guérilîant les 
Malades, fe convertirent. Mais, en quel 
tems cela eft-il arrivé ? En. croira- 1- on 
Andrpnic, Accufateur des Juifs, furTaPa.» 
rôle ; aulîi- bien, que quand il ajoute qu^onV 
trouva, une Image fanglante , qu’un autre, 
Juif .avoir jettée dans un Puits à Conflan-f- 
linople ? 

R 3 XXXIV.. 

* Andronîc. contra fud. Caf). X L IV. Çanif. 
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XXXIV. Glaber * éft plus ancien , & 
plus éxaâ que les autres , lors qu’il rap- 
porte que l’An loi 7 , il y eut une Tempê- 
te li violente à Rome , que la plupart des 
Habitans furent écrafez; & cette Tempête 
nes’appaifaque par la Confeiïïon d’un Juif, 

. qui avoua qu’on s’êtoit moqué d’une.Ima- 
ge de Jéfus-Chrift , & que le Pape Benoît 
l’eut fait punir. L’Hiftorien étoit contem- 
porain à l’Evénement : cependant, fon Hif- 
toire fent le Paganifme. Bien des Gens ne 
s’imaginent pas que Dieu faffe tant de Fra- 
cas & de Bruit pour une Image infultée , 
pendant qu’il lailToit impunis tant de Cri- 
mes commis -contre fon Fils à Rome. On 
a encore plus de peine à fe perfoader qu’un 
Juif fe foit allé livrer à de Juges impitoia- 
bles , au lieu de fe faire Chrétien , s’il 
croioit le Miracle véritable. Les Juifs di- 
iènt que Dieu , qui leur défend d’avoir des 
Images , ne leur ordonne pas de brifer cel- 
les des Idolâtres. Quoi qu’il en foit , il 
cR aifé de comprendre que tous ces Faits, 
faux ou véritables , divulgués dans le Peu- 
ple, ont fuffi pour l’autorifer à faire de fré- 
quens Maflacres des Juifs , puis qu’on y 
croioit la Religion intéreffée , & que l’/n- 
judice & la- Cruauté pafToient pour Zèle. 

Théo- 

♦ Claher. Vita BenediSH 1 H; Concil. Tom. IX» 

fag. 810 . 
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Théophane alTare * encore que Omar 
s*étant mis en Tête' de rebâtir le Temple 
de Jérofalem, & voiant que lesFondemens 
ne demeuroîent point fermes , interrogea 
les Juifs fur la Caufe de cet Incident, qui 
lui aprirent qu'il falloit abattre la Croix 
qu'on avoit élevée fur la Montagne des 
Oliviers. 11 le fit , & le Fondement de- 
meura : ce qui donna lieu d’abattre quan- 
tité de Croix en d’autres Lieux. Mais, par 
là on fait les Juifs alTex fots pour recoii- 
noître & révéler la Vertu de la Croix. 

XXXV. Enfin , les Juifs fe font atti- 
rez la Haine des Chrétiens par leurs Re- 
bellions f. Quoi que Théodoric les eut fa- 
Torifés fouvent, & rétabli leurs Privilèges 
en divers Lieux, ils ne lailTérent pas de fai- 
re fous fon Régné une Conjuration à Ro^ 
me, par laquelle ils tuèrent un grand Nom- 
bre de Perfonnes. Le Maflacre auroit été 
- plus grand, (î lesEfclaves, animez duDe- 
fir de venger leurs Maîtres , ne fe fuffent 
jettez fur les Juifs. 11 fallut en fuite arrê- 
ter ces derniers , qui allèrent trop loin. 
£gica,Roi d’Efpagne, fe J: plaignit auCon- 
* R 4 cile 

* Theoph. Chron. An. 634, pag. 184. 

t An. Chrifli 694. 

i lîgic* Ep. Synodo Tolet. XVII t pag. 

Concll. Tolet. Can. V I I I t Tem, VI, pag, ' 
1369. 
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cile de Tolède d’une ConTpiration. contre 
fon Roiaume, faite par les Juifs, qui agif- 
foient de concert avec ceux de la Nation 
qui étoient en Afrique , pour fe défaire à 
même teins de tous les Chrétiens. Ce Prin- 
ce écrivant au Concile, promettoit de leur 
envoier les Preuves de fon Accufation , 
kfquelles furent trouvées bonnes; puis que 
le Concile condamna tous les Juifs à de- 
venir Efclavesj confifqua leurs Biens, & 
défendit aux Enfans d’avoir Commerce avec 
leurs Peres, depuis l’âge de fept Ans. On 
fit feulement Grâce à ceux qui étoient dif- 
perfés dans la Gaule Gothique, néceflaires 
à l’Etat , parce que la Pefte avoit défolé 
ces Provinces, & qu’elles étoient expofées 
à des Périls continuels par lesCourfes des 
François; ce qui avoit même empêché les 
Evêques de ce Païs-là d’aller au Concile. 

XXXVI. On les accufa peu de tems 
après ♦ d’avoir livré la Ville de Tolède aux 
Sarrafins, pendant que le Peuple faifoit fes 
Dévotions hors de la Ville un Dimanche 
des Rameaux. Enfin, pendant la Chaleur 
desCroifades on les accufa d’avoir envoié 
un Homme àBabylone, pour avertir celui 
qui y commandoit du DefTein des Chré- 
tiens , 

• Mariana de Rebus Hifpan. in Lib. V I , Cap. 

-Vl^J II,Tefn.J, />ag.Z4p. 7ude»- 

~JîSf Anne 1009 , 
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tiens , lequel donna Tes Ordres pour dé- 
truire plufieurs Eglifes à Jérufalem. Je ne 
fai fi cette Trahifon qu’on impute aux Juifs 
.d’Orléans, fut bien prouvée: mais, il efl: 
certain qu’elle coûta beaucoup de Sang à 
ce malheureux Peuple; car, on réfolut de. 
les chaflTer de tous les Roiaumes Chrétiens. 
Cet Arrêt fut éxécuté avec tant de Rigueur 
en divers Lieux, que le Nombre de ceux 
qui reftdrent fut très petit. Ce font ces Ac- 
cufations qui ont fervi deRaifon & de Pré- 
texte aux Décidons qui fuivent. 


CHAPITRE XIV. 

Recueil des Décrets des Conciles , & des 
. Arrêts des Princes contre les Juifs, 
donnez pendant tous les Siècles 
de l’EgUfe Chrétienne. 

J 

I. On ordonne aux Juifs de refpeéier la Reîi^ 
gion. 1 1. Obligés de s'enfermer pendant 
certaines Fêtes. > III. Rn quel tems on or-- 
donna le Refpeéi pour le Vénérable. I V. 
Prêtres refpedez. V. Difputes avec les 
' interdites. V I. Canons Àpojloliques 
contre les Rites des Juifs. . VII. Régie» 
ment des Apôtres fur la Pâque , éxpliqué. 
VIII. Défenfe de judatfer. I X. Maria- 
ges bigarrez illicites-, X. Réglemens des 
'■ R f Con- 
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Conciles fur cette Matière. X I. Peine de 
Mort , infligée aux Femmes qui époufent un 
fuif. XIT. Ces Mariages ^ nuis par les 
Conciles. XIII. Condition des Ènfans, 
XIV. Moine Dominicain marié avec une 
"Juive. X V. Réglemens contre la Société 
avec les Juifs. XVI. Leur Antiquité. 
XVII. Leur Sévérité. XVIII. Au- 
tarifée par les Rois. XIX. Raifons qu'on 
en donne. X X. Peine qu'on inflige oit. 

I. T Es Princes & les Conciles ont tâ- 
i ché de mettre la Religion à couvert 
des Infultes des Juifs. En effet, quand on 
fupoferoit une Modération éxemplairedans 
le Corps de la Nation,, & autant de Chu- 
rité qu’elle a de Haine pour les Chrétiens , 
on ne peut s’aflurer de la Sageffe des Par- 
ticuliers, qui trop fouvent impétueux & té- 
méraires , ont pris Plailir à fe moquer de 
nos Myileres. Leur Mifére redouble fou- 
vent leur Haine, de ne les rend, que plus 
aâifs de plus violens. Comme il ne faut 
pas leur imputer tous les Crimes dont on 
' les charge par Haine , par un faux !ZêIe de 
Religion , fur des Récits incertains & des 
Preuves douteufes , il ne faut pas aufll ou- 
trer leur Apologie, les difculper en tout 
tems, en tous Lieux, en toutes Occa/ions ; 
dt la Compadlou qu’on a de leur Mifére 

pro- 
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prodoîroit une Tnjuftice criante , fi on ac- 
cufoit les Chrétiens de les avoir toujours 
cpndainnez mal à-propos , il fuffit de lire 
les Ecrits qu*ils publient dans les Lieux où 
ils vivent avec plus de Trahquilliié pour 
qu*ils haïfifent la Religion Chrétienne juf- 
qu’à l’outrager par des Termes & des Impu- 
tations fatiriques. Les Particuliers font en- 
core plus ingrats que les Doâeurs ; & fiers 
de cette Alliance que Dieu a contraâée 
avec eux, ils fe regardent toujours comme 
les Maîtres des Nations fous lefquelles il 
les a aflervies. Il ne faut donc pas con- 
clurre de ce qu’ils font fouvent accablez 
de Malheurs qu’ils n’aient pas tort dans 
leurs Emportemens , & qu’ils n’aiént pas 
mérité les Peines qu’on leur a fouvent in* 
fligées comme à des Coupables. 

La Douceur des Princes fous lefquels ils 
ont vécu en Sûreté , ne les a pas toujours 
humanifés ; & Théodofe le Jeune * fut 
obligé de réprimer leur Infilence par fes 
Edits, (â) Le Concile t qui fe tint à la fin du 
quatrième Siecle, long-tems après,àChâ- 

R 6 teaü- 

* Cod. Thiod. Lit. XVI f An. 4IX, pei.xt%. 

(«) Après avoir retranché dans TEdition de 
Paris le Chapitre précédent , on commence ce- 
lui-ci par ces Mots: Le Concile ^ &c. 

I Concîl. apud Cajirum Gonttrii, An. 391 , Cap', 
XXXI I, Tom. XJt 444« 
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teau-Gontier , au Diocefe de Tours, or- 
donna qu’on feroit le Procès aux Juifs qui 
farleroient mal de 4 a Religion ; & que s’ils 
étoîent convaincus de ce Crime , on les 
priveroît de la Communion des Fideles. Il 
faut entendre par là la Société civile des 
Chrétiens , qui étoit alors ordinaire avec 
les Juifs en France, où ils av oient alfei de 
Pouvoir pour devenir Baillifs des^Lîeux où, 
ils rélidoient ; ce que le Concile * voulut 
empêcher à l’avenir. 

II. Adn de prévenir les Infultes , on 
f défendoit aux Juifs de fortirde leurs Mai- 
fons , & fe mêler avec les Chrétiens l’efpa- 
ce de quatre Jours , depuis le Jour de la 
Cène ou le Jeudi Saint, jufqu’au Diman- 
che de Pâques. On ne les difpenfoit de 
cette Loi , que dans le Cas d’une Nécef- 
fité e'vidente. Ce qui fut confirmé par le 
CoD elle de Maçon :};, tenu à la fin dufixie- 
me Siecle. Et il fembloit que la Loi fut 
nécelTaire, parce que d’un côté, cette Fê- 
te , célébrée en l’Honneur du Fils de Dieu , 

, . que 

* Concîl. Aurellanenfe III, An. 538» Cap. XXX, 
Tom. V, pag. 303. 

t ConcU. Bit ter. An. 1x46 , e?* 41 , Torn. XI, 
pag. 686. Contîl. Frifingenfe, An. 1440, Cap. 
XXI, Jom. XIII , pag. 1x96. Concil. Bitter. 

^ ibid. Cap. LX, pag. 6 8^. 

•4 C-oncil. Matifeon, An. §81 , Cap, XIV , Tom. V , 
pag. 969. • 
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que.les Juifs avoient crucifié , ranimoit leur 
Haine pour. lui; & de l’autre , les Chré- 
tiens émus d’un Zélé violent & téméraire, 
fe jettoient tnmultuairement fur les Juifs. 
C’eft pourquoi les mêmes Conciles , qui 
ont formé ce Décret, ordonnoient aux Pré- 
lats d’empêcher qu’on ne leur fît aucune 
Violence ce Jour-là. On leur fit la même 
Défenfe pour le Jour de la Pentecôte. En- 
fin, on leur interdit de travailler publique- 
ment les Jours de Fête que les Chrétiens 
avoient confacré au Service de Dieu , ou 
des Saints. 

III. On ne voit point que les Anciens 
fe foient donnez la peine d’impofer aux 
Juifs la Loi de refpeûer le Vénérable, lors 
qu’on le portoit aux Malades, ou en Pro- 
cefilon. Ces Précautions ne pouvoient être 
imaginées avant les derniers Siècles, où on 
ne manqua pas de les enfanter. Le pré- 
mier Réglement qu’on trouve fur-cette Ma- 
tière , eft du Concile de Vienne *, tenu 
vers la fin du treizième Siecle. Ce Con- 
cile ordonna aux ’^uift de fermer les Portes 
êif les Pénètres de leurs Mai fous , lors qu^ils 
eutendroient le Son de la Clochette qui an- 
no» fait la Venue du Sacrement: & celui de 

R 7 Fri- 

* Candi. Vienn. An, llô"] , Ca^.XlX, Tor», 

X / , 856 . 
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Frifingae .*, qui fe tînt au milieu du quin- 
zième Siecle , leur défendit de parler mal 
ni de la Vierge, ni des Saints, ni de la Re- 
ligion Chrétienne dans le nloment qu’on 
portoit le Sacrement aux Malades^ {a) 11 
n’y avoit point encore de Décret qui obli- 
geât les Juifs à fe mettre à Genoux dans les 
Rues , & qui les contraignît à une Adora- 
tion involontaire. 

I V. Les Conciles, aüfïï jaloux de la Per- 
fôune des Minîftres que des Myfteres , or- 
donnèrent f aux Juifs d’avoir beaucoup de 
Refpeâ pour les Prêtres: & ceRcfpeds’é- 
tendoit jufqu’à leur défendre de s’afleoîr 
devant un Prêtre, fous peine d’être déféré 
aux Juges des Lieux, & punis félon l’Exi- 
gence du Cas & de la Perfonne. 

V. On fit auffi des Décrets pour ga- 
rentir les Peuples d’être féduits , & de 
rillufîon oû ils pouvoient tomber. Les 
Laïques peuvent rarement difputer avec 
Succès contre eux, parce que la Vérité de 
la Religion Chrétienne , & la Converfion 
des Juifs dépendant de .l’AccomplifTement 
des Prophéties , qui ont caraâérifé le Mef- 

fie, 

♦ Comil. Trifingenfi , An. 1440 y Cap. XXI» 
Tom. XII J, fag. izgô. 

(4) Cela eft effacé dans l’Edition de Paris. 

I Concîl. Matifconenfe t An, 581 , Cap, XIV» 
Tom, V t pag. ÿ 6 ÿ. 
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fie, le Juif fe défait fans peine d*an Chré- 
tien qui ne fait pas l’Hébreu : il lui nie dé- 
troufiement que ce qu’il cite foit dans l’O- 
riginal: Produire contre eux la Volgate, 

une Verfion Françoife ou Allemande, c’eft 
s’expofcr à leurs Infultes, fans gagner rien 
fur leur Efprit ; au lieu qu’ils peuvent faire 
de l’Embarras à un Chrétien foibleou fim- 
pie. C’eft pourquoi les Conciles ♦ fe fer- 
voientde l’Autorité qu’ils avoient fur cette 
Nation opprimée pour défendre de difputer 
avec les Chrétiens, de peur qu’ils n’euf- 
fent l’Avantage d’en féduire quelqu’un. 

V I. C’étoit encore une Précaution né- 
celTaire que celle d’empêcher les Chrétiens 
de participer aux Cérémonies qui avoient 
quelque Rapport à la Religion Judaïque. 
Les Canons f qui portent le Nom des Apô- 
tres, défendent là-delTus quatre chofes. 

Prémiérement, de jeûner avec les Juifs. 
Il s’agit là des Chrétiens orthodoxes , qui 
rejettoient la Religion de la Synagogue, 
& qui avoient feulement la Fpibleife de 

jeûner 

* CcnciU Trifingtnfe , An. X440 , Caf. XXI ^ 
Tom.XIil, pag. 1196. 

t Can. Apofi. JXX^ ou LXXI, & LXXII, 
upuà Couler. Putrts Apoftolici Tem. 1 , pag. 446. 
Balfamon in Can. Apofi. pag, 170. Concil. Lao~ 
die. Can. XXXFIJCT JLXXVIilt Tom. I, 
pag. 1503. 
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jeûner avec elle; parce que, fi on les avoir 
regardez comme desPerfonnes fouillées de 
quelque Tache de Judaïfme, on les auroit 
excommuniées , au lieu de les fufpendre, 
' ou de les dépofer. Cependant , cette Loi 
ctoit tropfévere, & l’Obiervatîon d’un Jeu- 
ne fait dans le même tems que les Juifs, 
ne méritoit pas une Peine fi rigoureufe. 

On défendoit auiïï aux Chrétiens de cé- 
lébrer les Fêtes des Juifs , & de recevoir 
les Préfens qu’ils leur envoioient ce Jour- 
là. Le Concile de Laodicée ordonne la 
même chofe : mais , on a de la peine à con- 
cilier ces Décrets avec, la Coutume de plu- 
fieurs Eglifes , qui célébroient le Sabbat' 
avec les Juifs , & le Dimanche avec les 
Chrétiens. On fait même que cette Cou- 
tume a duré alTez long-tems. D’ailleurs, 
on ne voit pas un grand Mal à célébrer la 
Mémoire des Miracles que Dieu a faits 
fous l’Ancien Teftamen't. Faut-il oublier 
ces Miracles, & en ternir la Mémoire par- 
ce qu’ils ne nous regardent pas aullî direc- 
tement que la Nation Judaïque ? On n’en- 
voioit des Préfens qu’à la Fête de Purim, 
célébrée à caufe de la Délivrance obtenue 
par Efther. 11 n’y avoir là aucune Super- 
llition , jufqu’à ce qu’on s’avifât de cruci- 
^ fier l’Image d’Aman en Mépris de Jéfus- 
Chrift. 


Le 
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Le troifieme Article , qui condamne l’U- 
fage des Azymes ^ ou des Pains fans Levain 
qu’on mangeoit à Pâques, eft un peu plus 
jufte; c’eft pourquoi le Concile * qu’on apel- 
le Quinifexte, l’â inféré dans fes Canons. 
Il ne laifle pas de faire une Difficulté. Les 
Grecs demandent comment les Latins peu- 
vent célébrer avec des.Hofties fans Levain , 
puis que l’Üfage en eft condamné. Si la 
Dépofîtion, eiife»t-ils ordonnée à ceux 
qui mangent feulement les Azymes des 
Juifs, quelle doit être la Condamnation & 
la Peine de ceux qui célèbrent le Sacrement, 
de la Pâque comme eux? Les uns le man- 
gent comme un Pain commun ; cependant , 
oh les dépofe, & on les prive de la Commu- 
nions les autres font revenir l’Ufage Judaï- 
que dans l’Eglife, fur l’Autel, dans le Sa- 
crifice, ôc prétendront ne pécher pas. Un 
Archevêque f de Bulgarie répondoit pour 
les Latins , que le Canon ne condamne 
point l’Eglife Romaine, parce que cet Ufa- 
gc n’étoit point encore établi chez les La- 
tins; & que les Grecs, qui Ibnt venus de- 
puis , fe font trop échauffez fur la Matiè- 
re. 

* Ccncïî. ^Inifex. An. 6 çz , Cap. X I , Tom, V 7 , 
pag. Balfamon in Canon, pag. 170 V' 37 i. 
j" Demetrtus Cpjomatenus , Refpcnficnes ad Ccnjlan- 
tin. Cabafila Interrogata. In ^ure Graco-Rem. 
To/n. Vf pag. 316. 
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re. Ce dernier Fait eft véritable, & le pré- 
mier très faux. Un Rite eft toujours con- 
damné , foit que la Condamnation précé- 
dé, ou qu’elle fuive Ton Inftitution , lors 
que la Sentence eft nette. 

V 1 1. On voit un autre Réglement for 
la même Matière dans les * Conftitutions 
Apoftoliques , qui fait beaucoup de peine 
aux Interprètes. „ On défend aux Chré- 
„ tiens d’obferver la Pâque avec les Juifs, 
„ parce que nous n’avons plus deCommn* 
„ nion avec cette Nation , & qu’elle fe 
„ trompe fur fon Calcul pour la Célébra- 
,, tion de cette Fête , qu’on eft obligé d’éxa- 
miner fcrupuleufement , adn de ne célé- 
,,brer pas deux Pâques dans une même An- 
y, née. „ Les Critiques tirent de ce Décret 
une Preuve contre l’Autorité des Conf- 
titutions Apoftoliques, puis que la Con- 
troverfe de la Célébration de la Pâque ne 
commença à fe former que du tems de 
Saint Irénée, & fous le Pontificat de Vic- 
tor : cependant , cette Queftion paroît ici 
décidée par Saint Clement. D’ailleurs , 
Saint Epiphane rapporte f que les Audiens , 
qui vouloient célébrer la Pâque avec les 
Juifs, s’appuioient fur un Décret des Apô- 
tres tiré de leurs Conftitutîoiis, qui les ex- 

hor- 

* Conflit. Lib. T, Cap. XVII, pag. 3ix. 
t Conflit. Lib. V, Cap. XV II, pag. 311. 
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hortoient à préférer FUnîon des Eglifes 
à un Calcal éxaâ des tems , qui e(l inuti> 
le^ & à rUfage de célébrer la Pâque avec 
ceux de la Circaneifion. Il y a une Oppolî- 
tîon formelle entre le Décret qu’on lit au- 
jourd’hui dans les Conftitutions , & celui 
que Saint Epiphane a cité ; puis que dans 
l’un , on exhorte les Chrétiens à calculer 
éxaâement le Jour de la Fête ; que dans 
l’autre, on veut qu’ils négligent ce Calcul, 
dt que , fans fe mettre en peine de FExaâi- 
tude, on garde l’Union avec les Eglifes 
Chrétiennes» Enfin , Saint Ignace*, écri- 
vant aux Fideles de Philippes, leur défend 
aulli de célébrer Pâques avec les Juifs , pré- 
tendant que ceux qui le font , dt qui re- 
çoivent leurs Préfensdans cette Fête, par- 
ticipent au Crime de ceux qui ont tué le 
Seigneur Jéfus & fes Apôtres. La Défenfe 
de célébrer la Fête avec les Juifs, efi com- ' 
xnune aux Apôtres , & à St. Ignace : mais , 
il ell bon d’y faire quelques Remarques. 
On a raifôn de foutenir que ces deux Paf- 
fages font fuppofez ; puis que les Chrétiens 
du prémier & du fécond Siecle célébroient 
Pâques avec les Juifs, ou regardoient cette 
Coutume comme iî indifférente, qu’ils n’eu- 
rent là-defTus aucune Difpute jufqu’au Pon- ' 
tificat de Viâor. Les Lettres que Saint 

Iré- 


* UJferius de Ignat. Ca^. IX, fag. 203, 



<|04 H I S T O 'I R E Liv. IX. 

Irénée & Polycrate, Sécrétaîre des Eglifes 
d’Afie, écrivirent à cet ancien Evêque , en 
font des Preuves évidentes. Cette Réfléxid.n 
eft d’antant plus folide contre les Lettres 
d’Ignace, qu’il avoir été Difciple de Saint 
Jean , & qu’il vivoit à Antioche , dont le 
Peuple continua de célébrer avec les Juifs, 
jufqu’à ce .que le Concile deNicée eut fait 
l’n * nouveau Réglement. Non- feulement 
il ne pouvoir condamner; l’Ufage de foti 
Eglife y &.de fon-Troupeau ; mais,, il fe 
feroit condaniné lui -même , s’il, avoir dît 
ce qu’on lui attribue. . 2., ..C’eR.ptêter fes 
Imaginations au faux Ignace-, que de dire 
qu’il necenfuroit pas lesQuartodecumans;- 
Biaîs, ceux cjui alloieot manger, l’Agneau, 
de Pâques avec les Juifs , ou^qui en rece-- 
voient chex eux une Portion qu’on leur en- 
voioit.' Car , la Loi défendoit aux Juifs 
d’envoier aucune Partie de l’Agneau hors 
de la Maifon , & ils n’auroient pas reçu les 
Chrétiens à leur Table pour le manger avec 
eux. . Les Symboles ^ les Préfens, dont 
parle cet Auteur , étoient les Aiymes. 
3, Saint Epiphane paroît prévenu contre 
les Audiens , & donner à la Conftituiion 
des Apôtres un Sens tout différent de celui 

qu’elle 

* Bflloix , illufir. Ecclef. Orient. Script, in Vit* 
Jgnatii , Tom. I, Cap. XXII ^ G?* Tom. 11% 
■ad Irenai Vitam , Cap. XI. 
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qu’elle doit avoir *. L’Exemplaire de ces 
anciens Hérétiques doit être préféré aux 
nôtres, & leur Explication à celle de Saint 
Epiphane ; car, outre que leurs Exemplai- 
res , qu’ils avoient citez avant Saint Epi- 
phane, étoient fort anciens, & par con- - 
féquent plus correâs , on y faifoit parler 
les Apôtres plus judicieufement qu’on n’a 
fait depuis. Car, l’Exaélitude fur le Cal- 
cul d’un Jour n’eft point aflez importante 
pour en faire ni l’Etude des Chrétiens, ni 
une Controverfe de Religion ; & la Célé- 
bration de la Pâque à certain Jour aiantété 
indifférente fous le Gouvernement des Apô- 
tres, & de leurs prémiers Succeifeurs, ils 
ont du néceffairement tenir le Langage que 
les Audiens leur donnoient. Saint Epipha- 
ne, auffi rempli de Préjugés que celui qui a 
changé cet Endroit des Conftitutions, fait 
' Violence au Texte. Il fait dire aux Apô- 
tres qu’il faut imiter ceux qui font fortisde la 
Circoncifion. Mais, les Juifs, qui fe con- 
vertilToient, faifoient - ils une Seâe diffé- 
rente dans le Chriflianifme ? Avoient -ils 
un Jour de Pâque différent des Profélytes 
Gentils ? A-t*on appellé ainfi les Chrétiens ? 
Pourquoi donc leur donner un nouveau 

Titre? 

* Epiphan, Htref.LXXf t i» xef{T»fc7,Çf 

ceux de la Circoncifion. Saint Epiphane tra- 
duit , ceux qui font fortis de U Circoncifion. 
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Titre? Pourquoi parler là des Juifs con- 
vertis plutôt que des autres Chrétiens ? Si 
quelques-uns célébroient laPâqu&avec les 
Juifs, c^étoient plutôt ceux qui étoieut yôr- 
tis de la Circonc'tfton , accoutumex depuis 
long tems à le faire le quatorzième de la 
Lune de Mars. 11 auroit donc été non feu- 
lement inutile , mais , imprudent d’indiquer 
ces Chrétiens préférablement aux autres, 
qui avoient naturellement beaucoup plus 
d’Eloignement pour les Rites Judaïques. 
Ainli , les Audiens avoient raifon de citer 
ce Décret qui leur étoit favorable , & qui 
leur donnoit la Permiâlon de célébrer Pâ- 
ques avec les Juifs. 

Le Canon des Apôtres défendoit encore 
aux Chrétiens de fournir de l’Huile pour 
les Lampes des Synagogues , & de les al- 
ler allumer. 

V 1 1 1. Saint Ignace , à qui on attribue 
diverfes Lettres , cenfure fouvent les Chré- 
tiens Judaifans , parce qu’il étoit ridicule 
de croire en jéfus-Chrift, &devouloir re- 
tenir le Judaïfme. Le Chrijlianifmé ^àxCoit- 
il * barbarement , »’<* point cru au yudaïf- 
me ; mais , U yudaifme a cru le Chrijiianif- 
me. 11 inlinue qu’il y avoit encore des Gens 
qui vivoient félon la Loi‘, & par là , il faut 
cntendre,quelques-unes des Cérémonies que 

Moïfe 

* Ignat, Efifi. ad Magnef, pag, 19, zz. 
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Moïfe avoit inAituées. C’eft pourquoi on 
a fait couler dans le '![’este un Terme qui 
/îgnîfie le jHdaifme. Il y avoit aulïi des 
Chrétiens qui obfervoient le Samedi préfé- 
rablement au Dimanche , dont il recom- 
mande TEicellence. Enfin, il * ne vou- 
loir point qu’on écoutât ceux qui enfeig- 
noient le Judaïfme , de peur qu’on ne fc 
lai/Tât corrompre. 

> On rapporte le Canon f d’un Concile 
d’Antioche , q^i défend aux Chrétiens de 
célébrer les MyAeres avec les Juifs, & d’a- 
voir les mêmes Sentimens qu’eux , & de 
leur donner le Titre de Freres. 

Je ne fai fi on doit raporter encore à cet 
Article le Reproche que les Grecs faifoient 
aux Latins , de baifer & d’adorer l’Ancien 
TeAament, lors que les Juifs le portoient 
encre leurs Mains. Les Grecs ^ font fi 
' fujets à faire de faufies Accufations , qu’on 
ne rapporte qu’avec Scrupule ce qu’ils di- 
rent. Quoi que ce ne foit pas un Crime 
qne de refpeâer la Loi , quelle que puifie 
être la Main qui la porte , iffalloit pour- 
tant qu’on en fît un Aâe de Religion , puis 
que cela alloit jufqu’à la Genufléxion; & 

cela 


* Ad Phil. pag. 31. 

f Kemocanon. apud Cottler, Monum, Tm, I J, 
pag. 142. 

Graçi entra J,at. ihid, Tm. IL 
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cela fe faifoit apparemment dans le tems 
que le Rabbin tiroitJaLoî de l’Armoire. 

IX. Il n’y a aucune Superftition dans la 
Célébration des Mariages chez les Juifs. 
Il eft vrai qu’ils permettent d’époufer leurs 
Nieces ; mais , les Papes donnent aufli fou- 
vent desDifpenfes pour de femblables Ma- 
riages. D’ailleurs, leurs Cérémonies * font 
aflez pures. 

Cependant, on n’a pas laiiTé de condam- 
ner les Mariages des Juifs avec les Chré- 
tiens , parce qu’on craignoit que ce Mélan- 
ge de Religions ne càufât des Haines do- 
meftiques , ou que la Partie la plus foible 
ne fe laifTât corrompre. On redoutoit par- 
ticuliérement l’Autorité des Maris fur leurs 
Femmes ; & le Pouvoir des Femmes fur 
les Hommes n’eft pas moins redoutable. 
Saint Ambroîfef le prouvoit éloquemment 
par l’Exemple de Samfon , & de tant d’au- 
tres qui s’étoient laiffés corrompre , & que 
l’Amour avoit perdus. Comment l’Union 
fubfîftera- t-elle , s’il y a une fi gran- 

de Oppofition- dans vos Oraifons & dans 
vôtre Foi ? Comment recevrez-vous enfein- 
ble laBénédiâion facerdotale, par laquelle 
doit commencer vôtre Union, (î vous n’a- 
vez 

* Léon de AiodenCy Cirémontes des ^utfs » IV Part, 

Chap. II ty 111 , pag. 115 , erc. 
t Ambre/. Lih, IX ^ Epift. LXX% pag, 174, 
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veï ni le même Culte , ni la même Foi? 
L’Empereur Théodofe * ordonna qu’un 
Juif qui épouferoit une Chrétienne feroic 
puni comme un Adultéré. 

X. Le Concile d’Elviref condamna les 
Mariages qui fe contradoient avec des Hé- 
rétiques, ou avec des Les Interprè- 
tes prétendent qu’il faut corriger deux En- 
droits du Texte , & que dans l’un il faut 
remettre le Titre de Schifmatiques ^ d’autant 
plus que le Condle de Carthage, qui fem- 
ble avoir copié ce Décret, s’eft fervi de ce 
Mot,& qu’il y auroit une double Loi con- 
tre les Hérétiques. On pouffe la Sévérité 
encore plus loin , & on foutient qu’il n’é- 
toît pas permis de donner fa P'ille aux Hé- 
rétiques , éc par conféqucnt aux Juifs qui 
font nommez avec eux , lors même qu’ils 
avoient embraffé le Chriftianifmc. Ces Con- 
jeâurcs font hardies & peu fondées. Le 
Concile de Carthage \ avoit une Raifon d’in- 
férer les Schifmatiques dans fa Loi, à cau- 
fe des Donatides qui étoient puiffans 
nombreux en Afrique. Mais , pourquoi 
Tome IX. S doa- 

* Cod.Theod. I. T, C. de Jud. Lib . 1 1 ^ de Hupt, 
Concïl, Eliberit. Cap. XV i, Tom. I, pag. pyz. 
Menàox.a de Confirm. Concil. Eliber. Lib. 11 , 
pag. 1 1 5 1 . H&reticis , legc , Schifmaticis. Ca- 
tholicas , legc, Catholicis. 

^ Concil. Carthag. 111, Cap. XII, Tom, IJ, 
pag. 1 196. 
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donner la mêmePenféc anx Evêques d’Ef- 
pagne , entre lefquels il n’y avoît aucun 
Schifme ? Ces deux Décrets n’ont point 
d’autre Conformité que celle de la Matiè- 
re, & il ne paroît point que l’un ait été tiré 
de l’autre. La Répétition du Terme d’Hé- 
rétique n’eft point vicieufe , parce qu’el- 
le donne plus de poids à la Loi. Sur tout, 
c’eft être févere jufqu’à l’Excès , que d’ô- 
ter aux Convertis la Liberté de fe marier 
avec des Chrétiens. Voudroit-on qu’ils 
époufaflent des Femmes Juives, ou Païen- 
nes; ou leur faire garder le Célibat malgré 
eux ? C’étoit là mettre un grand Obftacle 
à leur Converiion , au lieu de la faciliter. 
On étoit à Chalcédoine * fort éloigné de 
cette Rigueur, puis qu’on y permettoit les 
Mariages fur la feule Efpéranceque le Juif, 
ou l’Hérétique donnoient de fe convertir. 
Le Concile fonde fa Défenfc des Maria- 
ges bigarrez, fur ce qu’il ne peut y avoir 
de Société' entre un Fidele^ un Infidèle. On 
a inféré une femblable Défenfe dans les 
Décrets du prémier Concile de Nicée ; 
mais , elle ne fe trouve que dans les Ca- 
nons qu’on a empruntez des Arabes. Un 
grand Nombre de Conciles ont fuivi celui 
d’Elvire , & font uniformes fur la Çon- 

damna- 

* Cetjcil. Chaîctà. jîfî. XV j Cap, XIV f pag, 
761 , Tom. IV, 
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damnation : ils fe font feulement divifez 
fur la Nature des Peines qu’il falloir inflU 
ger à ceux qui violoient la Loi. 

X 1. La Loi * la plus févere qu’on ait 
publiée contre ces Mariages, étoit celle de 
l’Empereur Conftance, lequel eut toujours 
une forte Averfîon contre les Juifs: car, 
il condamnoit à la Mort tout Juif quiépou» 
foit une Femme Chrétienne. La Rigueur 
étoit d’autant plus grande qu’il ne s’agif* 
foit que des Femmes d’une bafle NaiiTan- • 
ce, & quife lailToient gagner d’autant plus 
aifément par les Juifs, que leur Réputation 
n’étoit pas fort bonne chex les Chrétiens. 
En effet, la Loi parle de Femmes qui étoient 
forties des Gyaeeées ; c’eft-à-dire , de cer- 
tains Lieux où l’on enfermoit un grand 
Nombre de Filles & de Femmes pour filer 
de la Laine, & travailler pour le Service de 
l’Empereur, ou des Particuliers. Ces Mai - 
fons étoient décriées par deux Raifons : 

1 , l’une , qu’on y enfermoit des Perfon- 
nes publiques , afin de les forcer à la Pé- 
nitence & au .Travail : 2, l’autre, que les 
Direâeurs & les Maîtres de ces Maifons 
abufoient fouvent de celles qu’on y avoit 
renfermées. Cependant , on punifToit de 
Mort ceux qui les époufoient. La Loi ne 
parle que des Femmes ; d’où les jurifeon- 

S 2 fuites 

• Coà, Theod, XVI, Lib. VI, ^ag. 223, 
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fuîtes ont conclu que la même Peine n’é- 
tpit pas ordonnée contre les Hommes, par- 
ce qu’une Femme fc laifle plus aifément 
réduire, & que les Maris ont plus d’Auto- 
rité pour commander, ou pour perfuaderla 
Religion; mais, cela eft fort incertain. 

XII. On a vu des Conciles * qui ordon- 
noient la Séparation de ces Mariages. Je 
ne fai pourquoi il y a des Interprètes qui fe 
foulevent contre l’Autorité du Concile 
Quinifexte t » fépare & qui déclare ««/r 
les Mariages contraftex entre deux Perfon- 
ncs de différente Religion ; ni comment on 
déclame contre Balfamon :};, parce qu’il a 
foutenu qu’il n’y a point (PUnion entre le 
Loup y ni de Société entre des 

Perfonnes,dont les Vœux & les Défirs font 
contraires, Aqu’ainfî il faut conformement 
aux anciens Canons féparer ces Mariages ; 
car, le quatrième Concile de Tolede avoit 
déjà donné Ordre que chaqueEvéque aver- 
tît les Juifs , mariez à des Femmes Chré» 
tiennes , de fe convertir , s’ils vouloient 
demeurer enfemble ; & que fur le Refus 
d’une prompte Converfipn, on les féparât, 

' parce 

* Conctl. Tolet. IV, An. 633 , Canon. LXIII. 

Ibid. pag. 1710, 

t Concil. ^ini/txtum , An.6^1., TomrVI,pa^. 

1174. 

^ Baljamon. in Canon. LXXII, pag, 449 , 
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parce que Infidèle ne peut demeurer avec celle 
qui a la Foi. Le troifiemc Concile d’Or- 
léans ♦ avoir dès le commencement da fixie- 
me Siecle ftatué que cette Séparation étoît 
néceflaire l’avoit ordonnée fous peine 
d’Excommunication. Photius f cite une 
Conftitution par laquelle ces Mariages 
étoient regardez comme des Adultérés. 
Thomas d’Acquin a foutenu depuis , que 
les Mariages avec les Hérétiques étoient 
permis & légitimes ; mais, fon Sentiment 
ne fuffit point pour condamner Balfamon, 
appuié de l’Autorité de tant de Conciles. 
Boniface VIII, plus doux que les Conci- 
les, fe contenta de priver de fa Dot la Fem- 
me qui avoir contraâé avec un Juif. Mais, 
cela dépendoit-il de lui Et le Mari pou- 
voir- il fe difpenfer du Serment qu’il avoit 
fait de la rendre? 

XIII. Quoi que le Droit natdrel don- 
ne l’Autorité aux Peres fur' leurs Enfans , 
on n’a pas laiffé de déroger à cette Loi ; 
& les Conciles J; de Tolède ordonnèrent’ 
que l’Enfant fuivroit la Condition de la 
Mere , lors qu’elle étoit Chrétienne , & 

S, 3 qu’on 

* jiurelian.l II. jin. f Can.XJ 1 1 , Tom.V t 
pag. 199. t Phot. Nomocan. pag. 173. 

4 Conc. lolet.III. > 4 ». 589, Can.X IV ,'lom. 
pag. loii. Concil. lolet. IV. An, 633, Can. 
LXIII. Ihid. pai. 17ZO. 
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qu*on prendroit tous les Enfans pour être 
batîfe2. 

Les Conciles * auroient bien fait de fe 
tenir dans leurs juftes Bornes; & fans fla> 
tuer fur les Peines civiles & corporelles, 
dont le Jugement appartient au Magiftrat , 
ils dévoient fe contenter de l’Excommuni- 
cation. Le Concile d’Elvire ne la lançoit 
que contre les Peres qui avoient marié leurs 
Enfans à des juifs, & il la bornoit à cinq 
Années. Mais , les autres Conciles qui 
ont ajouté l’Excommunication aux autres 
Peines, parce qu’on ne doit point jouir des 
Bénéfices de l’Eglife , lors qu’on s’unit à 
fes Ennemis, n’ont point fixé le tems ; mais, 
ils le laiffoient au Jugement des Evêques. 
Celui de Clermont , non content de l’Ex- 
communication , voulut encore qu’on fut 
privé de la Société des Repas avec le Refie 
des Chrétiens. 

XIV. Lors qu’un Juif fe corrompoît 
avec une Femme Chrétienne , on le con- 
damnoit f à une Amende de dix Marcs 

d’Ar- 

\ 

* Concîl. Eltherît. Can, JTVI, Tom, I, pag.^'jx, 
Cottcil. Tolet. V 111, Can. X 1 1. Aurelian.ll, 
Can. XIX, An. 533, Tom. IV, pag. 1782. 
Arvenft, Can. VI, .< 4 ». 533 , Tom. IV, pag. 
1804. 

I Concil.vien.An.\r6-j fCan.XVJJ, Tom. XI, 
pag. 864, 
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d* Argent , & la Femme étoit bannie à per- 
pétuité de la Ville après y avoir eu le Fouet. 
Le Concile de Frifingue ordonna une 
Amende de vingt Livres de Deniers, paia- 
ble au Seigneur du Lieu où le Scandale fe 
feroit commis. Mais, il n’impofoit cette 
Peine qu’aux Hommes tant Chrétiens que 
Juifs ; car , les Chrétiens avoient de l’A- 
mour pour les Juives, comme les Juifs en 
avoient pour les Femmes Chrétiennes. 

Un Dominicain tomba dans ce Malheur , 

f - . ' 

& fon Amour fut fi violent, qu’il confen- 
tent à fe faire circoncit pour époufer fa 
MaîtrefiTe, qui lui avoir impofé cette Loi. 
Lachofene fut pas plutôt découverte, que 
l’Ordre porta fes Plaintes à la Reine de 
France contre ce Religieux apoftat , qui 
étoit fon Confefleur. Elle promit fa Pro- 
teôion , & demanda au Roi la Ruïne des 
Juifs; mais inutilement, parce qu’il tiroit 
d’eux des Sommes confidérables. (a) Tout 
le Clefgé fe mit en Campagne contre le 
Religieux concubinaire, ou marié avec une 
Juive. Les Prélats repréfentérent an Prin- 
ce le Péril, où les inettoit une Nation qui 
foiitenoit qu’il falloir tuer le meilleur des 
Chrétiens, & qu’on ne devoir pas leur ap- 
prendre à manger du Miel. Le Roi éluda 
la prémiere de ces Maximes, en faifantvoir 

S 4 que 

(a) Ceci eft retranché dans l’Edition de Paris. 
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que les Juîfs entendoient feulement que c’é- 
toît une Loi excellente cheï les Chrétiens 
que celle de ?«er, ou de punir les Coupa- 
bles. Les Prélats fe retranchèrent à la fé- 
condé , & prouvèrent qu’ils n’avoient dé- 
fendu d’enfeigner à manger du Miel qu’en 
Haine de Jéfus-Chrift, parce qu’on goutoit 
mieux le Vin, lors qu’on en avoit mangé; 
& que, comme le meilleur Vin ètoit le plus 
propre pour fervir Dieu , & pour être con- 
facré à l’Autel, les, Juifs, qui ne pouvoient 
fouffrir l’Honneur qu’on faifoit au Fils de 
Dieu par la Confécration de l’Euchariftie, 
ne vouloient point qu’on aprit un Sécret 
infailliblepour connoître le bon Vin. L’Ar- 
gument des Evêques ètoit tiré de loin. Il 
ne faut pas s’étonner lî le Roi n’en fut pas 
touché. Les Prélats alléguèrent qu’on li- 
foît dans le Talmud que Jéfus-Chrift étoit 
damné. Le Roi n’en voulut rien croire. 11 
'• ètoit perfuadé qu’ils n’agiffbient que parce 
que la Reine les y poufToit. Cependant, il 
céda à leurs Importuniteï. 11 fit mourir 
ceux qui avoient circoncis le Moine con- 
cubinaire, ou marié, & chalfa de fonRoiau- 
me tous les Juils, fous peine deConfifca- 
lion deBicnsét Vie,%’ils y reftoient au de- 
là de trois Mois. Ils comptent cet Exil 
pour le vintitme de leurs Malheurs ; mais, 
ils ne marquent ni la Circonftance du T ems , 

ni 




Di< 



Chap. XIV. DES JUIFS. 417 

ni le Nom du Roi de France fous lequel 
il doit être arrivé. Ils * avouent même 
qu'ils ont tiré cette Hidoire des Ecrits de 
quelques Al lemans, parce que les Hiftorîens 
François n’en parlent point. Ils f rappor- 
tent un Evénement femblablc arrivé en An- 
gleterre l’An 1260 , excepté que le Moi- 
ne y eft changé en Prêtre , & la Peine de 
l’Exil en celle du Feu, en cas que les Juifs 
ne fe convertiiTent pas ; ce qui produifit un 
Changement prefque général de la Nation, 
à qui on enleva tous les Enfans de lix Ans 
pour en faire des Chrétiens. 

X V. Les Rois & les Conciles ont pré- 
venu les Excès des Juifs , ou la Foiblelfe 
des Chrétiens , qu’une trop grande Mol- 
lelTe pour la Religion Judaïque auroit pa 
corrompre. Ce n’étoit pas une Maticre 
Synodale , que de faire des Décrets pour 
interrompre la Société civile entre les 
Chrétiens & les Juifs. Les Exhortations 
paniculieres , proportionnées aux Befoins 
& aux Accidens qui peuvent arriver , & 
qui font arrivez quelquefois, auroîent fuf- 
fi fans drelTer des Loix éternelles, dont 
la Sévérité a quelque chofe d’odieux , êc 

S f ne 

• Salomon , Ben Firg* , Tribus Judi-, Gentiusi 

Hi/i. Jud. pag. 143. 

\ Schialfcheles HakkabbaUf pag. iiz. 
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ne fert à la Poftérité que pour entretenir 
des Haines inutiles & criminelles. 

Cependant, les Peres ont paru très fé- 
véres contre la Liberté qu’on fe donnoit de 
parler, d’entrer dans les Maifons des Juifs, 
de fe baigner , ou de manger avec eux. 
Saint Ambroife ♦ exhortoit les Peuples à 
être fobres & trilles, lors que les Païens cé- 
lébroient leurs Fêtes , & à éviter jufqu’à 
VEutretien des Juifs, En vain ferois- je ici 
une Enfilade ennuieufe de tous lés Décrets 
des Conciles, qui ont condamné la So- 
ciété du Juif avec le Chrétien dans une mê- 
me Maifon, ou celle des Repas. Je re- 
marquerai feulement cinq chofes qui ren- 
fermeront tout ce qu’ils ont ordonné far 
cette Matière. 

XVI. Prémiérement , ces Défenfes font 
anciennes; car, elles furent faites en Ef- 
pagne dès le Concile d’Elvire f fous peine 
d’Excommunication. Les Arabes ont attri- 
bué un femblable Décret au Concile de 
Nicée I; mais, on a voulu feulement lui 
donner plus de Force & d’ Autorité, en le 
produifant fous le Nom d’un® Affemblée 
vénérable. Cependant, eft- il certain que 

les 


* Amhrofius , Sermone XIX de Caleni. 
t Cencil. Eliber. Can. 50. Tom. I, fag. ç^ 6 . 
i Concil, JUiun, Can. 51 , Tom. XI, fag. 307, 
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les Synodes ont renouvelle de tems entems 
ces Défenfes, foit parce qu’on les violoit, 
ou qu’on les avoit oubliées? On les trou- 
ve dans les Conciles ♦ d’Epaone, de Ma- 
çon , d’Orléans, d’Agde , de Narbonne, 
de Vienne , & celui de Frifingue tenu 
l’An 1440. 

XVII. Secondement , on a pouITé quel- 
quefois la Sévérité jufqu’à défendre d’ache- 
ter de la Viande, & les autres Alimens de 
la Main des Juifs. Cette Nation, privée 
des Charges & de tous Emplois, s’attache 
au Commerce depuis une longue fuite de 
Siècles. Pour leur ôter cette Reflburce, les 
Chrétiens, infiniment plus puilTans & plus 
nombreux , fe liguoient pour obliger ces 
Marchands à leur donner à vil Prix ce 
qu’ils vouloient acheter d’eux; & cette ef- 
pece de Conjuration s’exécutoit 11 fidèle- 
ment, qu’on fut obligé de leur donner des 
Infpeâeurs Juifs, pour régler le juftePrix 
des Marchandifes qu’ils expofoient en Ven- 
te, afin que les Chrétiens fufifent obligez 
de les prendre au Prix fixé. Le Privilège 
étoit utile à la Nation. Théodofe f qui le 

S 6 donna, 

* Conctl. Narbtnenf. Concil. Bîtterenfe f 

Can. 38 , Tom. Jf/, fag. 68 j". Concil. Vienn, 
An. 1167. Can. 18. Ibid, pag.% 6 ^. 

^ Cod. Thetd. L. XVI, Ub. X, pag. il 6 . An\ 
Chrijli 396. 
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donna, fe fondoît fur cette Maxîmc nata> 
relie, que chacun doit être Maître de fon 
Bien. On trouva dans la fuite du tetns un 
autre Moien de rendre leur Commerce plus 
difficile: non feulement, leur défendant de 
vendre de la Viande pendant les Jours de 
Jeune, mais, en les chalTant des Marchés 
& des Lieux publics, & en les obligeant 
de fe renfermer dans leurs Maifons pour 
y vendre en fécret. 

X V 1 1 1 . Les Rois d’Efpagne ont appuié 
ces Décrets des Conciles. L’un d’eux fou- 
ticiit * , que puis , félon St. Paul , il »*y 
. 0 rien de pur à ceux qui font impurs , on doit 
rejetter toute efpece de Commerce avec les 
Juifs, & qu’on ne peut manger avec eux 
fans Crime. Un autre f, après avoir con- 
firmé la Loi, condamne à de grolTes Amen- 
des ceux qui recevront quelque Préfent de 
la part d’un Juif, foit direâement, foit 
indireâement. 

X IX. Les Conciles de les Princes ont 
allégué diverfes Raifons pour appuier leurs 
Loix & leurs Décrets. L’un foutîent J: que 
les Juifs font ceux que Dieu ménace, parce 
qu’ils ont vendu Le JuJle pour de P Argent^ 
le Pauvre pour un Soulier j d’où ils con- 
cluent 

• Recared^ Leg. Vtjîgoth. L. XII, Tons. Il», 
Lib.Viii, \ Ervigîtis,ü>id, 

^ Ervig. 
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cluënt que c’eft pécher que de les favori- 
fer. L’autre foutient que les Juifs font plus 
fouillez que la Souillure même; & c’étoit 
là le Sentiment de Saint Ambroife * aullî 
bien que celui de Récarede f , Roi des 
Vifigoths. 

Le Concile d’ A gde:}; y faifoit intervenir 
l’Honneur du Chriftîanifme ; car, il trou- 
voit que les Juifs ne mangeant point des 
Viandes préparées par un Chrétien , c’étoit ^ 
s’avilir & s’abbailfer audeflbus d’eux, que 
de manger ce qu’ils fervoient. Ce Concile 
étoit fort délicat fur le Point d’Honneur, 

& avoit oublié que la Railbn de cette Dif- 
férence venoit de la Lui, plutôt que du 
Mépris pour les Chrétiens , puis qu’elle 
défendoit de manger du Sang ; ce qu’on ob- 
ferve avec une Exaditude, qui ne permet 
pas de prendre un Repas, li on n’ell bien 
alTuré que la Bête a été bien faignée. 

Enfin, le Concile de Vienne | appuioit 
fon Décret fur la Crainte que les Juifs n’em- 
poifounafiTentlesChrétiens, (î on mangeoit 
avec eux. 

S 7 XX. 

* Ambrof, f Rtcured. 

I Concil. jlgathenfe , An. 506. C4». 40', Tom.IVt 
pag. 1390. 

J Concil. Vien», An. izÔT. Can. 18, Tom.XI, 
fag. 864, 
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X X. Les Peines * qu’on înfligeoit à ceux 
qui violoient ces Décrets, étoient plus ou 
moins rigoureufes , félon l’Humeur & le 
Génie de ceux qui les compofoient. On 
impofoit quelquefois fept Jours de Péni- 
tence à celui qui avoît mangé avec un Juif, 
& fi on refufoit d’obéïr, la Peine varioît 
félon la Qualité des Perfonnes. Une Per- 
fonne de Qualité étoit excommuniée pour 
un An, & un Homme du Peuple recevoir 
cent Coups de Fouet. Le Concile d’Epao- 
ne I privoit les Laïques de l’Honneur de 
manger avec les Prêtres, lors qu’ils s’é- 
toîent fouillez par un Repas , avec les Juifs. 
Le Concile de Maçon J: plus févere inter- 
' dit toute Société aux Chrétiens , tant Laï- 
ques qu’Eccléliaftiques qui auront mangé 
chez un Juif ; mais, l’Excommunication 
étoit la Peine la plus ordinaire. Le Con- 
cile de Vienne | eut peur de trouver quel- 
que Oppofition de la part des Princes & du 

Clergé , 

* Conctî. Coyacenfe f An. 1050. C. 6. Tom. IX, 
pag. loôj. 

I ConcH. Epaon. An. 517. Can. 15, Tom. IV f 
pag. 1578. 

Concil. Mattfcon. An. 581. Canon. 1 ^ ^ Tom. Vf 
pag. 790. Concil. Narbonenftf An, 1117. Ca^ 
non. Z , Tom. X If pag. 305. 

I Concil. Vienn. An. 1167. Can. i8. ibîd. Conc. 
Irîfingenfcf An, IZ96. Can. XI f Tom.XII If 
pag. ixÿ 6 . 
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Clergé, qui ne fe faifoient pas peut-être 
un Scrupule de manger chez des Etrangers. 
C’ed pourquoi il excommunia par avance 
rEvâquedeSaltsbourg, qui n'avoit pas en- 
core pris Pofleffion de fon Evéché, s’il 
ne procédoit pas avec Rigueur contre les 
Réfraélaires. 


CHAPITRE XV. 

• ' 

' Suite de la même Matière. 

I. Loix fur les Efclaves Juifs de Cenjlantin 
y Confiance. 1 1. Révoquées par Honorius, 

■ III. Celle de ‘Théodofe le Jeune ^ reçue, 
I V. Liberté , donnée aux Efclaves. V. 
Nourrices , interdites. VI. Sévérité du 
Concile de Beziers contre les Médecins. 
VII. Autorifée par les Papes. VIII. 
Privation des Charges. I X. Conciles qui 
V ordonnent. X. Amendes ordonnées par les 
Princes. XI. T’axes impofées aux Juifs 
pour les Dîmes ^ les Curez. XII. Ufit" 
reSy condamnées. ^\W. Témoignage des 
Juifs y rejetté. XIV. Enlèvement des En~ 
fans y permis. X V. Exhérédation des En^ 
fans y défendue. XVI. Marque pour difi 
tinguer les Juifs , ordonnée par Ptolomée 
Philopator. Mieux établie parles 

Perfes ^ le Concile de Latran. XVIII. 

Roue y 
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Roue , ordonnée par le Concile de Narbone, 
Mort du Pape ^ du Roi. X I X. Chape 
avec des Manches , ordonnée aux Juifs, 
X X. {Violence que les Juifs fe font de 
porter la Marque. XXL Chapeau cornu. 
Roue blanche ^ rouge. XXII. Chapeau 
jaune. X X I J I. Origine ancienne de /’O 
jaune. Raifons d* un Poète. XXIV. Dx- 
vers Règlement. 

I. ôta aux Juifs l’Ufage desEfcIa- 

ves Chrcfrîtns. Les Empereurs 
commencèrent. ConUantin*en fit une Loi 
fix Mois avant fa Mort. La Loi, qui nous 
eft reftc'e, porte feulement une Défenfe 
aux Juifs de circoncir les Efclaves qu’ils 
ont à leur Service fous peine de les perdre. 
Mais, Eufebe J donne beaucoup plus d’é- 
tendue à cette Loi ; car, il rapporte que ce 
Prince défendit aux Juifs de fe fervir des 
Chrétiens; & tout Efclave Chrétien , qui 
fe îrouvoit dans la Maifon d’un Juif, de- 
venait libre ^ ^ le Maître étoit condamné à 
VAmende. 

Confiance J: a fait une Lot plus rîgou- 
reufe fur la même Matière ; car, i , il 

condam- 

* Ced.Theoâ. L.XV, Tît. IX, Lib.T, pag.r^T, 
f Fttftb. de Vit À Conjî. Lib. IV, Cap. XX V 1 1 , 
pag. 538 . 

i Cod.2hetd.L. XV J, TomAX, Lib.ll, 
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condamnoît à la Mort le Maître qui avoit 
circoncis un Efclave Chrétien. 2, Il con- 
fifquoit les Biens du Juif qui acheteroit à 
l’avenir un Efclave Chrétien. 3 , Enfin, il 
conâfquoit les Efclaves Païens qui entre- 
roient au Service des Juifs. Sozomene* at- 
tribue cette Loi non feulement à Confian- 
ce, mais, à fes Freres ; ce qui fait voir 
qu’on l’éxécutadans tout l’Empure Romain; 

& le But qu’on s’y propofoit étoit de di- 
minuer le Nombre des Juifs, de multiplier 
celui des Chrétiens , & d’cmpécher qu’on, 
ne les corrompît. Ces Loix ont caufé de 
grands Embarras aux Interprètes , qui ont 
cru qu’Eufebe & Théodofe le Jeune fe font 
trompez, en attribuant à Conllantin laLoi 
de fon Fils , parce que lePere n’avoit con- 
damné que les Juifs qui circoncifoient leurs 
Efclaves ; au lieu que Confiance a puni 
tous ceux qui acheteroient des Efclaves 
Chrétiens. L’un punifToit feulement l’A- 
bus, & l’autre interdifoit l’Ufage: mais, 
cette Difficulté ne doit pas nous arrêter.. 

II. Honorius eut autant de Douceur que 
Confiance avoit eu de Sévérité. Ou fe 
plaignit fous fon Régné de ce que les Juifs 
multiplioient le Nombre de leurs Efclaves 
Chrétiens jufqu’à l’Excès. Mais, les Poè- 
tes 


* Sôzom. Lih. 111 ^ Cap. XV 11 ^ pag. 529. 
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tes eurent beau dire pathétiquement dans 
leurs Vers : 

Latius * exc ‘tf<e Pejîis Contagia ferpuni , 

Viéiorefque fuos Natio vièia premit. 

On eut beau déclamer pour rendre cette 
Nation odieufe: le Prince regarda tout ce» 
la comme autant de Calomnies qu’il ini- 
prouva. ,11 t ordonna même aux Gouver- 
neurs des Provinces de les reprimer , & de 
faire Juftice aux Juifs , en caflant toutes les 
Subreptions qui pouvoient s’être faites , ou 
fe faire à l’avenir ; & enfin , il permit aux 
Juifs d’avoir des Chrétiens à leur Service , 
pourvu qu’ils leur laiflalfent une entiè- 
re Liberté de remplir les Devoirs du Chrif- 
tianifme. 

I 1 I. Ils n’étoîent pas fi heureux en 
Orient , où Théodofe J le Jeune publia 
deux Ans après une Ordonnance, qui dé- 
fendoit aux Juifs d’acheter un Chrétien , ou 
de le recevoir en Don , parce que c’étoit 
là un moien d’éluder les Achats. 11 n’y 
avoir que deux Cas, dans lefquels il leur 
en lailToit une libre Polfefllon ; celui du 
Fidei commis y ou des Subftitutions , & de la 
Succeflion , parce que les Efclaves faifant 

fouvent 

* Rutil. Jtiner. Ltb. J. 
t Cod, Theed. ibid. Ltb. III. ./^w. 4TÇ. 

^ Cod. Theed, ibid. Ltb. IV y fag. 249. An. 41 7, 
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fouvent une Partie confidérable du Patri- 
moine des Familles, lejuif, Héritier d’un 
Chrétien , auroit été obligé d’abandonner 
l’Héritage, & de deshonorer par là la Mé- 
moire du Mort, fi on avoir fouftrait une 
Partie des Biens , en donnant la Liberté à 
tous les Efclaves qui faifoient Profeffion 
du Chriftianifme. Valentinien ♦ , qui fit 
dans fon Empire une femblable Défenfe , 
la fonda fur la Crainte qu’on avoir que les 
Maîtres n’abufalTent de leur Autorité pour 
faire abandonner la Religion à leurs Efcla- 
ves; & ces deux Princes, unis enfemblc, 
donnèrent quelque tems après un autre 
Arrêt t de leur Confeil, qui défendoit fous 
peine de Confifcation de Biens & de la Tê- 
te aux Juifs d’engager quelqu’un , foit Li- 
bre, foit Efclave, à changer de Religion. 
Les Evêques fécondèrent l’intention des 
Princes. Grégoire I J; en écrivit fortement 
à Brunehaud & à Théodeberd , Roi de Fran- 
ce , qui avoient permis aux Juifs l’Ufage 
des Domefiiques Chrétiens, & repréfcnta 
qu’on faifoit des Efclaves ceux qui étoient 
les Membres de Jéfus-Chrifi. 

IV.' 

* Valentin. 1 1 1 Conflitutio ^ Cap.V , Conc, Tom. 
II, pag. 1685 ; ^«. 425 . 

I Leges NovelU Theodof. Tit. r T r ; jippendix Coâ, 
Theoâ. Tom. VJ, pag. z. 

^ Creg. I, Lil>. Vil-, Ep. 113 ç?* ^14. 
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IV. Les Conciles fe plaignirent de l’In* 
folence des Juifs , qui ne vouloient pas 
rendre la Liberté aux Chrétiens, lors mê- 
me qu’on vouloit l’acheter. C’eft pourquoi 
celui de Maçon *, tenu au fixieme Siecle, 
leur ordonna de relâcher chaque Efclave 
pour douze Sols. S’ils refufoient de rece- 
voir leur Argent, il étoit permis à l’Efcla- 
ve de s’enfuir, pour vivre où ilvoudroit; 
& la Liberté lui étoit acquife par le même 
Concile, fi on l’avoit obligé de fe faire 
circoncir. i f Le Décret paroît formé fur 
la Loi de Conftantin, dont il emploie le 
Motif & le Sens, quoi qu’il foit beaucoup 
plus étendu. 2,11 fe trouve répété pref- 
que dans les mêmes T ermes long-tems après 
par le Pape f Grégoire l X. Les Conciles 
de Tolède ^ ont fuivi plus éxaâement les 
Loix Impériales ; car, on y accorde aux 
Efclaves Chrétiens leur Liberté fans Ar- 
gent. On défend aux Maîtres d’en avoir 
par Don, ou par Achat. O.i y aporte pour- 
tant une RailVm linguliere ; c’d\ que les 
Juifs font les Minijires ^ ou les Membres de 

l*Ante» 

* Concll. Matifcon. Can. xj, Tom.V^ 

peg 970. 

I Greoorii IX Fragmenta Decretorum ^ Dec. 162, 
Concil. Tom. XI, pag. 407. 

J: Concil. Telet. Il h. An. 589. Ibid. pag. 20X2 , 
Tolet. IV-, An. 626 , Can. 66 . 
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r Antechrift. Plufieurs * Conciles, tenus 
pendant le treizième Siecle, renouvcllé- 
rent les mêmes Loix en Angleterre, en 
Allemagne , au Ponteau-de-Mer , & mê- 
méme quelques-uns, comme ceux d’An- 
gleterre & d’Avignon, y ajoûtérentlaDé- 
fenfe aux Nourrices Chrétiennes de fe 
charger des Enfans des Juifs. 

V. On défendit auffi aux Chrétiens de 
prendre des Nourrices dans la Synagogue. 
Les Peres, qui condamnoient la Délica- 
tefle des Meres qui refufoient d’allaiter 
leurs Enfans, n’avoient garde de permet- 
tre qu’on eut Recours aux Femmes étran- 
gères de l’Alliance pour remplir cette Fonc- 
tion. Mais, la Synagogue n’étoit pas moins 
délicate fur cet Article que l’Eglife; car, 
elle défendoit aux Nourrices d’allaiter les 
Chrétiens , parce que c’étoit participer à 
l’Idolâtrie , que de nourrir ceux qui de 
voient un jour adorer la Créature. On ne 
vouloir point auffi de Nourrices Chrétien- 
nes, parce qu’on les accufoit d’étouferles 
Enfans des Juifs qu'elles haVlToient. 

V I. On pouflbit en ce tems-là la Ri- 
gueur fi loin contre les Juifs, qu’on avoit 

' en 

• Concîl. Vigornienfe; 1241 , Can,^6t Jcm. 
XI, p/jg. 589 . Concil. Vitnn. An. tib’j , Can. 
16, pag. b64. Apud Pontem Audomari y An, 
1279 , Can.^, pag, 104^. Concil. Vigorn.ibid. 
Avenionenfe, An.iz'jÿ, Can,6, pag.10^%. 
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en Haine fa propre Chair. On préféroit la 
Maladie & la More à la Vie, plutôt que 
dVtre rédévable de fa Confervation aux 
Médecins de cette Nation. Le Concile de 
Bexiers * défendit, fous peine d’Excom- 
munication, de leur confier le Soin de fa 
Santé. Le Concile d’Alby f , tenu huit 
Ans après, ne fit que répéter le même Dé- 
cret. Mais , celui d’Avignon ^ exprime 
toutes les Raifons, fur lefquellesil fondoit 
cette Défenfe. Il trouvoit l’Ufage des Mé- 
decins Juifs honteux Çÿ pernicieux aux Chré- 
tiens, puis qu’au lieu de méprifer & d’a- 
voir de l’Horreur pour les Aâions des En- 
‘nemis delaFoi, ils avoient recours à leurs 
Remèdes. Ce Concile foutient aulTiridicu- 
lement , que les Médicamens , préfentez 
d’une Main impure & fouillée, nuifoient 
au lieu de fervir. D’ailleurs, difent ces 
Evêques , les Juifs tiroient de là un fujet 
de Vanité qui les enfloit. Ils en prenoient 
occafion de méprifer le Chriftianifme & les 
Chrétiens. La Familiarité qui fe formoit 
^ntre eux fous ce Prétexte, donnoit lieu à 
mille Maux & à plufieurs Crimes , aufquels 
on foupçoimoit les Juifs d’avoir part, & 

il 

* Concil, Bitter. uîn..li46 , C 4 ». 43 , Tom.XIf 
p. 686. 

I Albienfe, An. 12.54, ^C«». 69, pag. 737. 

4 AvenionenJCf An, 1337» C<t». 69 i ^.1867,' 
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il y avoît lieu de craindre que le Mal n’al- 
lât plus loin. Le Concile, voulant main- 
tenir la Religion, & garentir fes Sujets des 
Fautes qu’ils commettroient, leur défen- 
doit d’emploier ni Médecin , ni Chirurgien 
Juif, &de fe fervir dire£kement, ou indi- 
reâement de leurs Avis & de leurs Remè- 
des, à moins qu’on ne put trouver de Mé- 
decins Chrétiens. Il étend fon Autorité fur 
les Juifs, aufquels il défend d’entrer dans 
les Maifons , fous peine d’étre privé de la 
Société des Fideles , & lailTe en fuite les 
Chrétiens, qui auront violé cette Loi, au 
Jugement de l’Evêque. Il faut avouer que 
ce Concile avoit des Principes fort fin- 
guliers. 

V 1 1. Les Papes * mêmes n’ont pour- 
tant pas été moins févéres que les Conci- 
les ; & Grégoire XIII, qui régnoit à la 
fin du feizieme Siecle, non feulement fai- 
foit punir févérement par le Magiftrat le 
Médecin Juif qui entroit dans la Mai fon 
d’un Chrétien, mais, il ordonnoit qu’on 
refufât les Sacremens ^ la Sépulture au mou- 
rant qui s'en fervoit ; ce qui ,étoit fouverai- 
nement barbare. Il n’y a pas long-temsque 

quelques 

* Pauli IV Conflit, ni, Bullar, Tôt». 7, Gregl 

XI 11 Conflitut. 6 %. Dat.Roméif An, 1581, 

Pomif. 9 , Bullar. Tom. 1 1. 
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quelques Doâeurs * en Médecine ont en- 
core agité comme un Problème, s’il étoit 
permis à un Médecin Chrétien de conful- 
ter avec un Juif. 

VIH. On ne doit plus s’étonner après 
cela , fî on leur ôtoit les Dignitez , les 
Charges, & les Honneurs. Conftantinleur 
en avoit lailTé quelques-unes qui étoient 
plus onéreufes qu’honorables. Mais, foit 
qu’on abufât des Honneurs , ou que le Mé- 
pris pour la Nation judaïque augmentât, 
on lui retrancha bientôt tout ce qui pou- 
voit la rendre confidérable dans l’Etat. Va- 
lentinien 1 1 1 t leur ôta les Charges mili- 
taires, & le Titre d’Advocat qui leur étoit 
refté jufques-là. Peu de tems après, Théo- 
dofe le Jeune interdit toute efpece de Char- 
ge de judtcature aux Juifs, parce qu’il n’é- 
toit pas jufte que ceux qui étoient Enne- 
mis des Loix Romaines , en fulTent lés Dé- 
fcnfeurs & des Garents , ni qu’on les re- 
vêtît d’aucune Autorité contre des Chré- 
tiens, des Prêtres, & des Evêques qu’ils 

haïffoient. 

* Michaëlis Bernardi VaUntînî Pande 6 ÎA Mtdlco-' 
legales , five Refponfa Medico-forenfia ex Archi- 
vis Aeademiarum , c?*c. pag. i , Se£l. l V. 
j" Valentîntant III Confiït. An. 415. Can. V , 
Conctl. Tem. 1 1 , pag. 1685.. Cad, Theod, Ap“ 
pend, hd Tem. V /, Ht. III, de Judâis , pag. x, 
An. 4yj. 
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haïflbient. On leur ôta jafqu’aux Titres 
honoraires qu’ils achetoient pour fe diftin- 
guer. On ne voulut pas même fouffrir qu’ils 
fuflent Concierges des Prifons , de peur 
qu’ils ne trouvaflent là une Occalion fa- 
vorable d’exercer leur Haine contre les 
Chrétiens. 

IX. Quoi que la Direâion des Charges 
publiques appartienne aux Princes , les Con- 
ciles n’ont pas lai/Té de s’en mêler fou- 
vent. En Efpagne le quatrième Concile de 
Tolede après avoir défendu de forcer 
les Confciences des Juifs, ne laifla pas de 
leur interdire les Emplois publics fous de 
grofles Peines. Les Juges ù’ les PreVrw dé- 
voient s’unir enfemble pour ôter les Char- 
ges à ceux qui les avoient furprifes. On 
regardoit comme Sacrilege celui qui ne fai- 
foit pas Ton Devoir à cet Egard. Les autres 
Conciles d’Efpagne , alTemblez dans le mê- 
me Lieu, fuivirent cet Exemple. Le Con- 
cile de Latran f au treizième Siecle, non 
feulement approuva celui de Tolede, mais, 
il condamna l’OflScierJuifà perdre fa Char- 
ge, & à paier au Profit des pauvres Chré- 
tiens tout ce qu’il avoît reçu. Le Pape 
Tome IX. T Gré- 

• Concil. Tolet. IV. An, 619. Can, 6, Tom. F,' 
* 711 - 

J Concil. Latran. IV, An,ius> Can, 6 ^, Tore', 

XJt^ag. lit- 
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GrégoîreIX*ratîfia ce que le grand Con- 
cile de Latranavoit ordonné. Cependant, il 
y apporta quelque Adoucîflement en faveur 
duRoi dePortugal quMl aimoit; apprenant 
que ce Prince avoit affermé fes Revenus à 
des Juifs, il fe contenta de lui ordonner 
d’établir un Sous-Fermier Chrétien qui tu 
fut f oint fufpeéi au Clergé^ par leMiniftere 
duquel les Juifs & les Païens même levaf- 
feàt les Impôts. On cachoit par ce moiea 
le Nom du Juif qui prenoit celui d’un Chré- 
tien , & qui ne laifToit pas d’étre le prémier 
intérelTé. 

X. Les Princes favorifoient les Evêques 
& les Conciles fur cette Matière; & les 
Ordonnances des Rois Vifigoths f con- 
damnoient à une Amende de dix Livres 
d*Or une Perfonne de Qualité qui auroit 
établi un Juge Juif dans fes Terres. L’A- 
mende étoit de cinq Livres pour le Peuple ; 
' & an Défaut de Paiement , on devoir re- 
cevoir cent Coups de Fouër- On dit 
qu* Alfonfe le Sage leur avoit ôté toute ef- 
pece de Charge dans le Territoire & la Ville 
de Tolede; mais, fa Loi ne paroit point. 

Cepen- 

* Gregôf, IX, Fragni, Dicretor» Vecr\XVIll^ 
Conc. XI, p'ag. 373. - 
t Leges Vifigoth. lÀb. XII, L. 17.' 

4 Mariana dt Bib, fli/pan, iib, XXII, f, jOlj 

Tm, i 4 
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Cependant, malgré toutes ces Précautions 
des Princes, des Evêques ,' des Conciles, 
& des Papes , d’autant plus néceflaires en 
Efpagne que les Juifs y étoient fort nom- 
breux, ils ne laiflToient pas de feconferver 
la Pofleflîon de quelques Emplois. En 
effet , on voit une Plainte que le Pape 
Etienne * écrivit à l’Archevêque de’ Nar- 
bonne, & aux Seigneurs du Languedoc & 
de l’Efpagne, par laquelle il déclare qu’il 
eft pénétré d’une Douleur mortelle, d’ap- 
prendre que les Seigneurs & les Prélats de 
ces Provinces avoient aferrhé aux Juifs les 
Lots & les Ventes, & que les Chrétiens 
étoient fouvent obligés de faire leurs Vig- 
nes, ■& de labourer leurs Champs; & l’An 
1300, le Peuple de Tolede, chagrin de 
les voir encore revêtus de plufieurs Digni- 
tés, fut obligé de fe foulever, & de faire 
une nouvelle Loi qui les en.privoit pour 
jamais. Bénoît XIII f, réfidant en'Ar- 
ragon pendant le Schifme, letir Ôfa la Li- 
berté de fe choifîr des Juges pour leur Na- 
tion , parce que c’étoit là le Privilège de 
ceux qui adorent ’Jéfus-ChriJl\ & coiçme les 
Juifs alléguoîent que les Princes leur avoient 
accordé ce Privilège, on exhorta fortement 
les Princes à les leur ôter. On faifoit la 

Ta - même 

* Stephani VI Ep. IV, Cône. Totn. IX, p. 478. 
I Butta BenediSii XIII, B,R, Tom, IU,pa^‘lii» 
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même chofe en France. A Dieu ne plaife^ 
difoit le Concile de Maçon *, queles Chré^ 
tiens foient fournis aux Juifs. C’eft pourquoi 
il défendoît qu*on en fît des Juges, ou des 
Fermiers publics ; & celui de Château-Gon- 
tier f au treizième Siecle Atoit aux Juifs le 
Titre de Baillif, & tout Pouvoir de punir 
les Chrétiens , fous peine de Cenfurç Ec- 
cléfiaiHque contre ceux qui vipleroient U 
Loi. On avoit la même Rigueur en Italie 
& en Allemagne J:. . - 

X I. Bien loin de permettre que les 
Juifs s’élevaiTent au defïus des Chrétiens, 
on les oSligeoit non feulement à paieréxac- 
temenc les Dîmes; mais, à donner autant 
au Curé de la ParoiiTe , qu’un Chrétien 
auroit été obligé de paier , s’il ayoît rem- 
pli la Maifon du Juif. On taxa chaque 
Famille ^ ua Impôt de fi? Déniers , qu’il 
falloit paier tous les Ans, I« Jour de Pâ- 
ques à l’Eglife Parroifiiale , en forme d’Ob- 
latipn J. On ût même à Lambeth ^ on 

Régie- . 

• Cenetl. Matifçoa. I. .^«.581 , Can.i'^tTom.V, 
fag.969. 

J- ConcU. afitd Caftrum Gont. An. ï’^'^i.Can.'^ïy 
Torn. XI f pag. 441. 

:}: Synodus Regiaticina , An. 850.. Can. lo , Tom^^ 
VIII, pag. 68. Conc. Vien. Ans 1167. Can. i j, 
Tarn. XI f pag. 864. 

J. ConcU. Bitejfr. An. 1146, Can. 4Z, pag. 686. 

P Concii. Lambeth f An. l z6 j , Tom. X l\ pag. p. 
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Réglement aflez particulier. Les Juges fé- 
culiers prétendoîent que la Punition d’un 
Juif, accufé de quelque Crime, leur ap- 
partenoit. Les Evêques au contraire s’ima- 
ginoient- que la plupart des Fautes, regar-^ 
daat la Confcience, dévoient être portées 
devant leur Tribunal. C’eft pourquoi ils 
ftatüérent dans leur Concile que les Juifs 
y ferbient refpon fables , & frappèrent de 
l’Excommunication & de l’Interdit tous 
ceux qui s’oppoferoient. Ainfi', ils étoient 
obligés de fe laifler juger par leurs Enne- 
mis déclarez,' fous peine d’être privez' de 
tout Commerce. 

XII. Les juifs, chaITésdetouslesEm> 
plois, s’en dédommagèrent par les Ufüres 
excelïïves qu’ils tîrérent'des Chrétiens. Le 
Concile' de Latran * tâcha d’y rémedieti 
en interdifant aux Juifs le Commerce avec 
les Chrétiens, jufqu’à ce- qu’ils euITent ré- 
paré le Dommage qu’ils leur avoient fait 
en éxigeant de fi gros Intérêts. Comn^.e 
les Princes favorifoierit à cet égard les Juifs^ 
on les conjura de ne s’irriter point de ces 
Défenfes, & de réprimer les Excès dont 
on fe plaignoit. On fe contenta à Latran 
de penfurer les Particuliers qui violeroient 

T 3 cette 

* Conclu Lateran. IV y Ap> 12.15 > 67 

Tom, X I, J>ag. iiÿ. 
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cette Loi. Mats, le Concile de^e2Îers% 
qui fe tint trente Ans" après , y ajouta 
l’Eïcommunicatîon. Ceux d’Alby & de 
Montpelier .f^ déchargèrent les Chrétiens 
de paier ce que les Juifs leur demandoient^ 
pourvu qu’ils juraflent qu’il y avoitdel’U- 
fure. On fut encore plus févere à Saint 
Quentin ^ , où les Eccléfîaltiques fe plai- 
gnirent de, ce que les Princes & les Juges 
fdculiers les condamnoient ,à paier les Juifs 
fans avoir reconnu ni coufelTé leur Dette.' 
Le Concile, irrité d’une Procédure d’au- 
tant plus injurieufe au Clergé, qu’il pré- 
tendoit que les Laïques ne pouvolent fans 
yioler les Canons , fe mêler d’aucune Af- 
l^aire Eccléfîaüique, ^fe plaignit de ce que 
la Condition des Ennemis de la Croix de- 
venolt par là meilleure que celle des Chré- 
tiens , & ordonna 4 ^ux Prélats de veiller, 
aân que fi un pareil Scandale arrivoit dans 
' . leur 

♦ CoKcil. Biterr. Jln. 1x46 , Cancn. 37, ibid, 
pag. 685. 

t Concil. A^îenfe , An. 1254, Canon. 63. pa^l 
Tjà, Concil. Aîonfptl. An. 1258, Canon, j, 

- pag. 781. 

Concil. apud St. §tÿenti». An. ii"]l , Canon. 
pag. 923. Concil. Vitnn. An. 1167 yCanon. 19, 
pag. 864. 

I Confiîtut. Pétri Sinontnjis , An. l i 1 5 , Can. 4. 

- Concil. Tom. XI, pag. 141. Synod. Vîgornitnf. 
An. 1240, Canon. 57 ty pag. ySp. 
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leur Diocefe, ils procédalTent par des Cen> 
fureS} jufqu’à ce que l’Injure & le Dom- 
mage eulTent été réparer. Il y avoit déjà 
long-tems que le Concile de Paris • avoit 
défendu aux Juifs d’intenter aucune AéHon 
contre les Chrétiens. Ceux qui ôfoient l’en- 
treprendre, étoient'oblîgés de demandera 
P Eve que la Grâce du Batime. Quelle Grâ- 
ce pourun Juif incrédule, que la feule In- 
juftice du Chrétien reduifoit à la Néceffi- 
té de la recevoir! Le Roi Clotaire f avoit 
confirmé cet Aâé par une Ordonnance fo- 
lonnclle. Enfin , on défendit abfolument 
de prêter , ni de recevoir de l’Argent des 
Juifs. Un Prieur, qui empruntoit d’eux 
quelque chofe, étoit chaffé de fon Prieu- 
ré, & n’y pouvoir être rétabli que par un 
Concile. Les autres Chrétiens n’avoiefit 
point la Liberté de recevoir quelque Ar- 
gent des Juifs, de peur qu’ils nelemiflent 
en Sûreté dans les Eglifes; c’eft- à -dire, . 
qu’on n’étoit pas fâché qu’ils fulTent pillés, 

& qu’au contraire on voioit avec Chagrin 
qu’on mît leur Argent en Sûreté. 11 n’é- 
toit point aulïî permis de leur prêter, de 
peur que fous un Nom emprunté onn’exer- 
eât uneUfure fçandaleufe. Enfin, on leur 

T 4 ,ê)ta 

* Conctl. Parîf, V. An. 6a ç, Can. 15. 

I Edi6lum Clotartt J 1 ^ Reÿs in fup. Synode Concl 
Tom. K, 1653. 
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ôta à Frifingue * toute Liberté de tirer 
rintérét de leur Argent. Paul IV fit f la 
même chofe à Rome. Mais, toutes ces 
Lois ont eu peu d’Efièt. Les Juifs & les 
Chrétiens confpirant enfemble pour les vio- 
ler; & les uns étant trop nécefiTaires aux 
autres pour fe divifer dans cette Occafîon, 
J’Ufure eft encore aujourd’hui , comme 
elle l’a été dans tous les Siècles , une 
Source abondante de Richefifes pour cette 
Nation. 

XI il. Les Conciles \ ont tâché de la 
mortifier par un grand Nombre d’autres Ré- 
glémens. On a décidé que leur Témoigna- 
ge ne devoit point être reçu en Juftice,- 
parce qu’il n’y avoit aucune Fidélité dans 
ceux qui rejettoient la Foi, & qui étoient 
infidèles à Dieu. Ceux qui fedîfoient Chré- 
tiens, n’étoient pas reçus plus favorable- 
ment que les autres, & leur Témoignage 
devenoit fufpeâ , parce que leur Chriftia- 
nifme l’éioit. On obligea les Juges féculiers 
à obferver ce Statut fous peine deCenfure 
Eccléfiafiique. Cependant, tout cela n’eil 

fondé 

• Concil. Irifing,' An. 14^0 1 Can. Il t Tom.XllI, 
pag. 1196. 

■J Vit a Pauli IV ^ An. 1555. 

j Concil. Tolet.lV, An. 6 ^ 2 * Can.64, Tom.V, 
pag, 1710. Concil. apud Caftrum Gont. An. 
IZ31 , Can. 33 , Tom. XI ^ pag. 444. AWies-, 
fe, An, 1254, Can. 6-j', Ibid. pag. 737, 
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fondé que fur une Equivoque ; comme R 
celui, qui n*a pas la vraie Foi, ne pouvoir 
jamais dire la Vérité, ni redouter le Dieu 
qu’il adore. 

X i V. On * leur a enlevé les Enfans' 
que la Nature leur avoir donnez. J’avoue 
qu’on tâchoit quelquefois de couvrir cette 
Violence de quelque Prétexte. On difoit, 
comme nous l’avons înfinué, que la Mere 
étant Chrétienne, l’Enfant devoir avoir part 
à cet Avantage. On alléguoit en Angle- 
terre quelque Crime commis contre la Re- 
ligion. On difoit en Efpagne qu’il y avoit 
eu une Confpiration contre l’Etat. Mais, 
rinjuftice en eft-elle moins grande, parce 
qu’on la colore? D’ailleurs, onnefedon- 
noit pas toujours la Peine de chercher des 
Prétextes; & le quatrième Concile de To- 
lède f, qui ordonnoit un Enlèvement gé- 
néral des Enfans, n’alléguoit point d’autre 
Raifon que celle de la Religion , qui de- 
mandoit qu’on les arrachât à leurs Peres , 
de peur qu’ils ne pariicipaflent à leurs Er- 
reurs, & qu’on les enfermât dans desMo- 
nafteres pour les inftruiredés VéritezChré- 

T y tiennes. 

* Ccncilium ToUtanum XVllf , C<»- 

none 137®. 

I ConcUium Tolettinum IV f An. 633, Cane-'' 
ne 60, fag. 
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' tiennes. Nous verrons dans la fuite les trîf- 
tes Effets de ces Raviffemens (a). 

XV. 

X*) On a fait une Addition de cinq Pages- 
dans l’Edition de Paris fur le Batême des Enfans 
Juifs, qu’on peut voir , Tomer, page 383, lleft 
difficile d’y découvrir le véritable Sentiment de 
l’Auteur, s’il approuve ou s’il condamne ces Ba- 
têmes , involontaires 8c forcés ; car , il rappor- 
te là-deffus des Ufages oppofez qui prouvent que 
les Doctrines 8c la Pratique de l’Eglife ont fou- 
vent varié fur cette Matière. 

Les Exemples par lefquels il confirme cette 
Pratique eft celui de Chilperic qui fit batiferPrif- 
cus, 8c en fuite le mit en Prifon pour faire croi- 
re par force celui qui ne vouloir pas croire vo- 
lontairement. Grégoire de Tours , qui a rappor- 
té cet Exemple, l’approuve , 8c nous en avons 
parlé ailleurs. Dagobert permit à St. Amand de 
convertir les Infidèles des Pais- Bas par la Force 
s’il ne pouvoir y réüffirpar la Raifon. Cet Exem- 
ple , dit Mr. du Pin dans l’Edition de Paris , re- 
garde les Païens, 8c non les Juifs; mais, en fuir 
te il allègue le V Concile de Tolède , que 
nous avons cité-: enfin, il cite la Lettre de l’Evê- 
que de Lyon, écrite par Florus au IX Siecle, 
& rapportée par Dora Luc d’Achery , qui deman- 
doit à l’Empereur la Permiffion de batifer les En- 
fans des Juifs, 8c vouloir qu’on y forçât les Evê- 
ques fes Voifins qui avoient d’autres Sentimens, 
parce que fi c’eft une Charité que S arracher une 
Pirfonne aux Bêtes farouches qui la dévorent ^ elle 
$fi beaucoup plus grande de tirer les Ames de la Main 
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XV. On étoit mieux fondé à empêcher 
l’Exhérédation de leurs Enfans, lorsqu’ils 
embraflbient le Chriftianirme ; car, iln’é- 
toit pas jufte que les Peres exerçalTent une 
Vengeance fi cruelle fur leurs Enfans, par- 
ce qu’ils vpuloient obéir à Dieu plutôt 
qu’aux Hommes, ni que les Enfans por- 
taflent la Peine de leur Piété, ou fuflent 
retenus par la Crainte de la Mifére d’em- 
brafler une Vérité qui leur étoit connue. 

' Valentinien ♦ publia une Loi judicieufefur 
cet Article , en ordonnant que l’Enfant 
déshérité pour caufe de Religion par Ton 

T 6 Pere , 

des Errans ou des malins Efprtts qui l'empêchent 
d'aller à Dieu. Comme fi la Coraparaifon étoit 
jufte entre une Perfonne qui demande du Secours, 
afin d’être délivrée de la Bête farouche ou de ]% 
Mort qui la menace ; & une Perfonne qui croit 
être entre les Mains de Dieu , & qui veut s’y ' 
maintenir, & qu’on enleve avec Violence mal- 
gré fes Cris & fes Plaintes. 

Les Ufages contraires queMr.du Pin rapporté 
font ceux de Grégoire Je Grand, qui blamoitccs 
Violences, comme nous l’avons vu , & celui 
• du fécond Concile de Nicée, qui remarquant que 
les nouveaux convertis fe moquoient du Chrif- 
tianifme après l’avoir embrafte leur ordonna dç 
profefl'er publiquement leur Religion , cr défendit 
de batiftr leurs Enfans , ou de s'approprier leurs Rf- 
(laves fi on n étoit ajfuré de laSincérité deleurFoi, 

• C<d.Theed.L.XVly Tu.VHl, L.XXVlili 
An. 416 , pag. 2,44, 
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Pere, auroît la même Portion qne s’il n'y 
avoit point de Tdtament. 11 voulut même 
que quand il y auroit d’’autre Caufe d’Ex- 
hêrédation prouvée par les Parens , on lui 
laîUlt une légitime pour récompenfer par 
là fa Foi. 

XVI. Enfin, on crut qu’il étoitnécef- 
faire de diftinguer les Juifs par quelque Mar- 
que qui les fit connoître. Cette Diftinâion 
étoit un nouveau trait d’infamie d’autant 
plus dangereux qu’il les expofbit aux Coups 
& à la Fureur de la Populace. Ptolomée 
Philopater fut le prémierqui imagina quel- 
que chofe de femblable contre les Juifs; 
car, afin de faire Honneur à Bacchus, & 
d’obliger les Juifs à l’adorer, ou^afin de 
leur faire porter une Marque fenfible de 
leur Efclavage, il ordonna, qu’on feroit 
un Dénombrement des Juifs quiétoienten 
, afin de les rendre Efclaves, & 
que ceux qui feroient quelque Réfiüance 
feroient traînez au Supplice , & * qu’o»/'«»- 
frimeroit avec un Fer chaud la Figure d*une 
Feuille de Lierre cçnfacré à Bacchus , fur le 
Corps de ceux qui feraient couchez dans le Dé- 
nombrement , afin de faire voir qu*ils avaient 

perdu 

* lÀh. III Machah. Editiems LXX y pag. 907. 

Dans les Verfions c’eft le Chapitre fécond , 

Verf. 28. het xvfoi tiç To rSfi» TUfeWKfM 
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perdu leur Liberté. Mais , ceux qui vou- 
loient fe mettre au Rang des Initiés , jouïf- 
foient des mêmes Privilèges que les autres' 
Bourgeois d’ A léxandrie. L’Hiftorien remar- 
que qu’un grand Nombre de Juifs fuccom- 
ba à la T entation de fe voir élever aux Hon- 
neurs ;vquc les autres corrompirent leurs 
Juges par des Préfcns, & que ceux qui de- 
meurent fideles avoient en Exécration ceux 
qui abandonnoient leur Parti, & les pri- 
voîent de leur Société. 

XVII. Les Perfes firent quelque chofe 
de plus dans la fuite des tems ; car, les 
Califes obligeoient les Juifs à mettre un 
Morceau de Drap jaune fur leur Habit. On 
avoit fait la même chofe aux Sarrafins & 
aux Juifs da»s quelques Provinces avant le 
Concile de Latran*, tenu fous Innocent 
III. Mais, ce Concile autorifa cette Gou-^ 
tume, & allégua deux Raifons de fa Dé- 
cifion. I , L’une, que les Chrétiens ne 
pouvant, reconnoître à l’Air fi une Femme 
étoit Juive, & les Juifs, ni les Sarrafins 
ne pouvant reconnoître les Femmes Chré- 
tiennes, il fe faifoit quelquefois un Mélan- 
ge très criminel. 2 , Secondement, le Con- 
cile s’appuioit fur l’Autorité de Moïfe, qui 
l’avoit ainfi ordonné au Peuple d’IIraël. 

T 7 Je 

* Concilîum Later. JT, An, III J» Qanont 68, 

Tem.XIf pag, iii. 
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Je' ne fai comment on pouvoit citer là 
Moïfe; & il faut avouer que les Raifons 
do Concile étoient petites ; car , la Diffé- 
rence des Religions n*efl pas ce qui rend 
le Concubinage criminel , & le prémier 
Péché devoir être plutôt le grand Objet de 
la Cenfurè. Eft-on beaucoup plus innocent, 
en quittant une Juive, pouraller fe fouil- 
ler avec une Chrétienne ? Les Débauches 

* 

avoient TAir de paffer for la Marque, &de 
préférer une belle Juive à une laide Chré- 
tienne. Le Concile ne décida point fur la 
Marque que le Juif & le Sarrafin dévoient 
avoir. 

X V 1 1 L Mais , douze Ans après , ce- 
lui de Narbonne * fefixa à uneRouequ’on 
devoir porter fur la Poitrine. Les Anna- 
les f des Juifs, qui font mention de ce 
Concile, portent qu’il les foomettoit àdeuz 
Peines ; l’une de paier tous les Ans fept Sols 
an Curé de la Parroiffe , & l’autre de por- 
ter une Marque à leur Chapeau; oe-quiefl 
un peu différent de la Roue que le Conci- 
le avoir ordonnée. Ils prétendent auffi que 
Dieu les vangea de l’Iniquité qu’on leur 
faifoitpar la Mort d’Honorios 111, qui ar- 
riva la même Année qu’il avoir affemblé ce 

Concile 

* Concll. Narhon. An. H27 , Can. 3 , pag. 30J. 
f Salomon Ben Virga . /eu Gentius , Hift, Juà. 
pag. 413; GuiL à Pod, Lanr^Cap. XXXltp-'^A' 
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Concile de Narbonne. Ce fut proprement 
Lfouïs VIII, qui étant en Languedoc l’An- 
née précédente , avoit donné les Ordres 
pour la Tenue de cette Aflemblée. MaîSÿ 
comme >1 avoit à fes côtez un Légat du 
Pape, les Annalîfles peuvent dire que ce 
fut à fa Sollicitation que le Roi fit l’Aâe. 
Ils pourroient même étendre leurs Conjec- 
tures, parce que li le Pape mourut efFeâi- 
vement pendant le Carême de l’An i Zi.7 , 
& la Tenue du Concile, Louïs V l II fi- 
nit aufii fes Jours en quittant le Languedoc. 
Mais , il n’y a rien de plus vain que de 
femblables Conjeâures , qu’on fait tou- 
jours félon fes Préjugés, fans pouvoir en- 
trer dans les Vues de Dieu. 

XIX. Vint Ans après ce Concile, ce- 
lui de Beziers *, & en fuite celui d’Alby f 
répétèrent le même Décret. Les Eccléfîaf- 
tiques de ce tems-là portoient des Chapes. 
11 étoit permis aux Laïques d’y mettre de 
Manches longues; mais, on le défendoit 
aux Eccléfiafiiques. ^ Les Conciles | de 
Montpelier , d’Avignon, & de Salisburi, 

& 

* Concîl. Bîtter.uin. 11461 Can. 22 » Tom.Xlt 
pag. 685, 

J Ccncil. Albienf, An. 12.54 * Can, ^ c?* 65V 
ibU pag. 737. 

Concîl. Monfpeî. An. H14 , Can. 3 , pag. 108. 
Concîl. Avenîon. An. iioz . Can. iz. Salis- 
bur. An, IZ17 » Can, 10. ibià. 
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& les Statuts que Nicolas d’Angers publia 
dans ce Siecle, en font une Preuve incon- ' 
teâable. Les Juifs imitèrent la Mode des 
Eccléfiaftiques. On crut que c’étoit là une 
' chofe digne de toute l’Attention du Con- 
cile qu’un Juif fut habillé comme un Prê- 
tre, ou comme un Moine. C’eft pourquoi 
il ordonna qu’outre la Roue attachée fur 
la Poitrine , les juifs porteroient des Cha- 
pes avec des Manches attjfs longues que la Cha- 
pe , ^ qu*il n'y aurait ni Plis , ni Ondes à la 
Manche. 

XX. Les Juifs ne portoient cette Mar- 
que que par Contrainte, il fuffit d’enten- 
dre leurs Plaintes pour être convaincu qu’ils 
fe faifoient une horrible Violence. En ef- 
fet , ils repréfentent que la Comteffe de 
Montfort, les aiant obligez de changer de 
Religion , ou de fouifrir la Mort , fépara 
les Maris des Femmes , les enferma dans 
des Prifons différentes , êt üt bâtifer tous 
les Enfans au deifous de Hx Ans ; ce qui 
caufa des Cris êr des Gémiffemens affreux. 
Heureufement pour les Prifonniers , dont 
cinquante-fept avoient déjà plié: le Comte 
condamna la Conduite de fa Femme. Quel- 
que grande que fût cette Délivrance , ils 
ne la trouvèrent pas parfaite, parce qu’on 
garda les Enfans qu’on avoit batifez, &que 
l’Evêque deTolofe leur ordonna de porter 

la 
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la Marque de Diftînâîon. Il fallut obeïr ; 
mais , ils follicitérent fi fortement l’Evé- 
que, qu’il révoqua cet Ordre qui leur pa- 
roififoit infupportable. Ils firent quelque 
chofe de plus deux Ans après ; car , un de 
leurs Deferteurs aiant excité contre eux une 
Pcrfécution dans les Provinces'de l’Anjou, 
du Poitou, & de la Brétagne , où il périt 
trois mille Juifs , fans compter les Enfans 
que les Peres égorgèrent , & ceux qui fe 
tuèrent eux-mémes, afin d’ttre Maîtres de 
choifir le Genre de Mort ; cet Homme 
voiant que laCruauté ne réiiiUfiToit pas, ob- 
tint diverfes Loix contre fes anciens Frè- 
res, & l’une de ces Loix leur ordonnoitde 
porter un Chapeau rouge , ou jaune. Ils ne 
Youlurent point obéir fans avoir député au 
Roi pour lui demander la Révocation de 
cet Arrêt. Ils l’obtinrent, & revinrent triom- 
phans , comme s’ils avoient obtenu un Avan- 
tage confidérable; mais, les Inquîfiteurs 
recommencèrent à les tourmenter. Ils fe. 
rachetèrent pendant quelque tems, en paiant 
de groifes Sommes à ces Ames encore plus 
avares que cruelles. Mais, enfin, le plus 
grand Nombre fe fournit. Quelques-uns, 
comme Mardochée, aimèrent mieux fouf- 
frir la Prifon à Avignon ; mais , s’ètant en- 
nuieï d’être dans les Fers , ils prirent la 
Marque, & la portèrent jufqu’à ce qu’en- 

fin 
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£n ils fe rachetèrent encore par une Som- 
me d’Argcnt. 

XXI. On * ne pouvoir obliger des Gens, 
qui regardoient avec tant d’Horreur ceCa- 
raâere de Diftinâion , à le porter , £ oti 
renouvelloîtfouvent lesLoixqui lesycon- 
traîgnoient. Les Conciles f d’Avignon & 
de Vavres, tenus dans le quatorzième Siè- 
cle, confirmèrent l’Ufage de la Roue, & 
ajoutèrent une Corne pour les Filles & pouf 
les Femmes. Le Roi Jean, qui les avoît 
rappeliez en France, leur ordonna en mou- 
rant de prendre deux Couleurs différentes; 
}e rouge & le blanc , & de les porter de 
maniéré qu’on les remarquât fans peine. 
Le Roi Charles, qui lui fuccéda, confirma- 
cette Ordonnance par une autre de 1373. 

En Allemagne , le Concile de Raven- 
ne t obligea les Femmes à porter la Roue 
rouge comme les Hommes. Il y avoit de 
Lieux où ils avoient on Chapeau cornu ; & 
de peur qu’on ne nèglîgeât'ccs Loix , le 
Cardinal de Saint Laurent ■{. , envoiè par 

le 

^ Salomon Ben Virg*t pag. 41 y, 41 d. 

I Concîl.' Aven. 1326, Can. LVUy pag: 1746, 
Tem.XI. Vavrenfet An. 1 ^ 62 ^ Can. Cxil^ 
Kavennat. An. 1311, Ruhr, t pag. 2023. 
1489 , Tom. X /. Conc. Vitnn. An. 1267 , Can, 
XV ^ pag. 26 fi. 

4 GentiuSf Hîfi.^ud. pag./^i^. Guillem. n Podio 
Chrome. Can. XXXV l y pag. 84. * 
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le Pape Martin V , obligea le Concile de 
Saltsbourg * à la renouveller l’An 1420 , 
& condamna les Juifs , qui ne porteroient 
pas cette Marque, à une Amende arbitrai- 
re, fans qu’on put en être déchargé par au- 
cune Raifon. On changea depuis, & le 
Concile de Cologne | , qui fe tint vint Ans 
après, ordonna qu’ils porteroient fur leur 
Habit un rond compofé de Fils jaunes. Les 
Femmes portoient fur leur Tête deux Fi- 
lets bleui. La même Coutume s’obfervoît 
alors à Rome, puis que le Concile affu- 
re qu’il veut s’y conformer. 

En France, on fe contenta de leur or- 
donner de porter quelque Marque fenlible 
pour les reconnoître ; & la même chofe 
faifoit quelquefois en Efpagne. 

' X X J 1. Paul 1 V -1 leur ordonna de por- 
ter un Chapeau jaune. Pie 1 V )3 adoucit 
cette Ordonnance, en leur permettant d’en 
porter un noir au moins dans le Voiage; 
mais, Pie V revint au Chapeau jaune, & 
donna la même Couleur aux Femmes. 

X X 1 1 1. 

• Concîl. Saltiburg. An. 1420, Can, XXX III ^ 
Tom. Xll^ pag. 327. 

I Statua in Coac. Colon. ^0.1442, Tom.XIII, 

*38. 

Concil. apud Pontem Aud. An. I.i7ÿ , Can. I X, 
pag. 1046. 

4 Paul. IV f Vita An. 
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HISTOIRE Liv. IX.. 

XXIII. On cherche l’Origine d’une 
Coutume qui s’obferve particuliérement à’ 
Francfort, où les Juifs font obligés de por- 
ter un O de Fil jaune for leurs Habits. On 

* remonte jufqu’au Tumulte d’Aléxandrie, 
arrivé fous Cyrille, pendant lequel les Juifs 
fe diftinguoient par un Cercle fait de Bran- 
ches de Palmier. Mais,- outre que c’eft al- 
ler chercher bien loin une chofe aflez nou- 
velle, on ji’impofa point cela comme une 
Peine aux Séditieux qui furent' chalTez ; & 
les Magillrats de Francfort , qui firent cette 
Inftitution, n’avoient peut- être jamais la 
l’Hiftoire de Socrate , ni entendu parler des 
Branches de Palmier entrelacez en forme 
d’Anneau , qui fervirent de Caraâere de 
DiftinéHon anx Juifs d’Aléxandrîe pendant 
rObfcutitéde la Nuit. Les Vénitiens firent 
quelque chofe de femblable l’An 1349.’ 
Mais, pourquoi fortirdc l’Allemagne, puis 
que le Concile de Cologne f, dans leVoi- 
finage, tenu l’An 144a, ordonna à ceux de 
cette Nation de porter fur fes Habits des 
Fils jaunes en Figure ronde ? Il faut qu’on 
ait ignoré cette Origine, puis qu’on en cher- 
che une autre. Pour les Raifons de cette 
Inftîtutîon, on peut fuivre, fi on veut, le 
Pdëte Latin, quoi qu’il paroifle fort incer- 
tain , 

• Nie. TraSl. de Siglts Veter, C«».48, pag.'^oi. 
t Stat, in C»n^. Colon, An. 1441, Tom, IS»/. 1 380. 
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tain, & qu’il ait plutôt voulu badiner que 
parler férieufement,lors qu’il dit que c’eft 
pour les faire fouveuir qu’ils ni( 5 ritent l’En- 
fer; leur apprendre qu’ils ne valent pas un 
Zéro, ou qu’ils éxigent des Ufures excef- 
fives. Voici fes Vers *: 

Cur ferai Hebraos vocalem Peéiore quartam^ 

■ A multis quart ^ heéior amice ^ folet, 
Addiéium æternis ut fe Cruciatibus ejfe 
Cogitet , hac fecum Signa Dolorts habet. 
Aut qui pro nihilo Numéris apponimus illam^ 
Inter mortales fe feiat ejfe nihil. 

Aut quia Judais augentur Fœnore Nummi^ 
Major ab hae Numerus nam folet ejfe nota, 

XXIV. Outre tous ces Réglemens par- 
ticuliers faits contre les Juifs, on peutcon- 
fulter les Loix des Vifîgoths f en Efpagne; 
& les Decrets du douzième Concile de To- 
lède |i, qui donnant une nouvelle Autorité 
aux Edits des Princes , veut qu’ils foîent 
irrévocables. On y interdit la Célébration 
du Sabbat, de la Fête de Pâque, de laCir- 
çoncidon , & de divers autres Rites ordi- 
naires à cette Nation. On leur défend de 
faire diftinâion de Viandes , de fe marier 
avec leurs Parentes , de fe défendre , lor$ 
qu’on les attaque fur des Matières de Reli- 
gion , de lire les Livres que les Chrétiens 

çon- 

* Nie. Tra6l. tbid. f Leges Vîfigoth. Lib, XII, 
ConcH. Tolet. ii , An, 681 , Can. IX ^ 1x32. 
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condamnent au contraire, on les oblige 
d’en recevoir un de la Main de l’Evéque 
fait contre leurs Dogmes. Un Juif n’ôlbit 
alors s’habituer dans un Lieu fans la Per- 
miflîon de l’Evéque, auquel il étoit obligé 
d’aller donner fonNom en arrivant, ou en 
changeant de Domicile. Les autres ConcH 
les * de Tolède confirmèrent les Loix que 
celui-ci avoit publiées. Celui de Meaux 
tenu au neuvième Siecle, approuva une par- 
tie de ce que les Evêques Efpagnols avoient 
fait , & inféra dans Ton Recueil quelques 
Décrets du quatrième Concile de Tolède, 
aufquels il ajouta divers Pafifages desPeres, 
des Papes , & des Empereurs. Enfin, le 
Pape J: Benoît XIII, & Paul IV, ont re- 
nouvellé les anciens Décrets dans leurs Bul- 
les. Mais» comme on ne trouve prefque 
lien de nouveau dans ces Compilations, 
nous nous contentons de les indiquer. Le 
Leâeur n’eft peut-être que déj à trop las d’un 
fi long Détail d’Edits & de Décrets contre 
les juifs. Reprenons le Fil de l’Hiftoîre. 
Nous la commencerons par l’Orient. 


• C«»»7. ToUf. XV ly An.6g%t Can.lt /•t335, 
TpUt. XV Ht An.x^4,t Can. VlIIt p. 1369 . • 
Concil. Meld. An. 14 $. Can. LXXllJt Tom. V 11$ 

«84'- 

Bentd. XIII. Bulla apud Bartol. Bihl. Rabh. Totni 
' lll t pag.lAfi. Paul. IV t ibid. pag. 743 . 
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